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en Vers & en Proſe.

L E B O U QU E T.

F A B L E

Du Mercure, au Public.

To• les matins Silvandre, apportoit à Philis

Un bouquet qu'il faiſoit lui même ;

On a tant de plaiſir à parer ce qu'on aime !

La tulipe & l'œillet, les roſes & les lys,

La renoncule, & l'anémone

Etoient traités en grands Seigneurs :

Dans leuts Etats Flore & Pomone

Ont auſſi leurs degrés d'honneurs,

A ij



4 ME RCURE DE FRANCE:

Cette raiſon empêchoit-t'elle

Que l'on n'admît dans le bouquet

La Violette , le Mnguet,

La Marguerite, & l'Immortelle ?

Ces fleurs, quoique d'un moindre prix,

Ne méritoient point de mépris.

L'Amour ſe peint ſouvent par une bagarelle

A l'objet dont il eſt épris :

Mais ce mêlange-là bleſſa quelques eſprits.

Un berger, rival de Silvandre,

En propos aſſez peu flatteurs

Sur cet aſſortiment eut ſoin de ſe répandre ;

Les amans ſont jaloux autant que... les Auteurs. -

A quoi bon , dit-il, ces fleurettes?

Un auſſi frivole tribut

N'eſt bon que pour les amourettes ;

Le véritable amour veut un autre attribut.

Mais, répondit Silvandre, il eſt plus d'une image

Pour le p eindre & le publier :

Sous differens objets préſenter ſon hommage,

· N'eſt-ce pas le multiplier ?

Quan d#les Dieux réglerent les places

De la brillante Cour qui marche ſur les traces

Des Déeſſes de la beauté ,

Poar la quatriéne des Graces

On nomina la Variété.
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E N P O J. -

N'admettrons-nous ici qu'une ſorte d'ouvrages :

Ce ſeroit un bouquet d'une ſeule couleur :

Oſons briguer tous les ſuffrages,

Et que chacun trouve ſa fleur.

jt############ tit#

H I S T O I R E

Du Romieu de Provence, par M. de

Fontenelle.

P Endant que la France étoit partagée

en pluſieurs petits Etats,§ in

dépendans du Roi, la Comté de Provence

tomba, par un mariage, dans la Maiſon

des Comtes de Barcelone , qui par la

même voie devinrent peu de tems après

Rois d'Arragon. Tantôt le Royaume & la

Comté furent dans une même main ,

tantôt le Royaume fut le partage de l'aî

né, & la Comté celui d'un cadet. Le der

nier des Comtes de cette Maiſon fut Rai

mond Berenger V. qui, vers l'an 12 16,

s'étant ſouſtrait à la tutelle ſuſpecte de Pier

re, Roi d'Arragon , ſon oncle, qui le te

noit en Eſpagne, étoit venu en Provence

Prendre poſſeſſion de ſon Etat. Après qu'il

| ºt remis dans le devoir quelques-uns des

A iij.



6 M ERC U R E D E F R A NC E.

principaux Seigneurs , & quelques Vil

les des plus conſidérables du Pays, qui

avoient voulu profiter de ſon abſence,

quoique tout ne fût pas encore calme, ſa

Cour ne laiſſa pas d'être agréable & flo

riſſante.

Raimond entendoit bien la guerre, &

l'aimoit peu ; le ſoin de ſe maintenir ſuffi

ſoit pour conſumer toute ſon activité, &

il ne lui en reſtoit pas pour ſonger à s'a-

grandir. Il étoit naturellement doux, ſim

ple, populaire : mais il prenoit quelque

fois les défauts de Prince , quand il ſe ſou

venoit de ſon rang ; ce qu'il avoit de mau

vais lui coûtoit quelque effort & quelque

attention, & ce qu'il avoit de bon ne lui

coûtoit rien. L'inſtinct qui le portoit à la

vertu, étoit plus sûr que ſes lumieres ; il

n'avoit pas aſſez d'eſprit pour être inébran

lable dans le bien. Il aimoit les plaiſirs ,

& fe connoiſſoit aſſez aux choſes d'agré

ment. Cela joint à ſa bonté naturelle , &

à la familiarité qu'il accordoit aiſément à

ceux qui l'approchoient , attira auprès

de lui preſque tous les Seigneurs du Pays,

quoiqu'alors les Gentilshommes ſe tinſſent

volontiers dans leurs Châteaux , & ne fiſ

ſent guéres plus leur cour à leurs Ducs ou

leurs Comtes, que ces Comtes & ces Ducs

la faiſoient au Roi. ·
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Ces tems-là furent fort ignorans, & il

ſemble que la nature les choiſit exprès pour

faire voir ce qu'elle peut par elle-même,

& pour produire des Poëtes qui lui

dûſſent tout. Au milieu de la groſfiereté

du douziéme & du treiziéme ſiécle , il ſe

répandit dans toute la France un eſprit

poëtique, qui alla juſqu'en Picardie, &

à plus forte raiſon la Provence en eut-elle

ſa part.

La Poëſie & les Poëtes de ce tems-là

étoient bien differens de ce qu'ils ſont

aujourd'hui. La Poëſie étoit ſans art,ſans

régle, telle enfin qu'elle doit être dans ſa

naiſſance ; car à l'égard de ces fiécles, les

Grecs & les Latins n'avoient jamais été.

Le Grec étoit abſolument inconnu , & ſi

quelques-uns de ces Auteurs ſçavoient le

Latin, ce n'étoient guéres que des Prêtres

ou des Moines, qui même ne le ſçavoient

preſque que par l'Ecriture Sainte, & par

conſéquent aſſez mal. Homére & Virgile

n'étoient tout au plus connus que de répu

tation, & ſi vous trouvez quelquefois dans

ces ſortes d'ouvrages quelque trait de la Fa

ble, croyez que c'étoit une érudition bien

rare. En récompenſe ils ont une ſimplicité

qui ſe rend ſon Lecteur favorable, une

naïveté qui vous fait rire, ſans vous pa

roître ridicule, & quelquefois des traits

A iiij



8 MER CURE DE FRANcE.

de génie imprévûs , & aſſez agréables..

La plus grande gloire de la Poëſie Pro

vençale eſt d'avoir pour fille la Poëſie

Italienne. Non-ſeulement l'Art de rimer

paſſa des Provençaux aux Italiens ; mais

il eſt sûr que Dance, Pétrarque, & Bo

cace même dans ſes Contes, ont bien fait

leur profit de la lecture des Provençaux.

Il y en a pluſieurs dont Pétrarque fait l'é-

loge, ſans doute par reconnoiſſance, &

outre tout cela , il fut encore inſpiré par

une Provençale, & animé par le Soleil de

Provence.

Les Poëtes d'alors reſſembloient encore

moins à ceux d'aujourd'hui, que leur Poë

ſie à la nôtre. Je trouve que ceux de Pro

vence étoient preſque tous de grande qua

lité, & ſi l'on eſt ſurpris que dans une

Nation, telle que la Françoiſe, qui avoit

toujours§ les Lettres avec mépris ,.

& qui aujourd'hui tient encore beaucoup

de cette eſpéce de barbarie, des Gentils

hommes & de Grands Seigneurs s'amuſaſ

ſent à faire des vers, je ne puis répondre

autre choſe, ſinon que ces ſortes de vers--

là ſe faiſoient ſans étude & ſans ſcience,

& que par conſéquent ils ne deshono

roient pas la Nobleſſe. Il eſt vrai cepen

dant que ces Poëtes n'exerçoient pas le

métier trop noblement ; ils ſe§.
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fort bien payer. Ils s'attachoient à quel

que Prince , ou alloient errans de Cour en

Cour, pour faire voir leurs ouvrages.

Quelquefois pendant le repas d'un Prince,

· vous voyiez arriver un Troubadour, c'eſt

à-dire , un Poëte ou trouveur de belles

choſes, avec ſes Jongleurs , c'eſt à-dire, .

Joueurs d'inſtrumens, & le Troubadour

faiſoit chanter aux Jongleurs ſur leurs .

Vielles ou Harpes les vers qu'il avoit com--

poſés. On les payoit en draps, armes &

chevaux , payement aſſez noble , mais .

pour tout dire, on leur donnoit auſſi de

l'argent. L'Hiſtoire marque beaucoup de :

Troubadours qui s'y ſont enrichis, & ces ;

Troubadours là portent de ſi beaux noms, .

qu'il n'y a point de grand Seigneur au--

jourd'hui, qui ne fut bienheureux d'en

deſcendre. Ce qui releve fort leur hon

neur, c'eſt que dans ces payemens qu'on

leur faiſoir , entroient aſſez ſouvent les ;

faveurs des Princeſſes, & des plus gran--

des Dames, qui étoient aſſez foibles contre :

un bel eſprit. Un Sonnet d'Armand ou !

Chomeil mit à bout toute la vertu de la ! .

Vicomteſſe de Boiers.

Quelques Troubadours avoient établi , .

qu'après avoir chanté devant une aſſem--

blée de femmes de qualité, ils étoient en !

droit d'en aller baiſer une à leur choix ; s

A y v
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mais ce qui marque encore mieux le

'cas qu'on faiſoit des Poëtes , on trouve

-que Robert, fils de Charles Il. Roi de Na

·ples , & Comte de Provence, exempta.

pour dix ans la Ville de Taraſcon de tou

"tes Tailles & Subſides, à condition qu'on

y entretiendroit aux dépens du Public,.

Pierre Cardenal , bon Troubadour. Et

'croira-t'on bien aujourd'hui qu'un Alber

tet de Siſteron, ayant envoyé en mourant

ſes œuvres à la Marquiſe de Malleſpine, &

qu'un nommé Fabre d'Uſelles ayant inter

ceptées, & les donnant comme de lui,.

ſon procès lui fut fait dans toutes les ré

gles, & que le plagiaire fut fuſtigé, ſuivant

·les Loix Impériales, dit l'Hiſtoire , tant

ces choſes-là. étoient traitées ferieuſe

"ment ;-

Il eſt aiſé de deviner, que dans un ſiécle

où la Poëſie étoit fi fort à la mode, la ga

lanterie y devoit être auſſi. Tous ces Poë

tes étoient amoureux , & comment les,

Dames auroient-elles manqué de complai

ſance pour eux ?. Les maris même n'en

manquoient pas : on en trouve quelques

uns qui ont mieux aimé diſſimuler que de .

chaſſer le Troubadour de chez eux. Ce-.

·pendant l'aventure de Guillaume de Ca

beſtan , marque aſſez que tous les maris ne

peuvent pas dépouiller leur ferocité na--



J A N V I E R. 175 r. 1'I

turelle. Il avoit quitté Berangere des

Baux, Dame de la premiere qualité de

Provence , qui pour s'aſſûrer de la conſ

· tance du Poëte lui avoit donné un breu

vage, dont il penſa mourir , & qui alréra

ſon cerveau un peu plus qu'il n'étoit néceſ

faire pour faire des vers. Il s'étoit attaché

à la femme du Seigneur de Seillan , &

avoit obtenu d'elle ce qui étoit preſque

dû à un Troubadour. Le mari, moins tou

ché de la Poëſie, aſſaſſina Guillaume de

Cabeſtan , tira ſon cœur hors de ſon

corps, & le donna à manger à ſa femme,

bien apprêté. Elle le trouva bon, & quand

fbn mari lui dit ce que c'étoit, elle répon

dit , que puiſqu'elle avoit mangé de ſi

noble viande, elle n'en mangeroit jamais

d'autre, & ſe laiiſa mourir de faim..

L'Hiſtoire de ces Poëres eſt pleine d'ef

fets extraordinaires de paſſion , qui ſont

à peine croyables dans un ſiécle auſſi relâ

ché ſur l'amour que l'eſt celui-ci. L'un,.

dansun dépit amoureux, tue ſa Maîtreſſe,&

ſe tue enſuite ; l'autre meurt de ce que l'on

porte la fienne en terre. Il eſt vrai qu'il

tnourut trop tôt, car la Dame revint pen--

dant qu'on faiſoit ſon ſervice dans l'Egliſe;

mais elle fit bien ſon devoir , elle alla .

s'enterrer dans un Convent. Mais qui a

jamais égalé, & qui égalera jamais Gefroi !

A vj .
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Budel, Sieur de Blieux ? Il entend parler

de la beauté & des perfections de la Com

teſſe de Tripoli à des Pelerins qui venoient

de la Terre Sainte ; le voilà qui devient

amoureux ſur leur parole, & qui paſſe ſa .

vie à faire des vers pour ſa chere Idée. .

Enfin ne pouvant plus ſoutenir l'abſence de

ce qu'il n'avoit jamais vû , il s'embarque

pour Tripoli en habit de Pelerin. En appro- .

chant de ces, lieux charmans où étoit tout :

ſon bien, ſa paſſion augmenta , & il arriva .

malade. Son confident , qu'il avoit mené :

avec lui, alla avertir la Comteſſe qu'il ve--

noit d'entrer dans le Port un Vaiſſeau .

qui lui amenoit un amant, mais fort in

diſpoſé. Elle eut la bonté de venir auſſi- .

- tôt dans le Vaiſſeau ; mais comme le Poëte .

commençoit un compliment très-tendre , .

il fut ſuffoqué par l'excès de ſon amour, .

& mourut. La Comteſſe paya du moins ſa .

paſſion par un magnifique , tombeau, & :

oncques depuis, dit l'Hiſtorien, ne fut vite -

faire bonne chere. Il faut qu'on ſe ſouvien- .

ne, en liſant cette Hiſtoire, que ce Héros .

étoit né ſous le Soleil de Provence, & .

étoit Poëte,& je crains qu'on n'ait encore .

de la peine à la trouver vrai ſemblable.

Rien n'étoit alors plus ſingulier en Pro

vence, que ce qu'on appelloit la Cour d'A-

mour. C'étoit une aſſemblée de Dames de la s *
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premiere qualité, qui ne traitoient que de

matiéres de galanterie. S'il naiſſoit quelque

conteſtation entre un amant & une maî

treſſe , on envoyoit la queſtion à la Cour

d'Amour, & comme l'eſprit du ſiécle étoit :

ſérieux ſur les bagatelles , les Dames pro

nonçoient gravement ſur la queſtion, & .

leur jugement étoit reçu avec une ſoumiſ

ſion très ſincére.

Telle fut la Provence ſous les Comtes ;

de la Maiſon de Barcelone , & particulie

rement ſous Raimond Berenger V ; il étoit

Troubadour lui même , plutôt par mode :

que par génie. Il avoit épouſé Béatrix de

Saveye dont il eut quatre filles, Margue- .

· rite, Eleonore , Sance, & Beatrix, que :

l'on remarque qui ont toutes été Reines, .

quoique la Royauté de l'une des quatre ait

été un peu imaginaire.Je parle de Sance,

· qui épouſa Richard d'Angleterre , que les ;

Princes Allemans élûrent Roi des Romains,

& qui n'en cut jamais que le titre.

Avant qu'aucune de ces Princeſſes fût

mariée, & tandis qu'elles ornoient encore

la Cour de Provence , on y vit paroître le

Romieu, ſi célébre dans les Hiſtoires du

Pays. Romieu en Provençal veut dire Pe

lerin , ou qui va à Rome, parce que d'a-

bord on alloit communément à Rome en »

Pelerinage , enſuite la.dévotion ſe tourna .
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àla Terre-Sainte. Un ſoir que le Comte de

Provence revenoit de la chaſſe, il rencontra

ce Romieu avec ſa cappe & ſon bourdon»

-qui marchoit ſeul d'un air fort gai & fort

content. La bonne humeur où étoit alors le

Comte, & l'oiſiveté, firent qu'il parla au

Romieu, & il fut fort étonné que le Ro

mieu lui répondit avec eſprit, avec liberté »

& comme un homme accoûtumé au com

·merce des Grands.. Le Comte lui deman

da qui il étoît ; Monſeigneur, lui dit il,-

je vous ſupplie très humblement de m'ex

cuſer ;je reviens de la Terre-Sainte, & on

m'y a fait faire vœu de ne dire jamais qui

je ſuis. Cette réponſe ſatisfit le Comte ,

§ c'étoit aſſez la mode en ces tems

de faire des vœux bizarres ; je vois biea

ce que c'eſt , dit le Comte au Romieu ,

vous êtes un homme de qualité, qui êtes

tombé dans quelque grande faute, & on

vous a donné pour pénitence d'errer par le

monde ſous ce§ équipage, ſans

oſer déclarer qui vous êtes , je vous avoue

que je trouve cette mortification aſſez bien

imaginée. Monſeigneur , répondit-il , je

n'aurois pas eu aſſez peu de conſcience

pour ne pas dire à mon Confeſſeur de

m'en chercher une autre, car en vérité il y

auroit été trompé, & fi j'étois homme de

qgalité , rien ne me coûteroit moins que
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de cacher ma naiſſauce & mon nom. Com--

ment , reprit le Comte ? Seriez-vous bien

aiſe qu'on vous traitât comme un homme

du peuple ? Prendriez-vous plaiſir à vous

priver des égards & des reſpects ,†
devroit à votre rang ? Vous me four

niſſez vous-même la réponſe , Monſei

gneur, répliqua le Romieu , ce ſeroit à

mon rang que tout cela ſeroit dû, il le per

droit ; mais pour moi je ne perdrois rien ::

mon rang & moi nous ne ſerions pas las

même choſe..

Le Comte, toujours plus frappé du Ro

mieu, & plus curieux de l'entendre par

ler, & d'approfondir, s'il ſe pouvoit,,

cette aventure , lui ordonna de le ſuivre ;-

il eut beau s'en défendre, il eut beau re--

éſenter que ſes affaires l'appelloient ail

leurs, & qu'il n'étoit point† à pa

roître dans une Cour, il n'en fut point

cru , & on le fit monter à cheval. Le Com--

te ne parloit qu'à lui, & quand on fut ar

rivé, il fut ſeul le ſpectacle de toute la

Cour. Mais pour mieux comprendre de

quelle maniere il y fut regardé, il eſt bon

de ſçavoir de quelles perſonnes elle étoit :

compoſée. - -

Ceux qui avoient le plus de part à la fa

miliarité du Comte,étoient Beralde, cad ett

de l'illuſtre Maiſon des Baux, qui avoit diſ-
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pu:é la Provence aux Comtes de Barcelone ;

Boniface de Caſtellane ; Raoul de Gatin ;

l'Abbé de Mont-maiout Perdigon.

' Beralde des Baux étoit bien fait & d'un

extérieur très agréable, il avoit de la va

leur, de la libéralité, de la généroſité, du

déſintéreſſement ; mais il ne ſe croyoit

obligé à toutes ces vertus que parce qu'ils

étoit de bonne Maiſon. Il croyoit que la

naiſſance les donnoit, & qu'un Gentil

homme qui ne les avoit pas, avoit pris

ſoin de les étouffer en lui. On le trouvoit

parfaitement honnête homme, quand on ne

s'appercevoit pas de ſon motif Il avoit des

vues aſſez fines ſur les choſes de morale,

& on étoit charmé de l'en entendre diſ

courir ; mais au milieu de raiſonnemens

très ſolides, il plaçoit quelquefois que la

maiſon des Baux étoit deſcendue d'un des

trois Rois, nommé Balthaſar, & que l'Etoi

le d'argent qu'elle a pour Armes, repréſen

toit celle qui avoit conduit les Mages à

Jéruſalem. Il avoit beaucoup d'eſprit ;

mais malheureuſement il avoit étudié des

livres Arabes que lui avoit donné un Mé

decin Catalan du Comte Raimond, qui l'a-

voient entêté de toutes les rêveries de l'Aſ

trologie, & lui avoient appris à craindre

les Chouettes. Il ne pouvoit pas s'imaginer

que ce qui étoit écrit dans une Langue auſſi
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miſtérieuſe que l'Arabe , & qui lui avoit

tant coûté à apprendre, ne fût pas vrai, Sa

femme étoit aimée de Fouquet....

Boniface de Caſtellane étoit auſſi d'une

naiſſance très diſtinguée , grand Poëte

ſatyrique , mais ſatyrique par nature, &

Poëte par Art, ſeulement pour être ſaty

rique. On l'appelloit l'Outrcareat, tant il

étoit hardi dans ſes Sirventes ou Satires ::

il n'y épargnoit perſonne , & il les finiſ

ſoit d'ordinaire par ces mots Bougua qu'as

dich , qui marquoient l'étonnement où il

étoit lui-même de ſa hardieſſe.

Il ſacrifioit tout à la Satyre, amitié, bien

ſéance , & même l'honneur de ſon propre

oût, excuſable ſeulement par l'impoſſi

§ d'avoir de l'eſprit dans un autre gen

re. Il étoit très timide quand il étoit mena

cé par le moindre faiſeur de Sirventes,

très redoutable quand il étoit craint. Sa

bile, ſa férocité, ſon indiſcretion lui,

avoient donné plus de vogue que d'autres

n'en avoient par leurs bonnes qualités, &

il étoit en droit de mépriſer autant qu'il

faiſoit, la bonté, la douceur & l'équité.

Raoul de Gatin avoit un caractere preſ

que entierement oppoſé, un génie fort

étendu, & qui n'étoit borné que parce -

qu'il ne s'étoit pas appliqué à tout, une

vivacité douce, un agrément facile, dess
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graces ſimples, une probité & une droitu

re de cœur, que tout ſon extérieur repré

ſentoit ; mais il étoit extrêmement foible

ſur l'amour, & très ſujet à faire de mau

vais choix. Alors tout ſon mérite devenoit

ridicule par l'hommage qu'il en faiſoit à

des perſonnes indignes, & ſes reſpects mal

placés le défiguroient entierement. Le plus

grand deshonneur où il fût encore tombé

étoit d'aimer Richilde de la Maiſon de

Montauban, jeune Dame trèsgalante qui

s'accommodoir de toutes ſortes d'amans ,

hormis de ceux qui étoient honnêtes gens ,

& à qui Raoul ne manqua pas de déplaire

dès qu'elle eut découvert ſes bonnes quali

tés.Ilétoit extrêmement aimé du Comte de

Provence, qui l'employoit dans ſes guer

res, & lui confioit ſes plus importantes

affaires ; mais du moment qu'il fut

amoureux de Richilde, il quitta tout, pour

être ſans ceſſe àMontpellier où elle demeu

roit. Il étort excellent Troubadour , &

il eut le malheur de faire pour elle les plus

beaux vers qu'il eût faits de ſa vie.

L'Abbé deMontmaiour étoit toujours à la

Cour ſous prétexte de quelques affaires de

ſon Monaſtere qui alloient lentement. Ja

mais Moine n'entendit mieux l'art d'accor

der les intérêts ſpirituels & les temporels.

Comme le Comte n'étoit pas devot,l'Abbé
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de Montmaiour gardoit ſur les déſordres de

la Cour un ſilence qui paroiſſoit forcé, &

qui n'étoit qu'un effet naturellement poli

tique ; il faifoit de très légeres remontran

ces, & ſembloit ſe retenir à regret par la ré

flexion qu'on n'étoit pas en état d'en profi

ter, ainſi le peu qu'il diſoit ne le brouilloit

avec perſonne, & il avoit le mérite de ce

qu'il n'avoit point dit. Il ſe faiſoit forcer

à prendre part à des divertiſſemens de

· la Cour, à des parties de chaſſes, à des ſpec

tacles , & il avoit l'eſprit de faire§

des choſes contre ſon état ſans rien faire

contre la bienſéance.Son hypocriſie étoit

fort fine, en ce qu'il ne l'outroit point, &

u'il la réduiſoit aux choſes eſſentielles, Il

§ bien attirer des donations à ſon

Abbaye , mais il ne les recevoit qu'en

avertiſſant que ce n'étoit pas là le capital

de la dévotion, comme on n'étoit pas fort

éloigné de le croire en ce temps-là.

Hugues de Sobieres étoit de bonne Mai

ſon , mais né ſans bien. Le métier de

Troubadour lui avoit valu une grande for

tune, & la familiarité de tous les grands

Seigneurs. Il ne faiſoit guere de ſirventes ,

mais il étoit plus méchant que Boniface de

Caſtellane, parce qu'il étoit plus retenu &

plus circonſpect,il outrageoitmoins, & fai

ſoit plus de mal.Jamais courtiſan ne ſçuts
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mieux le grand art de nuire, auſſi l'Hiſ

toire remarque expreſſément qu'il entrete

noit les Barons dans une diviſion perpé

tuelle. Il étoit ſuſceptible de toutes les

formes que l'intérêt peut donner; il ſe for

çoit quelquefois à être amoureux , parce

que le Comte de Provence l'étoit toujours ;

il eût cru faire mal ſa cour, ſi on l'eût pû

ſurprendre ſans une paſſion.

Les autres Seigneurs attachés au Comte

de Provence étoient le Comte de Vinti

mille , Thibaud de Vins , les Chevaliers .

de Liparron , de Porcellet , de Lauris ,

d'Entrecaſſeaux, de Pujet, de Furban, &

les Troubadours Rambaud d'Orange , Sei

gneur de Correſon, Guy, Ebles & Pierre

d'Uſez, freres, Boniface Calus Gentil, Fir

meric de Belucler, Perdigon, Pierre de

Chateau neuf, Guillaume de Bargemon.

Le ſoir que le Romieu fut amené par le

Comte à ſon Château, preſque toute cette

Cour s'y trouva raſſemblée , tous les yeux

étoient tournés vers lui, & le Comte ne

parloit qu'à lui. Quelques Courtiſans des

plus prévoyans craignirent déja , que dans

la perſonne de cet inconnu il ne fût arri

vé un favori. Vous venez de la Terre-Sain

te, lui dit le Comte , ſans doute autant

par curioſité que par dévotion , he bien,

n'êtes-vous pas content de votre voyage à
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f9ites-nous ce que vous avez remarqué de

plus ſingulier chez les Grecs, les Turcs,

Res Sarrazins. Monſeigneur, répondit-il,

je vous ferai un aveu , que d'autres voya

geurs ne feroienr peut-être pas volontiers.

J'ai perdu mes pas, je n'ai rien vu de re

marquable. Comment, reprit le Comte !

Et tous ceux qui reviennent de ces Pays

là, nous en rapportent tant de merveilles.

Je le crois bien, répliqua le Romieu ; il

y a des yeux plus propres à voir des mer

veilles, les uns que les autres , & pour moi

j'ai vu des Grecs, des Turcs , des Sarrazins,

des Tartares même ; mais je n'ai vu que

des hommes, & j'en avois déja vu en Fran

ce Il eſt bien aiſé de juger que tout le gen

re humain n'eſt qu'une famille, tant on s'y

reſſemble. Mais , reprit le Comte, ces ma

niéres de s'habiller & de bâtir,ces mœurs ſi

differentes des nôtres , ces Gouvernemens

ſi bizarres, tout cela n'eſt ce pas un ſpec

tacle fort agréable pour la curioſité : Mon

ſeigneur, répondit le Romieu, c'eſt ſelon

les ſpectateurs. Ceux qui croyent que tout

ce qu'ils voyent dans leur pays eſt la natu

re, & qu'on ne doit pas s'habilier ni faire

la réverence autrement qu'eux , je ſuis d'a-

vis qu'ils courent le monde , ils verront

mille objets nonveaux , dont ils ſeront

Puifſamment touchés. Pour moi j'ai trouvé
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une autte maniere de voyager, qui eſt la

ſeule que je pratiquerai dorénavant.Je ſuis

fortement perſuadé, que le fond de la na

ture humaine eſt par tout le même , mais

qu'il eſt ſuſceptible d'une infinité de diffe

rencese extérieures, ſur tout ce qui ne dé

pendque de l'opinion& de l'habitude.Tou

tes ces différences,je me les imagine comme

je puis, je fais à ma fantaiſie des mœurs, &

des Gouvernemens, qui ne ſont pourtant

pas contraires aux principes qui nous ſont

eſſentiels, & je dis, tout cela eſt quelque

art , ſi ce n'eſt pas cela, c'eſt quelque

choſe d'approchant ; voila le tour du mon

de fait. Ce n'eſt pas que tous ces objets

differens ne ſoient un peu plus agréables»

& peut-être un peu plus utiles à voir, tels

qu'ils ſont en eux-mêmes, mais je ne ſçais

ſi le plus d'agrément& d'utilité vaut la pei

ne du voyage.

Les diſcours du Romieu firent des effets

bien differens ſur ceux qui y furent pré

ſens. Preſque tous les Courtiſans n'y en

tendirent rien, & eurent beaucoup d'envie

de s'en mocquer. Le Comte y ſentoit une

vérité qui le touchoit, mais il n'oſoit s'en

fier à ce ſentiment , & la ſingularité des

choſes que lui diſoit le Romieul'étonnoit,

lui faiſoit plaiſir , & en même tems lui

étoit ſuſpecte. Beralde des Baux,& Rodol
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phe de Gatin, n'héſiterent point, & lui

trouverent beaucoup d'eſprit ; il n'y eut

que cette difference que Beralde le crut

homme de qualité, & Rodolphe jugea

ſeulement qu'il étoit fort honnête-hom

me. Ils en parlerent tous deux au Comte

avec beaucoup d'éloges, & ils fixerent ſon

jugement. Mais quand ils l'eurentdétermi

né, il crut n'avoir jamais douté, & il s'ima

gina qu'il avoit ſenti auſſi vivement & auſ

ſi promptement qu'eux tout ce que valoit

le Romieu.

Le lendemain il demanda ſon congé,mais

dans le goût que l'on avoit pour lui, on

n'avoit garde de le lui accorder. Le Comte

lui fit promettre qu'il paſſeroit quinze

jours auprès de lui. -

Il le mena auſſi-tôt chez la Comteſſe de

Provence, & chez les quatre Princeſſes ſes

filles, que le Romieu n'avoit point encore

vues.

La Cemteſſe avoit l'eſprit extrêmement

galant; elle aimoit les jeux, la Muſique,

toutes les Hiſtoires où il entroit de l'a-

mour ; elle avoit même ſouffert que quel

ques Troubadours lui adreſſallent des ou

vrages, où elle pouvoit ſoupçonner que

ſon nom ne ſervoit qu'à en cacher un au

tre ; enfin tout ce qui avoit quelque air de

galanterie l'intéreſſoit, la touchoit , & el
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le étoit indifferente à tout le reſte, cepen

• dant elle étoit toujours demeurée dans les

bornes d'une exacte vertu, ſoit que ſes in

•clinations n'allaſſent pas plus loin, ſoit

(

que ſon rang eût contraint ſes inclinations. •.

Quand le Comte fut entré dans ſon ap

partement ſuivi du Romieu , Madame ,

lui dit-il, je viens vous demander du ſe

RUCOUlTS pour arrêter quelque tems ici cet in

connu, qui à chaque moment veut nous

échapper.

Le morceau qu'on vient de lire n'eſt qu'un

fragment ; mais nous avons cru qu'un frag

·ment de AM. de Fontenelle méritoit d'être con

ſervé,

V E R S

Sur Renelas *, par Mad. Duboccage,

M Uſe, qui charmes mes ioiſirs »

Viens rendre au François la peinture

De ces jardins , oû les plaiſirs,

Les ris, la paix & les déſirs ,

Toujours dans leur juſte meſure,

* Lieu d'amuſement, ſur la gauche de la Tamiſe,

Rival de Vauxhall, où les Anglois s'aſſemblent à dé.

eûner , & le ſoir. On écrit Ranelagh, & on prononce

Rénelas,

Raſſemblent

)
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Raſſemblent tous les agrémens

Oue l'Art ajoute à la Nature.

C'eſt-là, qu'aux bords d'une onde pure,

Londres au ſon des inſtrumens 2

Voit chaque ſoir, malgré les vents,

Mille lampes dans la verdure,

Eclairer mille amuſemens.

Pour peindre à la race future

Faxhall*, & ſes enchantemens,

De Voltaire il faudroit les chants,

Et d'Albane la touche sûre ;

Mais vous, Renelas, lieux charmans,

Souffrez qu'une main plus obſcure,

Par amour pour vos monumens 2

En crayonne ici la ſtructure.

Dans votre moderne parure ,

Je vois la grandeur du vieux tems ;

Sous un dôme orné de ſculpture T，

Vos balcons par compartimens,

En trois ordres d'Architecture,

D'un vaſte Cirque ont la figure :

Au Centre un feu perpétuel

Du Printems rappeile l'abſence,

Et l'idole de cet Autel

Eſt la liberté ſans licence :

Ce lieu rempli de ſa puiſſance,

* On écrit Vauxhall, & on prononce Faxhalt, jar

ºn ſur la Tamiſe, où les Anglois ,'aſſembl§ pour
s'amuſer.

B
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Ne fut point un Temple Payen, " !

C'eſt l'ouvrage d'un Citoyen, ) |

D'un Vitruve " en deſſeins fertile,

Qui du bien public fait le ſien,

Et joint l'agréable à l'utile.

Dans ce ſéjour Elizien,

Par les échos l'orgue embellie ,

D'Haindel empruntant l'harmonie ,

S'unit au chant Italien.

Tandis que l'oreille ravie ·

Admire le Muſicien ,
-

Du goût tout y prévient l'envie :

Le Commerce par ſon génie .
-

( Des deux mondes l'heureux lien )

Y joint aux dons de la Patrie

Les vins Grecs , les parfums d'Aſie,

Le thé qu'un Chinois offre au Tien *,

De Moca la liqueur cherie ,

Et ce noir breuvage Indien,

Que l'Eſpagnol nomme Ambroſie :

En un mot, ſous les mêmes toits ,

Confondant les rangs & les droits ,

Ce lieu charme par cent merveilles,

Des Grands, du Peuple & du Bourgeois,

Le goût, les yeux & les oreilles.

Gréce, orgueilleuſe de tes jeux,

/

* Ce lieu eſt bâti par un Entrepreneur, qui en prend

** Dieu des Chinois.

ſoin.
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Céde à Renelas la victoire ;

Dans tes champs un Vainqueur poudreux,

Athléte cruel & fougueux,

D'un vain laurier tiroit ſa gloire :

Ici mille objets enchanteurs,

A l'œil fripon, tendre ou volage,

D'un pas noble, leger & ſage,

Sous des chapeaux ornés de fleurs,

Y recherchent pour avantage

Le prix que donnent au bel âge

Et les graces & la beauté :

Ces plaiſirs, cette volupté,

Qu'on rencontre ſelon Lucréce,

Dans une molle oiſiveté !

Selon Zenon, dans la ſageſſe ;

Ce vrai bonheur , tant ſouhaité,

Qu'à définir, chacun s'empreſſe,

Sans l'avoir connu ni goûté.

En ces lieux, l'Anglois tranſporté,

Semble le trouver dans la preſſe :

Du moins , le fils de la richeſſe ,

L'ennui, ſur le ſeuil l'a quitté ;

Comus en bannit la triſteſſe ;

Comme au rivage du Léthé,

L'oubli du tems s'y boit ſans ceſſe

Dans le ſein de la liberté.

Là , le politique entêté,

Calme ſon feu conte la France ;

Du Parlementaire irrité
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Philis adoucit l'éloquence :

Le Marchand , toujours agité,

Des mers craint moins la violence,

L'amateur de l'Antiquité

Du préſent ſent la jouiſſance :

La vieille , en ſavourant ſon thé,

Voit ſans reg ets Hébé qui danſe,

Et la Courtiſane er gaîté,

Prend le maſque de la prudence.

Fuyez, jeux de Flore* , où jadis

Rome étala ſon opulence ;

Londres proſcrit votre indécence :

Sans goût , ſans pudeur, vos Laïs

A Plutus y livroient leurs charmes :

D'un faux zéle honorant Cypris

Dans la débauche & le mépris,

A la courſe, aux combats des armes,

De vils Vainqueurs gagnoient le prix ;

Et dans les fêtes que je chante

L'Amour vrai, délicat , ſecret,

Vient couronner l'amant diſcret,

Et la beauté vive & touchante,

Qui ſemble y briller à regret ;

Mais dans ce Temple où tout l'enchante,

Il ne ſçait plus à quel objet

Donner la palme triomphante.

« Jeux qu'on célébroit à Rome en l'honneur de Fla

re,fameuſe Courtiſanne, pendant leſquels regnoit la

licence.
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R E F L E X I O N S

Sur la perſonne & les ouvrages

de M. l'Abbé Terraſſon.

L A plûpart des Princes ſont beaucoup

plus loués durant leur vie qu'après

leur mort. On peut dire aujourd'hui le con

traire des gens de Lettres, tant qu'ils vivent

on les critique, ou on les oublie , ſelon

qu'ils ſe diſtinguent, ou qu'ils reſtent con

fondus dans la foule ; mais on les célébre

tous, dès qu'ils ne ſont plus. Cette multi

plicité d'éloges funébres hiſtoriques eſt

cenſurée par quelques perſonnes. Si on

les en croit, ceux qui par leurs lumieres

& leurs talens ont éclairé leurs contem

porains, & honoré leur Patrie, ſont les

ſeuls dignes de nos hommages ; mais à quoi

bon, diſent-ils, tranſmettre à la poſtérité

des noms inconnus à leur propre† , &

leur accorder ſolemnellement une place

dans les faſtes Littéraires, où l'on ne pen

ſerajamais à les chercher#Quelque exagérés

que me paroiſſent ces reproches, j'avoue

º que l'uſage dont on ſe plaint a ſes abus,

| (& quel uſage n'a pas les ſiens) mais je

foutiens qu'ils ſont bien legers en compa
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· raiſon de ſes avantages. Si les anciens qui

élevoient des ſtatues aux grands hommes,

avoient eu le même ſoin que nous de célé

brer les Sçavans, nous aurions, il eſt vrai,

quelques Mémoires inutiles , mais nous

ſerions plus inſtruits ſur le progrès des

Sciences & des Arts , & ſur les découver

tes de tous les âges , Hiſtoire plus intéreſ

ſante pour nous, que celle d'une foule de

Souverains qui n'ont fait que du mal aux

hommes. D'ailleurs, ne craignons point

que la poſtérité confonde les rangs : en

faiſant l'éloge des gens de Lettres, nous

aſſignons àpeu près, même ſans le vouloir,

la place que chacun doit occuper.

Je ſouhaiterois ſeulement, que pour

donner à ces ſortes de Mémoires toute l'u-

tilité poſſible , on s'attachât à peindre

l'homme encore plus que l'Ecrivain, au

riſque de changer quelquefois le pané

gyrique en Hiſtoire : les ouvrages d'un

grand génie, ou d'un Sçavant illuſtre,

fixent aſſez par eux-mêmes le jugement

qu'on doit porter de ſes talens : mais le

ſpectacle de ſa conduite, de ſes mœurs,

de ſes foibleſſès même , eſt une école de

Philoſophie : ſurtout, quelle inſtruction

ne peut on pas en retirer, lorſque par ſon

caractére & ſa façon de penſer, il a mérité

de ſervir de modéle à ceux qui courent la

même carriere ?
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Tel fut M. l'Abbé Terraſſon : il occu

poit ſans deute, une place diſtinguée dans

la Litterature , mais ce fut la moindre par

tie de ſa gloire : ce qui le caractériſe , c'eſt

d'avoir été à la tête des Philoſophes pra

tiques de ſon ſiécle ; l'éloge eſt d'autant

plus grand, qu'il eſt plus I a IC aujourd'hui

de le mériter.

On l'a dit il y a long-tems , la gloi

re & l'intêrêt, quelquefois tous les deux

enſemble , quelquefois l'un aux dépens de

l'autre, ſont les deux grands reſſorts qui

font mouvoir les hommes , & les gens de

Lettres ne ſont pas exempts de payer le tri

but à l'humanité : quoique leurs travaux

menent rarement à la fortune, pluſieurs

d'entr'eux ne laiſſent pas de s'y mépren

dre, & de s'engager dans une carriere auſſi

noble, par un motif qui ne l'eſt pas. Quel

ques-uns ſemblent avoir renoncé à l'inté

rêt, facrifice médiocre , lorſqu'ils n'ont

aucuns déſirs à ſatisfaire ; mais ils n'en ſont

ordinairement que plus vifs ſur cet amour

de la réputation , qui ſelon l'expreſſion de

Tacite, eſt la derniere paſſion des Sages.

En vain ſe repréſentent-ils que le nombre

des bons Juges eſt petit, il leur ſuffit de

penſer que le nombre des Juges eſt grand,
& par une contradiction , dont ils Ont

peine à ſe rendre raiſon, ils ſont avides de
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la réunion de ces ſuffrages, dont chacun

en particulier , ſi on en excepte quelques

uns, ne les flatteroit nullement. Heureux,

quand ils ne travaillent pas à ſe les pro

'curer par les manœuvres & par l'intri

gue !

M. l'Abbé Terraſſon étoit bien éloigné

de cette maniere de penſer : il ne fut ſujet

ni à cet amour propre ſi délicat , qui fait

quelquefois le ſupplice des Sçavans, ni à

cette baſſe jalouſie qui les dégrade : il ne

regardoit ſes Ouvrages que comme des en

fans de ſon loiſir qu'il abandonnoit à la

cenſure publique ; content de l'approba

tion de quelques amis éclairés, il étoit fort

tranquille ſur le jugement des autres. On

lui demandoit un jour ce qu'il penſoit d'u-

ne Harangue qu'il devoit prononcer : Elle

eſt bonne, répondit-il, je dis, très bonne ;

tout le monde n'en penſera peut-être pas com

me moi : mais cela ne m'inquiéte guére.

L'envie de s'enrichir ne le tourmentoit

pas plus, que celle de faire du bruit ; la

fortune vint à lui ſans qu'il la cherchât,

elle le quitta ſans qu'il ſongeât à la retenir,

& il ſe retrouva dans un état médiocre,

avec cette même Philoſophie qui ne l'a-

voit jamais abandonné : cependant, quoi

qu'il eût conſervé au milieu des richeſſes

la ſimplicité de mœurs qu'elles ont coû
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*ume d'ôter, il n'étoit pas ſans défiance

de lui même : 7e réponds de moi, diſoit-il ,

juſqu'à un million : ceux qui le connoiſ

ſoient auroient bien 1épondu de lui par

de-là. -

Il regrettoit le tems où les gens de Let

tres, moins répandus & moins diſtraits,

vivoient davantage entr'eux : comme ils

avoient moins d'intérêt de ſe nuire , ils

étoient plus unis , & par conſéquent plus

reſpectés ; leur ſociété n'avoit peut être

pas les mêmes agrémens qui la font recher

cher aujourd'hui , mais la politeſſe ne ſe

perfectionne que trop ſouvent aux dépens

des mœurs ; la charlatannerie, qu'on me

permette ce terme, ſi commune & ſi har

die maintenant , l'étoit alors beaucoup

moins, parce qu'elle étoit moins ſûre de

réuſſir ; ce n'eſt pas que le commcrce du

monde ne ſoit néceſſaire aux gens de Let

tres , ſurtout à ceux qui travaillent pour

plaire à leur ſiécle ou pour le peindre , mais

ce commerce, devenu général & ſans choix,

eſt aujourd'hui pour eux, ce que la décou

verte du nouveau monde a été pour l'Eu

rope ; il eſt fort douteux qu'il leur ait fait

autant de bien que de mal.

Nullement empreſſé de faire ſa cour,

M. l'Abbé Terraſſon trouvoit plus aiſé de

ne point vivre avec la plûpart des Grands,-

- B-v»
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que d'êtie avec eux à ſa placc, ſans ſe dé

grader, & ſans ſe compromettre. Il fuyoit

ſurtout , ceux dont l'orgueil perce à tra

vers leur accueil même, & à l'égard deſ

quels la fierté eſt ſouvent une vertu dans.

un homme de Lettres, & la douceur un

vice. Mais il eſtimoit beaucoup les Grands.

d'une ſociété ſimple & aimable , qui cul

rivent ſans prétention les Sciences & les,

Beaux Arts, qui les aiment ſans vanité,

& qui, s'il eſt permis de parler le langage .

du tems, ne font point ſervir leur naiſ

ſance & leurs titres de ſauvegarde à leur,

eſprit.

Auſſi étoit - il bien éloigné de con-.

fondre les amateurs véritablement éclai

rés , avec ceux qui en uſurpent le

nom , ordinairement occupés du ſoin de -

rabaiſſer les grands talens pour élever les .

médiocres , parce qu'ils ignorent que le -

mérite éminent honore ſes protecteurs, &

que le mérite médiocre avilit les ſiens. On,

n'aura pas de peine à croire qu'il n'étoit

guères plus favorable à ces Societés parti

culieres, ſi à la mode aujourd'hui , qui s'é--

rigent en arbitres des Auteurs. On avoit

beau lui repréſenter que par le moyen de

ces Sociétés, l'eſprit ſe répand & ſe com

munique de proche en proche. Il répon

doit par une comparaiſon plus énergique
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que recherchée , que l'eſprit d'une Nation

reſſemble à ces feuilles d'or qui deviennent

plus minces à meſure qu'elles s'étendent,

& qu'il perd ordinairement en profondeur

ce qu'il gagne en ſuperficie. Il eraignoit

ſur tout que ces Tribunaux ſans droit &

ſans titre, faits pour prendre le ton des

Gens de Lettres, ne prétendiſſent un jours

le leur donner , & ne cherchaſſent à ſe

rendre par cette uſurpation le fleau des bons

livres , & l'azile du mauvais goût. Selon

lui , il ne falloit point attribuer à d'autres

cauſes ce jargon qui ſe répand inſenſible

ment dans les ouvrages modernes, & qui

devenant de jour en jour plus étrange, ſem

ble nous annoncer la décadence prochaine

des Lettres; csr le faux bel-eſprit tient de :

plus près qu'on ne croit à la barbarie.

Un homme qui penſoit comme M. l'Ab

bé Terraſſon ne devoit gueres ſolliciter

de graces , même purement Litteraires. Ili

eût fallu lui arprendre juſqu'aux noms de

ceux qui les diſtribuoient; ſon mérite ſeul

avoit brigué pour lui celles qu'on lui avoitt

accordées. -

On ne doit pas trouvet ſurprenant qu'il

ait eu pour les autres l'indifference qu'il,

avoit pour lui-même. Le ſpectacle ſi varié

des paſſions qui agitent les hommes , amu--

ſiment ordinaire de la plûpart des Sages,

B vjj
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n'étoit pas même un ſpectacle pour lui..

Plus Philoſophe que Démocrite, il ſe con

ter toit de voir le ridicule de ſes contempo

rains, & ne daignoit pas en rire : on eût

dit qu'il contemploit de la Planete de Sa

turne cette terre que nous habitons ; il eſt

vrai que les hommes ne ſont qu'un point

pour qui les voit de-lâ ; mais ne s'y place

pas qui veut.

Sur tout, ce qui l'occupoit le moins, c'é-

toient les démêlés des Princes, & les affaires,

d'Etat,dont les Philoſophes ne parlent gué

res, que pour médire de ceux qui gouver

nent , quelquefois mal-à- propos, & tou

jours inutilement. Ilavoit coûtume de di

re qu'il ne faut point ſe mêler du gouver

nail dans un vaiſſeau où l'on n'eſt que paſ

ſager. Ce parti eſt aſſûrément le meilleur

dans une Monarchie bien gouvernée, &

le plus ſûr au moins dans quelque Monar

ch1e que ce puiſſe être. -

L'ignorance où il étoit ſur la plûpart des.

choſes de la vie, lui donnoit cette naïvetés

qui eſt un agrément,quand elle n'eſt pas un

ridicule, qui du moins annonce ordinaire

ment la vertu,& dont par cette raiſon le vi

ce emprunte quelquefois lemaſque.Comme

elle le faiſoit paroître ſimple aux yeux de

bien des gens, elle a fait dire qu'il n'étoit

homme d'eſprit que de profil; on pourroit

·
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dire avec moins de fineſſe & plus de vérité,.

qu'il avoit un viſage pour le peuple, & un

autre pour les Philoſophes.

Sans être extrêmement zélé pour aucun

ſyſtème ni phyſique ni métaphyſique, le

Cartéſianiſme étoit celui qu'il ſembloit

avoir adopté. C'étoit pour ainſi dire, un

pli qu'il avoir pris de jeuneſſe ; mais il ne

trouvoir point mauvais qu'on en eût pris

un autre. Cependant cette Secte, qui n'eſt

pas aujourd'hui trop nombreuſe, eſt volon
tiers intolérante comme bien des Sectes

opprimées ou négligées:peu s'en faut qu'el

le ne décrie ſes adverſaires,comme de mau

vais citoyens inſenſibles à la gloire de leur

Nation. Les partiſans de Deſcartes ſeroient

peut-être bien étonnés, ſi ce grand hom

me revenoit au monde,de trouver en lui le

plus redoutable ennemi du Cartéſianiſme.-

Enfin, ce qui met le comble à l'Eloge de

M. l'Abbé Terraſſon, ſa Philoſophie étoit

ſans bruit, parce qu'elle étoit ſans effort ;.

peut-être avoit-il eu moins de mérite à

l'acquerir : mais les vertus qu'on loue le

plus , ſont ſouvent celles qui coûtent le

moins. D'ailleurs quelque ridicules que

ſoient les préjugés, leur empire eſt ſi puiſ

fant, que ceux même qui lui réſiſtent, s'ap

plaudiſſent de leur courage ; pourlui , ſans

ſe prévaloir d'un avantage ſi rare , il en
-
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jouiſſoit paiſiblement; il n'avoit pas beſoin

d'avertir les autres qu'il n'étoit ni complai

ſant de perſonne, ni eſclave de ſon amour

propre , tout le monde le voyoit aſſez , &

il aimoit mieux renfermer ſa Philoſphie

dans ſa conduite, que de la borner à ſes
diſcours.

Il me reſte à dire un mot de ſes Ou

vrages. Le premier fut ſa Diſſertation con

tre l'Iliade. Elle parut en 1715 , dans le

fort de la diſpute ſur Homere, diſpute auſ

ſi peu utile que preſque toutes les autres,.

& qui n'a rien appris au genre humain ,-

ſinon que Madame Dacier avoit encore

moins de Logique que M. de la Motte ne

ſçavoit de Grec. Les coups que l'on portoit

alors au Prince des Poëtes, lui firent peut

être moins de tort que la maniere dont ils

étoient repouſſés. Attaqué par des gens

d'eſprit & par des Philoſophes, il n'avoit

guéres dans ſon parti que des gens de goût

qui ſe taiſoient , ou de peſans érudits qui

auroient admiré la Pucelle, ſi Chapelain .

l avoit écrite il y a trois mille ans.

D'un autre côté les adverſaires d'Home

· re , trop peu ſemſibles aux beautés de dé

tail dont l'Iliade eſt remplie, & qui ſont

peut-être la partie la plus eſſentielle d'un

Poëme Epique, s'attachoient trop à juger

un.Ouvrage de génie ſur des régles d'où:



J A N V I E R. 175 I. 39,

l'arbitraire n'eſt pas tout-à-fait exclu , &

ſur des uſages qu'ils rapportoient trop à
notre gout.

A l'égard de la querelle ſur les Anciens,

& les Modernes qui faiſoit auſſi partie

de cette diſpute, je ne prétends point la re--

nouveller ici , encore moins la terminer ::

j'obſerverai ſeulement que ſi les Grecs &

les Romains nous ſont ſupérieurs à certains

égards , & inférieurs à d'autres , c'eſt

peut-être moins à la difference de génie

qu'il faut l'attribuer , qu'à celle des cir--

conſtances , du Gouvernement, des motifs

d'émulation, & ſur tout à l'avantage qu'ils

ont eu de parcourir avant nous certaines

routes , & à celui que nous avons d'en

trouver d'autres toutes ouvertes qu'ils n'a-

voient fait qu'entrevoir.

Quoiqu'il en ſoit , l'Ouvrage de M.

l'Abbé Terraſſon eut un ſuccès dont l'Au

teur fut digne par ſa modération , & ſur

tout par le mérite qu'il eut d'avoir porté

dans les Bclles-Lettres cet eſprit de lumie

re & de Philoſephie ſi utile niêire dans,

les matieres de goût , quand il remonte à

leur vrais principes. Peut être auſſi eſt-i1i

quelquefois dangéreux, lorſqu'égaré par

, nne fauſſe Métaphyſique , il analyſe froi--

dement ce qui doit être ſenti.

Madame Dacicr qui ne pouvoit pas rc
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procher à M. l'Abbé Terraſſon d'ignorer

le Grec, ne jugea pas à propos de s'engager

dans une réplique. M. Dacier s'en chargea,.

& accuſa entr'autres choſes ſon adver

ſaire d'avoir fait dans ſon Ouvrage l'Apolo

gie de la morale du Théatre Lyrique, im

putation auſſi injuſte que déplacée. M.l'Ab

béTerraſſon daigna cependant y répondre,

& il faut avouer que c'eſt la partie de ſa

Diſſertation la plus inutile.

L'Ouvrage qui ſuivit, fut d'un goût bien

different. C'étoit des Réflexions ſur le fa

meux ſyſtême qui a ruiné parmi nous tant,

de familles, pour en enrichir tant d'autres..

M. l'Abbé Terraſſon eut le courage d'en

prendre la défenſe , parce que l'ayant en

viſagé d'un œil philoſophique , il le ju

geoit utile , & qu'il en ſéparoit le princi

e d'avec ce qui n'étoit qu'acceſſoire. A la

veille du déſaſtre public & de la chûte des

fortunes qu'il ne pouvoit prévoir , il juſti

fia, pour ainſi dire,d'avance ce qu'on alloit

a, cuſer bien-tôt d'être la cauſe de tant de

malheurs ; & aujourd'ui, que les eſprits ne

ſont plus échauffés ſur cette matiere par un

intérêt préſent & perſonnel , l'opinion

qu'il défendoit ne manqueroit peut-être

pas de partiſans éclairés. Au reſte ce fut à

cet Ouvrage qu'il dut l'opulence paſſagere

dont nous avons parlé, & par bonheur.
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pour lui elle ne fut que paſſgere : car quoi

qu'il ne l'eût pas eu pour objet en écrivant,

on auroit pu la lui reprocher, fi le peu de

durée de ſa fortune n'avoit répondu de la

droiture de ſes motifs.

Il ſembloit que M. l'Abbé Terraſſon fût

d, ſtiné à s'exercer ſur les genres les plus op.

poſés. En 173 1 il publia le Roman de Se
thos. Cet Ouvrage , quoique bien écrit,

& eſtimable par beaucoup d endroits, ne fit

cependant qu'une fortune médiocre. Le

mélange de Phyſique & d'érudition qne

I'Auteur y avoit répandu, & par lequel il

avoit cru inſtruire & plaire, ne fut point

du goût d'une Nation qui ſacrifie tout à l'a-

grément, & que M. l'Abbé Terraſſer avoit

Inoins étudiée en homme du monde, qu'en

Philoſophe. Mais ſi le Roman de Sethos eſt

inférieur de ce côré là au Telemaque ſon

modéle, il n'y a rien auſſi dans le Telema

que qui approche d'un grand nombre de

caractéres, de traits de Morale , de réfle

xions fines, & de diſcours, quelquefois ſu

b imes, qu'on trouve dans Sethos. Je n'en

apporterai pour exemple que le ſeul por

trait de la Reine d'Egypte en forme d'O-

raiſon funébre, (a ) portrait que Tacite

* Voyez le premier volume, page 62 & beau

coup d'autres endroits. -
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eût admiré, & dont Platon eût conſeillé la

lecture à tous les Rois.

Le dernier de ſes Ouvrages eſt ſa traduc

tion de Diodore de Sicile Quoiqu'il n'é-

pargne pas les éloges à ſon Auteur dans la

préface, on prétend qu'il n'entreprit cette

traduction que pour prouver combien les

admirateurs des Anciens ſont aveugles.

Quand on traduit les Anciens dans cet eſ

prit , & qu'on choiſit Diodore de Sicile il

y auroit du malheur à être condamné ſur

| ſon ouvrage.

Il étoit entré d'aſſez bonne heure à l'Aca

démie des Sciences pour en devenir un jour

le Secrétaire. L'étendue de ſes connoiſſan

ces,& le talent qu'il avoit pour écrire, don

noient tout lieu de croire qu'il rempliroit

avec honneur cette place importante. Mais

lorſque M. de Fontenelle ſortit d'une car

riere qu'il éteit encore en état de pourſui--

vre après l'avoirparcourue durant quarante

a s avec la plus grande réputation , ce ſuc

ceſſeur qu'il s'étoit deſtiné depuis long

tems , n'avoit plus aſſez de forces pour le

remplacer.

Un Philoſophe tel que nous venons de

le dépeindre, ſçavoit trop bien ſe ſuffire

à lui même, pour ne pas diſparoître de

deſſus la ſcène,quand la vieilleſſe & les in

firmités commencerent à l'y rendre inutile.
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Il ſe renferma donc abſolument chez lui,

& ne ſe montroit tout au plus que dans

des lieux publics, où il ne pouvoit être à

charge à perſonne. Il connoiſſoit tropbien

fa Nation pour n'avoir pas ſenti de†
heure combien elle eſt ingrate envers ceux

même qui ont le plus contribué à ſon inſ

truction ou à ſes plaiſirs : Il ſçavoit que

l'avantage d'être recherché avec empreſſe

ment juſqu'à la fin eſt le privilége d'un pe

tit nombre d'hommes rares; ſouvent même

quoiqu'ils méritent cet empreſſement par

leurs qualités perſonnnelles , & par l'a-

grément de leur commerce, c'eſt à la va

nité qu'ils en ſont principalement redeva

bles. M. l'Abbé Terraſſon retira donc de

bonne heure ſon ame de la preſſe, ſuivant le

conſeil de Montagne, & ſa vieilleſſe fut

auſſi philoſophique que ſa vie.

L'eſpéce de ſtoïciſme dont il faiſoit pro

feſſion, ne l'empêchoit pas d'avoir des amis

auxquels il étoit fort attaché , M. le Mar

' quis de Laſſay , & M. Falconet étoient de

ce nombre ; c'en eſt aſſez pour juger qu'il

ſçavoit les choiſir, & ſur tout qu'il ne ſe

trompoit pas en honnêtes gens. Pleuré de

ſes amis, M. l'Abbé Terraſſon eſt géné

ralement regretté de tous ceux qui l'ont

connu ; on ne ſçauroit manquer de l'ê-

tre, quand avec de l'eſprit & des talens ».
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on n'a jamais nui à l'amour propre, ni,

à l'avidité des autres.

•i-ar--, »-se-se-se-ſe-e-ſe-ſ-

L E S I N G E ET L E CAR DINAL.

C O N T E.

M Aître François, ce Peintre ingénieux,.

Dit quelque part dans ſes folles archives, -

Qu'il eſt un lieu, ſéjour des gens heureux ,

Un lieu charmant, peuplé d'ames oiſives ,.

Et la Fontaine, à ce tableau flateur

Ajoûte encor mille graces naïves,

Et l'embellit par ſon ſtyle enchanteur,

Il y nous peint cette aimable indolence,

Oû la raiſon s'endort parmi les jeux :

Ce doux repos, enfant de l'innocence,

" Et ce rien faire, hélas : ſi précieux ;

Ce n'eſt le tout : le fripon curieux

D'honnête amour, de maîtreſſe jolie,

Y joint auſſi l'amoureuſe folie ,

Et du plaiſir les traits délicieux ;

Il a raiſon ; c'eſt le nœud de la vie ;

Rien ne connois auſſi doux ſous les Cieux.

Mais d'où vient donc, que mes Maîtres tous deux

Ont oubiié de célébrer le rire,

Ce bien ſi cher qui comble tous nos vœux ,

Dont les tranſports banniſſent-l'humeur noire,

/

#
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ſQui nous ravit, qui nois fait ſouvent boire

L'oubii des ſoins & des teucis fâcheux !

O rire aimabie, ô vrai régal des Dieux !

Doux abandon d'une ame dégagée

Des longs dégoûts dont la vie eſt chargée,

Libre d'ennuis, quand pourrai-je à loiſir

De tes accè goûter tout le plaiſir ?

C'eſt par toi ſeul qu'on voit d'une maîtreſſe

Le pauvre amant oublier la rigueur,

Le vie 1lard morne égayer ſa triſteſſe,

Et l'Algébriſte animer ſ froideur ;

Je dis bien plus , ta ſalutaire yvreſſe

Plus d'une fois ſuſpendit la fureur

De la mort même & de ſa faulx traîtreſſe ;

Témoin ce trait d'un certain Monſeigneur.

Par un abſcès d'une fâcheuſe ſuite,

Un Cardinal aux portes de la mort,

Alloit bientôt trouver ſon dernier gîte ;

Les Médecins, le Prêtre, l'eau benite ,

Lui promettoient déja ſon paſſeport ;

Des héritiers la troupe grimaciere ,

Riant tout bas, & tout haut ſanglottant,

D'un air contrit, d'un œil impatient,

Autour de lui dépêchent leur priere,

Et les couſins & la ſœur & le frere,

Et des neveux l'avide pépiniere,

Gens peu honteux & de biens altérés,

Déja par eux de l'œil ſont dévorés,

Tableaux, bijoux, joyaux de toute eſpece ;
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J'aurai ceci ; moi je retiens cela ;

Moi je prétens aux meubles que voilà.

Cn lorgne, on pleure, on feint grande triſteſſe.

Mais le malade expire cependant ;

L'abcès, du ſouffle arrêtant le paſſage,

De ſes poumons lui dérobe l'uſage ;

Il eſt ſans vie , il eſt ſans mouvement.

Et les couſins de prendre impunément.

Tous font leur main, chacun court au pillage;

C'eſt un plaiſir de voir avec quel cœur .

·On vous nettoye un ſi bel héritage ;

Et les valets ſurtout de Monſeigneur,

Qui n'en ſont pas à leur apprentiſſage.

Or dans la chambre où gifſoit le mourant,

Un Singe étoit, qui d'un œil mécontent,

Refléchiffant en grave perſonnage,

Regardoit tout ſans bouger ſeulement,

Et de ſes yeux parcouroit le viſage,

Tantôt du Prêtre & tantôt du parent.

Le ſapajou voit ce remu ménage,

Et le cœur gros, quoi! dit il, ces gens-di

Ne vont laiſſer que les quatre murailles,

Et moi, Bertrand, je n'aurai rien ici ?

Je reſterai, Meſſieurs, ſans ſols ni mailles :

Par mes ergots, ſçachons un peu ceci.

Diſant ces mots, il voit ſur une table

De Monſeigneur l'équipage bril'ant,

Chapeau , calotte, appareil reſpectable,

Qu'on lui prépare, hélas! pour quel inſtant ?
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Auſſi-tôt fait, le nouveau légataire,

Sans héfiter, empoigne bien & beau

Tout l'attirail, les gands, le ſaint Chapeau

Et la calotte,& la parure entiere.

Or voilà donc notre Singe empêtré :

Nouveau Prélat, il endoſſe avec peine

Du vrai Prélat le vêtement ſacré.

Puis le magot de la ſorte accoutré,

Sur le parquet fiérement ſe promene.

Dieu ſçait les ris à ce plaiſant aſpect ;

Pour Monſeigneur chacun perd le reſpect ;

En cas pareil aiſément on s'oublie.

Qui n'eût pas ri ? Quant à moi, ſur ma vie,

Je n'en aurois voulu céder ma part.

Notre mourant jette à peine un regard ;

Il voit, il rit, il pâme à cette vûe ;

Mais le tranſport de ſon rire exceſſif

Fut ſon ſalut , Car 1'effort fut fi vif,

Que la ſanté lui fut d'abord rendue ;

L'abcès creva, le Singe en eut l'honneur,

Chacun s'en fut , le rire fut vainqueur.

Qu'on me ſoutienne après un tel exemple,

Parmi ces biens que de loin je contemple,

Qu'il en eſt un plus charmant & plus doux ;
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que la fortune à ma perte conſpire,

Que je demeure en butte à tous ſes coups ;

Pourvû qu'en ſomme elle me laiſſe rire,

Je ſuis content, je brave ſon courroux.

JFauveau.
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D E S D E V O I R S

DE L'A C A D EM ICI E N.

Diſcours lù par M. de Maupertuis , dans

une aſſemblée publique de l'Académie

Royale des Sciences & Belles Lettres de

Pruſſe.

L Orſque j'entreprends ici de parler des

devoirs de l'Académicien , je n'au

rois qu'à dire ce que vous faites , pour

avoir preſque dit ce que vous devez fai

re ; & j'aurois pû donner cette forme à

mon Diſcours, ſi je n'avois eu à craindre

un air d'oſtentation qu'on auroit pû me

reprocher , malgré le peu de part que j'ai

à votre gloire & à vos travaux. Je parlerai

donc ici des devoirs de l'Académicien en

général, ſi vous y trouvez votre éloge,ceux .

qui ne ſont pas de ce Corps, y trouveront :

ce qui peut les rendre dignes d'en être.

Mais avant que de parler de devoirs à

des
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des hommes libres, tels que ſont les Ci

| toyens de la République des Lettres,

quelle eſt donc la Loi qui les peut obli

ger : Pourquoi le Philoſophe renoncera-t'il

| à cette liberté, à laquelle il ſemble qu'il

ait tout ſacrifié pour s'aſſujettir à des de

voirs ? pour ſe§ à des occupations ré

glées, & d'un certain genre ? Il faut ſans

doute qu'il y trouve quelque avantage;

& cet avantage quel eſt-il ?

C'eſt celui que les hommes retirent de

toutes les ſociétés , c'eſt le ſecours mutuel

que ſe prêtent tous ceux qui en ſont les

membres. Chaque ſociété poſſede un bien

commun, où chaque particulier puiſe beau

coup plus qu'il ne contribue.

Qu'un homme , qui s'applique aux

Sciences, veuilie ſe ſuffire à lui-même ;

qu'il ne veuille emprunter d'aucun autre

les connoiſſances dont il a beſoin ; quand

même je ſuppoſerois qu'il eût tout le génie

poſſible, avec quelle peine, avec quelle

lenteur ne fera-t'il pas ces progrès ? Quel

tems ne perdra-t'il pas à découvrir des

vérités qu'il auroit connues d'abord,

s'il eût profité du ſecours d'autrui ?Il aura

épuiſé ſes forces, avant que d'être arrivé

au point d'où il eût pû partir. Combien

celui qui , aidé des lumieres de ceux qui

l'ont dévancé, & de celles de ſes contem

C
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porains, réſerve toute ſa vigueur pour les

ſeules difficultés qu'ils n'ont pas réſolues ?

Combien celui-là n'eſt-il pas plus en état

de les réſoudre ? -

Tous ces ſecours qu'on trouve diſperſés

dans les Ouvrages & dans le commerce

des Sçavans, l'Académicien les trouve raſ

ſemblés dans une Académie ; il en profite

ſans peine dans la douceur de la ſociété,

& il a le plaiſir de les devoir à des confre

res & à des amis. Ajoutons-y ce qui eſt

plus important encore : il acquiert dans

nos aſſemblées cet eſprit académique, cet

eſpéce de ſentiment du vrai, qui le lui fait

découvrir par tout où il eſt, & l'empêche

de le chercher où il n'eſt pas. Combien

de differens Auteurs ont hazardé de ſyſ

têmes, dont la diſcuſſion académique leur

auroit fait connoître le faux ? Combien de

chiméres qu'ils n'auroient oſé produire

dans une Académie ?

Je ne vous ai cité ici que les avantages

immédiats, que chaque Académicien trou

ve dans ſon aſſociation à une Académie ;

c'étoit par ceux-là que je devois commen

cer, en parlant à des Philoſophes. Il y en

ad'autres, qui, s'ils ne ſont pas des moyens

directs, doivent être de puiſſans motifs

pour exciter les gens deLettres , c'eſt la pro

tection, dont les Souverains honorent les
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Académies, & les graces qu'ils répandent

ſur ceux qui s'y diſtinguent. Ici la nôtre a

un avantage, qu'aucune autre ne peut lui

diſputer. Je ne pole point de la magni

ficence avec laque ile le Roi récompenſe

| vos travaux, ni du ſuperbe Palais qu'il vous

deſtine : il employe des moyens plus ſûrs

pour la gloire de ſon Académie. Les Ou

vrages que nous avons ſi ſouvent admirés

dans des jours tels que celui ci , ſeront

des monumens éternels de l'eſtime qu'il a

pour elle , & du cas qu'il fait de ſes occu

3t1OI1S,

Voilà les avantages que chaque Acadé

micien retire du Corps dont il fait partie :

voilà les motifs qui le doivent exciter

dans la carriere des Sciences : & combien

puiſſamment ne doivent pas agir ſur vous

tant de motifs réunis ! Les devoirs même

que l'Académie vous impoſe, ſont ils au

tre choſe que ce que l'amour ſeul des

Sciences vous feroit faire ? Trouveriez

vous trop de contrainte dans l'Académie

de l'Europe la plus libre ?

Tous les Phénoménes de la Nature ,

toutes les Sciences Mathématiques, tous

les genres de Littérature, ſont ſoumis à

vos recherches ; & dès-là cette Compagnie

embraſſe un champ plus vaſte., que la plû

part des autres Académies : mais il eſt cer

Cij
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tains Sanctuaires, dans leſquels il n'eſt

permis à aucune de pénétrer ; votre

Fondateur même, tout ſublime, tout pro

fond , tout exercé g il étoit dans ces

routes, n'oſa y conduire ſes premiers Diſ

ciples. Les Légiſlateurs de toutes les Aca

démies, en leur livrant la nature entiere

des corps, leur ont interdit celle des eſ

prits, & la ſpéculation des premieres cau

ſes. Un Monarque qui a daigné dicter nos

Loix ; un eſprit plus vaſte, plus sûr peut

être auſſi de votre prudence , n'a rien

voulu vous interdire.

Quant à notre Diſcipline Académique,

il n'y a aucune Académie dans l'Europe,

dont les Réglemens exigent ſi peu, car il

ne ſeroit pas juſte de faire entrer dans cet

te comparaiſon, des ſociétés ſur leſquel

les, ni l'œil, ni les bienfaits du Souverain

n'ont jamais aucune influence.

Notre Académie embraſſe dans quatre

départemens toutes les Sciences. Chaque

Claſſe concourt avec égalité au progrès de

chacune : cependant la diverſité de leurs

objets admet de la diverſité dans la manie
re de les traiter. -

La premiere de nos Claſſes, celle de la

Philoſophie Expérimentale, comprend tou

te l'Hiſtoire Naturelle, toutes les connoiſ

ſances, pour leſquelles on a beſoin des
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yeux, des mains & de tous les ſens, Elle

conſidére les corps de l'Univers, revêtus

de toutes leurs propriétés ſenſibles ; elle

compare ces propriétés, elle les lie enſem

ble , & les§ les uncs des autres.

Cette Science eſt toute fondée ſur l'expé

rience.Sans elle, le raiſonnement, toujours

expoſé à porter à faux, ſe perd en ſyſtêmes

qu'elle dément. Cependant l'expérience a

beſoin auſſi de raiſonnement , il épargne

au Phyſicien le tems & la peine ; il lui fait

ſaiſir tout à coup certains rapports qui le

diſpenſent de pluſieurs opérations inutiles,

& lui permet de tourner toute ſon appli

cation vers les Phénoménes déciſifs.

Que le Phyſicien s'applique donc à exa

miner ſoigneuſement les expériences fai

tes par les autres ; qu'il n'ait pas plus d'in

dulgence pour les fiennes propres ; qu'il

n'en tire que des conſéquences légitimes,

& ſurtout, qu'également éloigné de l'oſ

tentation qui fait produire le merveilleux,

& du myſtére qui tient caché l'utile , il les

expoſe à ſes confreres avec toutes leurs cir

conſtances -

Nous voyons plus d'un Académicien,

que je pourrois citer ici pour modéles, qui

connoiſſent également l'Art de faire les

expériences les plus délicates, & celui d'en

tirer les conſéquences les plus ingénieu

C iij
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ſes 3 qui malgré les plus grandes occupa

tions, & les occupations les plus utiles de

la Cour & de la Ville, trouvent des heu

rcs pour nous donner d'excellens Ouvra

ges , & ſont les premiers & les plus aſſidus

dans nos aſſemblées.

Notre Claſſe de Mathématiques eſt la

ſeconde. La premiere conſidéroit les corps

revêtus de toutes leurs propriétés ſenſibles ;

celle-ci les dépouille de la plûpart de ces

propriétés, pour faire un examen plus

ſevere & plus ſûr de celles qui y reſtent.

Les corps , ainſi dépouillés, ne préſentent

plus au Géométre que de l'étendue & des

nombres, & ceux que des diſtances im

menſes mettent hors de la portée de plu

ſieurs de ſes ſens, n'en paroiſſent que plus

ſoumis à ſes ſpéculations & à ſes calculs.

La Géométrie, qui doit ſon origine à ſon

utilité, & que les premiers Géométres ap

pliquerent avec tant de ſuccès aux beſoins

de la vie, ne fut enſuite pendant pluſieurs.

ſiécles qu'une ſpéculation ſtérile, & une eſ

pece de jeu d'eſprit. Trop bornée à ſes abſ

tractions, elle ſe contentoit d'exercer ſon

Art ſur des bagatelles difficiles, & n'oſa

le porter juſqu'aux Phenoménes de la Na

ture, L'heureuſe révolution qui s'eſt faite ,

reſque de nos jours, dans les Sciences,

† rendit plus audacieuſe. On vit la Géo
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métrie expliquer tous les Phenoménes du

mouvement, & quelle partie n'eſt-ce pas

de la Philoſophie Naturelle : On la vit ſui

vre le rayon de la lumiere dans l'eſpace des

Cieux, à travers tous les corps qu'il péné

tre; calculer toutes les merveilles qui naiſ

ſent de ſes réflexions & de ſes réfractions ;

ſoit pour nous faire découvrir des objets

que leur immenſe éloignement déroboit

à nos yeux, ſoit pour nous rendre ſenſi

bles ceux qui par leur extrême petiteſſe

ne pouvoient être apperçûs. On vit le

Géométre déterminant par des dimenſions

exactes la grandeur & la figure du Globe

que nous habitons , marquer au Géogra

phe la véritable poſition de tous les lieux

de la terre, enſeigner au Navigateur des

régles ſûres pour y arriver. On vit les

Sciences Mathématiques s'appliquer à tous

les Arts utiles ou agréables.

La marche du Géométre eſt fi détermi

née ; ſes pas ſont, pour ainſi dire, fi comp

rés, qu'il ne reſte que peu de conſeils à

lui donner.

Le premier, c'eſt dans le choix des

ſujets auſquels il s'applique, d'avoir plus en

vûë l'utilité des Problèmes que leur diffi

culté. Combien de Géométres , s'il eſt

permis de les appeller de ce nom , ont

perdu leur tems dans la recherche de la

C iiij
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Quadrature d'une courbe qui ne ſera ja

mais tracée ! -

Le ſecond conſeil , c'eſt dans les Pro

blêmes Phyſico - mathématiques, que le

Géométre réſout, de ſe reſſouvenir tou

jours des abſtractions qu'il a faites ; que

ſes ſolutions ne ſont juſtes, qu'autant qu'il

n'y auroit dans le corps que ce petit nom

bre de propriétés; il doit ſur ceux qui ont

été les objets de ſes calculs, conſulter en

core l'expérience , pour découvrir ſi des

propriétés dont il a fait abſtraction , ou

dont il a ignoré la préſence, n'alterent

pas les effets de celles qu'il y a conſer
VC CS.

En ſuivant ces conſeils , le Géométre

mettra ſon Art à l'abri du reproche d'inu

tilité, & le juſtifiera aux yeux de ceux,

qui pour ne le pas connoître aſſez, lui im

putent des défauts qu'il ne faut attribuer.

qu'à l'uſage mal habile qu'on en fait.

La Claſſe de Philoſophie ſépculative eſt

la troifiéme. La Philoſophie expérimentale

avoit examiné les corps tels qu'ils ſont,

revêtus de toutes leurs propriétés ſenſibles;

la Mathématique les avoit dépouillés de la

plus grande partie de ſes propriétés, la Phi

loſophie ſpéculative conſidére des objets qui

n'ont plus aucune propriété des corps.

. L'Etre ſuprême , l'eſprit humain, &:

,-

'
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tout ce qui appartient à l'eſprit eſt l'objet

de cette Science ; la Nature des corps

même , en tant que repréſentés par nos

perceptions, ſi encore ils ſont a itre choſe

que ces perceptions, ſont de ſon reſſort.

Mais c'eſt une remarque fatale, & que

nous ne ſçaurions nous empècher de faire, s

que plus les objets ſont intéreſſans pour

nous, plus ſont difficiles & incertaines les

connoiſſances que nous pouvons en ac

querir. Nous ſerons expoſés à bien des

erreurs, & à bien des erreurs dangereuſes,

ſi nous n'uſons de la plus grande circonſ

pection dans cette Science qui conſidére

les eſprits. Gardons-nous de croire , qu'en

y employant la même méthode, ou les
mêmes mots qu'aux Sciences Mathémati

ques, on y parvienne à la même certitu

de. Cette certitude n'eſt attachée qu'a la

ſimplicité des objets que le Géométre con

ſidére; qu'à des objets dans leſquels il n'en--

tre que ce qu'il a voulu y ſuppoſer.

Si je vous expoſe ici toute la grandeur

du péril des ſpéculatiens qui concernent

l'Etre ſuprême, les premieres cauſes, &

la rsure des eſprits, ce n'eſt pas que je

veuille vous détourner de ces techerches ;

tout eſt permis au Philoſophe , pourvû ;

qu'il traite tout avec l'eſprit philoſophi

que, celt-a-dites avec cct ºr# quI mc

- v,'
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ſure les differens degrés d'aſſentiment : qui

diſtingue l'évidence , la probabilité, le

doute ; & qui ne donne ſes ſpéculations

que ſous celui de ces differens aſpects qui

leur appartient. -

Si la plûpart des objets que la Phhiloſo

phie ſpéculative confidére, paroiſſent trop

au deſſus des forces de notre eſprit, cer

taines parties de cette Science ſont plus à

notre portée ; je parle de ces devoirs qui .

nous lient à l'Etre ſuprême , aux autres

hommes , & à nous-mêmes , de ces Loix,

auſquelles doivent être ſoumiſes toutes

les intelligences ; vaſte champ, & le plus

utile de tous à cultiver. Appliquez-y vos

ſoins & vos veilles ; mais n'oubliez jamais,

lorſque l'évidence vous manquera, qu'une

autre lumiere auſſi ſûre encore doit vous

conduire.

La quatriéme de nos Claſſes réunit tous

les differens objets de deux célébres Aca

démies d'un Royaume, où l'abondance des

ands hommes les a tant multipliés. Je

parle de notre Claſſe de Belles-Lettres, qui

comprend les Langues, l'Hiſtoire & tous

les genres de Littérature ; depuis les pre

miers élémens de cet Art qui apprend à

former des ſons & des ſignes pour expri

mer les penſées, jufqu'à l'uſage le plus

étendu qu'on en peut faire.
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Cet Art, le plus merveilleux de tous,

le plus utile ſans doute, fut dans ſes com

mencemens un Art très ſimple. Le peu de

beſoins que ſentirent les premiers hom

mes, n'exigea pas un grand nombre de

mots ni de ſignes pour les exprimer. Ce

ne fut qu'après le ſuccès de ce premier eſ

ſai qu'ils déſirerent de ſe communiquer des

idées moins communes, & qu'ils com

mencerent à connoître les charmes de la

converſation. Combien fallut-il de tems,

combien s'écoulerent de ſiécles,avant qu'ils

fçuſſent peindre aux yeux la converſation

même !

La premiere Langue des hommes s'étoit

déja vrai-ſemblablement diverſifiée, lorſ

qu'ils paſſerent de la parole à l'écriture.

Les familles étant devenues des Nations ,

chacune par des ſuites differentes d'idées ſe

forma, non-ſeulement des mots differens,

mais des manieres de s'exprimer differen

tes; les Langues vinrent de cette diverſité,

& tous ces enfans d'un même pere, ſi diſ

perſés, & après tant de générations, ne

purent plus, lorſqu'ils ſe retrouvoient , ſe

reconnoître ni s'entendre.

Un beau projet ſeroit, non de les faire

revenir à leur Langue paternelle (la choſe

n'eſt pas poſſible) mais de leur former une

Langue plus réguliere que toutes nos Lan

C vj
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gues, qui ne ſe ſont formées que peu à

à peu , plus facile & qui pût être entendue

de tous.

Ce Problême, qui a été plus d'une fois

propoſé, fut l'objet de notre Académie dès

ſa naiſſance : * un habile homme entreprit

l'ouvrage, un plus habile le regarda comme

poſſible & ne l'entreprit pas.** Ce n'eſt pas

ici le lieu d'expoſer les penſées qui me ſont

venues ſur ce ſujet ; elles appartiendroient

même plutôt à une autre de nos Claſſes.

u'à celle-ci.

L'Académie la plus célebre de l'Univers.

eſt depuis un ſiécle occupée à perfection

ner celle des Langues qui approchoit

déja le plus de la perfection. Les plus

rands génies de l'Antiquité, & pluſieurs

† les modernes, nous ont donné des

regles pour tous les genres d'écrire. L'é.

tendue de ce diſcours ne me permet pas

de traiter de tels ſujets, quand même j'en

ſerois capable : je me borne à quelques.
- -

- /

Incipes generaux. -

L'Ecrivain, à quelque genre de Littéra

tllTe qu'il s'applique, ne doit jamais ou

blier que les mots étant les ſignes des

idées, le premier point eſt le choix du.

* Solbric.

* * Lçibnitz.
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mot propre. Qu'il ne ſe laiſſe jamais ſé

duire par l'harmonie ou la meſure ; que

jamais l'agrément ni la gêne ne lui faſſe

dire autre choſe que ce qu'il veut dire.

La conſtruction d'une phraſe forme une

partie du ſens des mots qu'on y employe..

Que l'Ecrivain obſerve donc religieuſe

ment les régles de la Syntaxe.

Que le ftyle ſimple & pur ſoit également

éloigné de la peſanteur pédanteſque, & de

ce qu'on appelle ſi improprement bel eſ

prtt.

Certaines gens ne ſçauroient encore par

donner à un Auteur François d'avoir re

fuſé le bel eſprit aux Allemands.* S'ils ſça

voient mieux ce qu'on entend d'ordinaire

ar bel eſprit, ils verroient qu'ils ont peu .

§ de ſe plaindre. Ge n'eſt le plus†

vent que l'art de donner à une penſée

commune un tour ſententieux.C'eſt, dit un

des plus grands hommes de l'Angleterre ,

l'art de ftire paroître les choſes plus ingenieu

ſes qu'elles ne ſont. **

Quelques Auteurs Allemands ſe ſont

vengés en refuſant à nos François la pro.

fondeur & l'érudition : la vengeance auroit

été plus juſte & non moins fâcheuſe, fi

nous abandonnant le bel eſprit , ils s'é--

* Le P. Bouhours.

** Bacon, de argumenti. Scientiarum. lib. 1.-
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toient contentés de dire que nous en fai

fions trop de cas. Mais ſi ces Auteurs en

tendent par l'érudition qu'ils refuſent aux

François, un fatras de citations Latines ,

Grecques & Hébraïques, un ſtyle diffus &

embarraſſé, on leur ſçaura gré du repro

che, & l'on s'applaudira du défaut.

Cette netteté de ſtyle, qui caractériſe

nos Auteurs, dépend ſans doute beaucoup

du génie de notre Langue,& c'eſt ce qui l'a

rendue en quelque maniere la Langue uni

verſelle de l'Europe. C'eſt ce qui fait qu'un

Monarque , dont le goût eſt le ſuffrage le

plus déciſif, la parle & l'écrit avec tant

d'élégance & veut qu'elle ſoit la Langue

de ſon Académie.

J'ai parcouru ici toutes les differentes

Sciences auxquelles nous nous appliquons,

& je n'ai point parlé d'une, qui fut un des

principaux objets de cette Compagnie lors

de ſon établiſſement..

Le premier réglement de la Société Roya

le portoit,qu'une de ſes Claſſes devoit s'ap

pliquer à l'etude de la Religion & à la con

- verſion des infidéles:article plus ſingulier par

la maniere dont il étoit préſenté, qu'il ne

l'eſt peut-être en effet. Notre Réglement

moderne ne charge aucune Claſſe en par

ticulier de cette occupation ;mais ne peut

cn pas dire que toutes F concoustnt #
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Ne trouve t'on pas dans l'étude des mer

veilles de la Nature,des preuves de l'exiſ

tence d'un Etre ſuprême ?

Quoi de plus capable de nous faire con

noître ſa ſageſſe, que les vérités géométri

ques; que ces loix éternelles par leſquelles

il régit l'Univers ?

La Philoſophie ſpéculative ne nous fait

elle pas voir la néceſſité de l'exiſtence d'un

Etre infiniment parfait ?

Enfin l'étude des faits nous apprend

qu'il s'eſt manifeſté aux hommes d'une

maniere encore plus ſenſible; qu'il a exigé

d'eux un culte, & le leur a preſcrit.

#### ##### #:######t

L 'Edit portant création d'une Nobleſſe

Militaire, a été reçû avec tranſport

par tous les Ordres du Royaume. M. Mar

montel a déployé toute la pompe & toute

la force de ſa Poëſie pour célébrer le bien

fait & la reconnoiſſance. Nous croyons

faire plaiſir à nos Lecteurs, en leur com

muniquant un Ouvrage que la Cour a ho

noré de ſon attention & de ſon ſuffrage
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E PIT R E A U R O I,.

Sur l'Edit pour la Nobleſſe Militaire. Par

M. Marmontel. .

Q Ue tu ſçais bien , grand Roi, couronner tes .

projets !

Terrible à tes rivaux, & cher à tes ſujets,

Tu ramenois la paix ſur ton char de victoire ;

Que manquoit-il encore à tes vœux, à ta gloire :-

D'illuſtrer à jamais des Hé os citoyens,

Nés dans le rang obſcur de ſimples Plébéyens :

D'attacher à leur ſang, ignoré dans ſa ſource,

Des honneurs, dont l'éclat le ſuivît dans ſa courſe ::

De défendre à la mort, de défendre à l'oubli,

De toucher au laurier ſur leurs fronts ennobli. .

Guerriers, ne craignez plus que le tems vous arra--

che :

Le prix qu'à vos exploits un Roi ſenſible attache.-

Ge prix inaltérable , ainſi qu'illimité,

Eſt marqué du vrai ſceau de l'immortalité. .

La Nobleſſe eſt ce prix.Tout périt, tout ſuccombe,.

Le marbre eſt mutilé, l'airain ſe briſe & tombe ; .

Par l'orgueil élevés , ces monumens pompeux, .

Guvrage des humains, ſont fiagiles ConrlIilc euX,

La Nobleſſe elle ſeule à chaque inſtant nouvelle,-

Renaît de ſes débris plus auguſte & plus belle,-

Et d'un éclat plus pur, ornée en vieilliſſant, ,



J A N V I E R. 175 r. 6 ;

Toujours ſon dernier âge eſt le plus floriſſant.

C'eſt un ſouffle divin, qui paſſant dans une ame,

De l'amour de la gloire y fait naître la fiamme ;

Soutient, éleve un cœur par le ſort abbattu ,

Et fait avec le ſang circuler la vertu :

Pareille à ces rayons, dont la chaleur féconde

Epure la matiere & ranime le monde.

Le devoir, il eſt vrai, ſans ce mobile heureux ,,

Fait d'un François obſcur, un guerrier généreux ;

Il puiſe la valeur dans les yeux de ſon Maître ;

Pour former des Héros, Louis n'a qu'à paroî:re..

Son fils, digne héritier de toutes ſes vertus ,

Va du ſang d'un Auguſte engendrer des Titus ;

Mais ſi jamais ce Tiône éprouvoit quelque orage

Alors, de ces guerriers, ton immortel ouvrage , -

Les nobles Rejettons prêts à ſe réunir ,

Reproduiroient ton Regne aux ſiécles à venir.

Quel plus ſublime accord des deſſeins les plus.

vaſtes

Pouvoit de ce beau Regne éterniſer les faſtes ?

A l'immortalité quel plus noble chemin !

Que de Héros créés d'un ſeul trait de ta main !

Les biens multipliés que ce bien ſeul renferme ,

A nos yeux étonnés n'ont ni nombre ni terme.

c'eſt peu que d'enflammer de l'amour de leur Roi

· Ceux que le Ciei fait vivre ou naître ſous ta loi : .

Image de ce Dieu dont tu tiens º puiſſance,.

Des ſiécles reculés tu franchis la diſtancºi,
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Tu ſembles pénétrer dans la nuit du cahos ;

Tu dis à l'avenir : Enfante des Héros ;

Et tel que l'Aigle altier échauffe dans ſon aire

Des germes deſtinés à porter le tonnerre ,

Pour former des guerriers, ta puiſſante bonté

Diſpoſe cet Empire à la fécondité.

Ils naîtront ces guerriers ; en ouvrant la paupiere

Je les vois de l'honneur contempler la carriere :

Le zéle & le devoir , dans leurs cœurs inmprimés,

Annoncent le beau ſang dont ils ſont animés :

La gloire eſt leur inſtinct, & l'active Nature

Devance en eux les ans, & ptévient la culture.

Ainſi leurs premiers pas, leurs premiers ſentimens,

Seront de tes bienfaits les premiers monumens.

Défenſeurs de l'Etat, leur grandeur & la ſienne,

Ne ſeront qu'un rayon émané de la tienne.

Délices de ton ſiécle & des ſiécles futurs,

Goûte avec nous longtems des jours calmes & purs.

Quand on fait des heureux, on eſt digne de l'être.

Cultive de tes mains les fruits que tu fais naître,

Et que la terre envie , en admirant ta Loi,

Un tel Maître à ton peuple, un tel peuple à ſon

Roi.

#S32:
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A MYLORD D E CHESTERFIELD ,

Baron de Stanope, Chevalier de l'Ordre de

la farretiere, ci-devant Viceroi d'Irlande,

& Secretaire d'Etat.

M Ylord, dont la ſageſſe en ſuccès fi féconde,

Protége les Beaux-Arts & joint tous leurs tréſors

A ceux que la Tamiſe attire ſur ſes bords -

Des plus lointains climats du monde ;

Vous, qui mettez au rang de vos Concitoyens

Tous les naturels du Parnaſſe ,

Votre accueil m'y donne une place

De beaucoup au deſſus de celle que j'y tiens.

Flatté dans mon Pays, appellé par le Maître

Pour chanter ſes travaux ou ſes nobles plaifirs,

Habitant d'une Cour, dont vous ſçavez peut-être

Que j'ai depuis long-tems amuſé les loiſirs »

Je croyois n'avoir plus à former de deſirs ;

Votre nom dans mon cœur en fait encor renaîtres

L'Europe retentit d'un nom ſi reſpecté ,

L'Angleterre ſe plaît d'en orner ſon Hiſtoire ;.

Eh 1 quel lieu plus fertile en Juges de la gloire *

Que la vôtre eſt en ſûreté !

On ſçait que dans votre Patrie,.

Qui reſpire la liberté ,

k'éloge n'eſt jamais ſuſpect de flatterie,,
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Du Héros, du Miniſtre, aſſemblant tous les ſoins,

Vous avez d'un grand peuple affermi la puiſſance ;

Nous vous applaudiſſions,lors même que la France

Vous auroit ſouhaité quelques talens de moins ;-

Enfin entre elle & vous l'heureuſe intelligence

Rend l'eſſor à nos ſentimens.

Les Muſes déſormais partagent vos momens ;-

La mienne attend de vous un regard d'indulgence ;-

Ajoûtez ſon tribut aux hommages divers

Que vous a rendus l'Univers,

Par admiration ou par reconnoiſſance. y

Roi, Chevalier de l'Ordre du Roi.-

#Nº) , yY @ : 3 ， : -，Y3y%3N3)º3N3y

SE A N CE PUBLIQUE

lDe lAeaimi da Ioº ptions & Belles

- Lettres.. - -

I 'Académie des Inſcriptions tint ſa

#_ Séance publique le 1 3 Novembre,

ſelon la coûtume. Nous allons donner l'ex

trait des Diſſertations très agréables &

très curieuſes qui y furent lues.

E C L A I R C I S S E M E Ns

Sur les Mumies d'Egypte. Par M. le Comte .

de Caylus.

L'uſage des embaumemens a été com

|



· J A N v 1 E R. 1751. c,

mun à pluſieurs Peuples de l'Antiquité;

| mais les ſeuls Egyptiens paroiſſent avoir

| atteint le but qu'ils s'étoient propoſés. Fa

| voriſés par l'aridité de leur climat, ils

avoient trouvé le ſecret de rendre les corps

immortels ; ſecret qu'ils ſe faiſoient une

Religion de cacher aux étrangers, en ſorte

que les anciens Hiſtoriens Grecs & Latins

n'ont pû parler que très - ſuperficielle

ment des Mumies, ou des embaumemens

des corps. Nous ſommes redevables des

| connoiſſances que nous en avons à l'avi

dité des Arabes, qui les détruiſent tous

les jours pour s'approprier les amulettes

qu'elles renferment. Voici ce que nous

apprennent ſur ce ſujet Hérodote, Diodo

re de Sicile & les autres Auteurs anciens

& modernes. On diſtinguoit trois ſortes

d'embaumemens, dont le plus recherché

s'exécutoit ainſi.

Premierement on tiroit avec un fer obli

ue la cervelle par les narines, & par le

† de l'orbite de l'œil. Après avoir vui

dé le cerveau ſoit par ces ouvertures, ſoit

par le moyen des drogues qu'on introdui

ſoit dans la tête , on ouvroit le flanc avec

une pierre d'Ethyopie , bien aiguiſée, & -

l'on tiroit les viſceres, qu'on lavoit avec

du vin de palmier ; après les avoir remis

, dans le cotps , on le§ en le tenant.
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endant 7o jours dans le natron , eſpéce

de ſel alkali fixe , dont les anciens ſe ſer

voient communément pour faire le verre,

ou pour dégraiſſer & blanchir les étoffes,

& qui en s'uniſſant à toutes les liqueurs

huileuſes, lymphatiques , & autres graiſ.

ſes, produit ſur les corps le même effet ,

† ſur les cuirs la chaux dont on ſe

ert pour les tanner. Quand le corps étoiu

ſuffiſamment impregné de ce ſel, on rem

pliſſoit la tête, la poitrine & le ventre de

matieres réſineuſes & bitumineuſes, com

me de myrrhe & divers autres aromates.

Le ſecond embaumement exigeoit moins

de dépenſes. On faiſoit dans le ventre des

injections, dont la baſe étoit le natron diſ

ſous.Elles y ſéjournoient juſqu'à ce qu'elles

euſſent conſumé les viſceres , après quoi

on ſaloit le corps avec ce même natron , &

on y introduiſoit, pour le conſerver , une .

liqueur tirée du cédre, connu par les Natu

raliſtes, ſous le nom de cedria.Comme ces

dernieresinjections occaſionnoient de nou-'

veaux frais, on les négligeoit quelquefois.

Le troiſiéme embaumement n'étoit

employé que pour ceux dont les facultés

n'auroient pu fournir à une dépenſe plus
conſidérable.

Le corps étant ainſi préparé, on lui croi

ſoit les bras ſur la poitrine , on lioit les
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jambes , & pour le garantir de l'humidité,

on le couvroit des mêmes matieres réſineu

ſes & bitumineuſes dont on l'avoit rem

pli, & on les retenoit par le moyen des

bandelettes arrangécs avec la même matié

re, ou ſimplement avec la gomme Arabi

que , ou gomme de Senegal. Lorſqu'on

n'employoit pas les matieres réſineuſes,

on ajoûtoit de nouvelles bandelettes,juſ

qu'à ce qu'on eût donné à la Mumie l'é-

paiſſeur convenable : l'on y trouve quel

quefois juſqu'à mille aunes de bandelettes.

Après toutes ces opérations on mettoit

le corps dans une caiſſe, qui étoit le plus

ſouvent de bois de Sycomore, qu'on ap -

pelle dans le pays Figuier de Pharaon. Il

n'eſt point incorruptible, mais dans un

pays auſſi ſec que l'Egypte, il réſiſtoit aux

impreſſions de l'air, & les vers ne l'aiment

point. On diviſoit le tronc de l'arbre en

deux parties, deſtinées à former le deſſus

& le deſſous de la caiſſe ; on les creuſoit ,

& on leur laiſſoit quelquefois juſqu'à trois

pouces d'épaiſſeur. Telle eſt celle que l'on

conſerve avec la Mumie dans le Cabinet

de Sainte Génévieve.

Les bandelettes qui ehveloppent ces

corps, & les caiſſes qui les couvrent , ſe

trouvent quelquefois chargées de figures

& d'ornemens peints ou dorés. La peintu
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re n'en vaut rien, mais la dorure en eſt ex

cellente. Les Egyptiens connoiſſoient ſi
parfaitement l'Art de dorer, qu'on [ITOUlVC

· en Egypte des morceanx qui ont encore

tout leur éclat, & paroiſſent ſortir de la

main de l'ouvrier.

On a fait dans ces derniers tems un

grand commerce de Mumies, dans la ridi

cule perſuaſion où l'on étoit que l'aſphal

tum & le piſſaſphaltum , qui entrent dans

la compofition de la Mumie,pouvoient ſer

vir de remede. Ce remede étoit jugé d'au

tant meilleur, qu'il étoit plus rare, & qu'il

venoit d'un Pays plus éloigné. Il eſt à pré

ſent très difficile d'avoir des Mumies § la

premiere main, parce que la ſupercherie

des Arabes les a preſque toutes altérées.

D IS SER T A T I O N. -

· Dans laquelle on entreprend de prouver que

de toutes les Langues que l'on parle actuel

lement en Europe , la Langue Allemande

eſt celle qui conſerve le plus de veſtiges de

ſon ancienneté, Par M. Tercier.

Es Romains, du tems de la République

ne connoiſſoient de l'Europe que l'Ita

lie, la Grece, l'Eſpagne, & la partie mé

ridionale des Gaules.Le nom de Germains,

qu'ils donnerent à tous les Allemands ,

étoit



J A N V I E , R. 175 I. 7 ;

étoit nouveau du tems de Tacite, qui ne

connoiſſoit point leur véritable nom , mo

nument le plus inconteſtable de l'ancien

neté de leur Langue. Ils ſe nomment Teu

trels , & c'eſt dans ce nom qu'on trouve

leur culte le plus ancien, nom qu'ils con

ſervent encore aujourd'hui.

Preſque toutes les Nations donnent aux

jours de la ſemaine les noms des Planetes,

ou de quelque Heros fameux dans leur

Hiſtoire, ou dans leur Mythologie. Les

Allemands ont ſuivi cette coûtume, &

ces noms démontrent l'antiquité de leur

Langue, qui eſt encore prouvée par une

fameuſe Divinité de ces Peuples. C'eſt Ir

menſul, revéré principalement par les Sa

xons, & dont Charlemagne détruiſit l'i-

dole. Quelques Auteurs croyent qu'Irmen

ſul eſt Mercure, fondés ſur ce que tous les

Germains rendoient un culte particulier

à ce Dieu. D'autres penſent qu'Irmen

ſul eſt une colomne conſacrée au Dieu

Mars. Il eſt vraiſemblable qu'Irmenſul

n'étoit autre choſe qu'un monument élevé

à l'honneur d'Arminius. On ſçait avec

quel zéle il défendit contre les Romains la

liberté de ſa patrie. Heerman ſignifie hom

me de guerre, & ſaul ſignifie colomne, &

ſe prononce ſul dans le dialecte bas-ſaxon.

Arminius n'eſt point le nom propre de ce



Général , mais ſon appellatif, & l'uſage

eſt encore en Allemagne d'ajoûter au nom

propre de quelqu'un , celui de la dignité

dont il eſt revêtu.

On trouve dans Céſar un mot qui ne

ermet pas de douter de l'ancienneté de

† Langue Allemande ; c'eſt celui d'Ambacti

eſpéce de Cavaliers, qui ſe dévouoient au

ſervice d'un Grand, & qui dans les com

bats étoient toujours à ſes côtés. Ce mor,

qui aujourd'hui en Flamand ſignifie un

corps de métier , vient du mot ambechtan ,

ſervir, travailler. -

Tacite dit encore en parlant des Ger

mains , in commune hertum , id eſt terram

matrem colunt. Herthum , eſt à peu près le

même mot que Eude, le ſeul que les Alle

mands ont pour déſigner la terre. On trou

ve dans le même Hiſtorien, & dans les an

ciens Auteurs bien d'autres mots qui ſont

encore en uſage dans la Langue Alle

mande.

Paul Diacre,dit des Lombards, qu'ilsha

bitoient des campagnes ouvertes, nommées

feld dans leur Langue barbare. Ce mot con

ſerve encore la ſignification qu'il avoit du

tems des Lombards. Les noms des diffe

rentes amendes impoſées par les Loix Sa

liques des Allemands, des Bavarois & au

tres de ce tems éloigné , finiſſent toujours
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par le mot geldum qui s'eſt conſervé, &

qui ſignifie l'argent en tant que monnoye,&

" ſe dit geld.Les mêmes formules contiennent

deux modélesd'Actes, dont le titre indique

· la nature à ceux qui entendent l'Allemand.

On ne finiroit pas,ſi l'on vouloit rapporter

tous les anciens mots, qui ayant encore la

même ſignification en Allemand , prou

vent l'ancienneté de cette Langue. M.Ter

cier,pour mieux faire voir l'exiſtence de la

Langue Allemande , avant toutes celles

qu'on parle actuellement en Europe , ſe

propoſe de prouver dans de nouvelles Diſ

ſertations,qu'elle eſt la même que celle des
Scythes , des Getes & des Goths.

D IS SE R T A TI ON

Sur l'utilité de la Tragédie , par Monſieur

Racine.

Onſieur Racine examinant la défi

nition qu'Ariſtote donne de la Tra

gédie dans ſa Poëtique, a commencé par

obſerver que nous avons coûtume de ren

dre par le mot terreur, le mot zoº es, qui ne

veut dire que crainte , & que tous les in

terpretes latins ont rendu par le mot metus.

Ariſtote n'a pû regarder la terreur comme

eſſentielle à la Tragédie, puiſque les objets

quil'excitent ſont rares,& ne l'excitent que

D ij
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parce qu'ils ſont rares. Si la Tragédie de

voit roujours exciter la terreur , nous n'au

rions preſque point de Tragédies.

Il eſt vrai que l'objet de la Tragédie

étant d'exciter dans l'ame la plus grande

émotion qu'il ſoit poſſible , quand elle ré

and la terreur , elle eſt plus parfaite ,

que quand elle n'excite que la crainte ;

mais il y a differens dégrés de perfection ,

& une Tragédie peut être regardée com

me parfaite, quoiqu'elle n'excite que la

crainte & la pitié : telle eſt Athalie. Les

deux paſſions eſſentielles à la Tragédie

ſont donc la cr tinte & la pitié; & toute

Tragédie doit néceſſairement exciter ces

deux paſſions, pour être agréable & utile.

Comment eſt-elle utile , en excitant ces

deux paſſions ? Nous faiſons dire à Ariſ

tote , qu'elle les excite pour parvenir à les

purger, M. R. fait voir par les differentes

manieres dont les interpretes expliquent

ce paſſage, qu'il eſt très obſcur.

Comment, a-t-il dit , la Tragédie par

vient elle à purger les paſſions qu'elle ex

cite elle-même ? Pareils à ces Médecins

ui donnoient la petite vérole par inſer

tion, les Poëtes tragiques veulent ils nous

donner par inſertion les maladies de l'a-

me pour les guérir ? En émouſſant, dit-on,

ces paſſions , la Tragédie leur ôte ce qu'elles



J A N V I E R. 175 I. 77

ont d'exceſſif& de vicieux , & les ramene à

un état conforme à la raiſon. Et qu'eſt-ce que

la pitié peut avoir d'exceſſif & de vicieux ?

L'homme peut-il être trop compatiſſant ?

S'il s'agit d'exciter en lui une crainte &

une pitié conformes à la raiſon , quelle

- piéce plus propre qu'Athalie, qu'Ariſtote

cependant eût à peine nommée Tragedic ,

& n'eût miſe que parmi celles du ſecond

rang , parce que la cataſtrophe eſt favora

ble aux bons, & funeſte aux méchans ; ce

qui , ſelon lui, remet l'ame dans la tran

quillité ? -

Enfin , continue M. R. pourquoi cher

cher à modérer dans les hommes les deux

paſſions , les plus propres à nous rendre

doux & charitables ? La Nature nous a

donné un cœur toujours prêt à s'attendrir

ſur les malheurs de nos ſemblables. Les lar

mes que nous font verſer des fictions ,

prouvent quelle eſt notre ſenſibilité. Vou

loir purger en nous la crainte & la pitié,

c'eſt vouloir émouſſer les deux aiguillons

de la vertu. -

L'objet de la Tragédie , ſuivant quel

ques interpretes d'Ariſtote, eſt d'endurcir

nos cœurs , & de nous accoûtumer par la

vûe de nos miſeres à les ſupporter. M. R.

répond qu'on ne voyoit ſur le Théatre

d'Athenes qu'inceſtes & parricides , &

- D iij
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que par conſéquent l'objet des Poëtes n'é-

toit pas de nous accoûtumer à des malheurs

qu'on voit rarement arriver ſur le Théa

tre de la vie humaine.

Neron, qui aimoit les Tragédies , s'y

laiſſoit ſans doute attendrir. Quelle gloire

pour la Poëſie , de faire entrer la pitié

dans le cœur de Neron ! Etoit-ce pour en

purger ce cœur , & pour l'endurcir ?

Alexandre, Tyran de Pherés, ſe ſentant

ému par une Tragédie, ſortit en diſant ,

qu'il étoit honteux de pleurer les mal

heurs d'Andromaque, lui que les malheurs

de ſes ſujets n'attendriſſoient pas. Puiſque

la pitié excitée par une Tragédie a pû inſ

pirer cette réflexion à un Tyran, elle pou

voit peu à peu le ramener au bien. Les

Poëtes, loin de ſonger à nous endurcir ,

doivent travailler à nourrir & augmenter

en nous cette ſenfibilité, qui nous porte à

des actions eſtimables; quand ils nous font

verſer des larmes ſur des objets dignes de

larmes , ils excitent en nous une tendreſſe

qui nous fait honneur.

M. R. ne peut donc croire qu'un auſſi

grave Philoſophe qu'Ariſtote ait penſé ce

qu'on lui fait dire ordinairement ; il aime

mieux croire qu'en cet endroit ſon texte eſt

corrompu, & il n'eſt pas étonnant que ſes

écrits ſoient venus juſqu'à nous très défec
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tueux, puiſqu'ils l'étoient déja quand Syl

la, qui les trouva à Athenes, les fit ap

| porter à Rome.

Les mots de l'Enigme & des Logogri

phes du ſecond volume de Décembre ſont

la bouteille de ſavon, caravane, coquillage,

violence & le Mercure. On trouve dans le

premier Logogriphe car, ane, rave, arc ,

cane , ancre , cave , Carme, Cana , avare ,

créne, nacre, ver, Aare. On trouve dans

le ſecond co7, eau, Luc, lice, aigle, gi.le,

Eloi, Io, ail, colique, licou, Ciel, âge, Lia,

coquille, la, clou , quille , Luce, vie, cail

lou, col, loge, aîle, cage. On trouve dans

le troiſiéme Noé,vin,velin, Lion, viol, vie ,

vice , Ciel, lin , Eole , noce , Elie , viole ,

coin, Cleon, cil des yeux, cie, lice , voile,

olive, Eve , vol , loi , cene, once , œil , oui ,

oncle & niece, Nil, Nice, Ino, Clio, Colin.

On trouve dans le quatriéme mer, rume ,

crême, mur & écume,

ç$2e -
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####:####:####:####

E AV I G AM E.

D E la Nobleſſe fort chéris,

Nous portons pour livrée & le jaune & le gris.

L'amitié chez nous eſt ſi grande,

Que l'on nous voit preſque toujours en bande.

On ne fait preſque point de bons repas ſans nous ;

Cependant un deſtin jaloux

A permis que nos amis même,

Nous moleſtent ſans ceſſe , & qu'en butte à leurs -

coups,

Nous ne reſpirons qu'au Carême.

J. C. F. C. * **.

De Peronne, le 14 Octobre 175o.

A v T R E.

J E tiens par fois ſans droit & ſans raiſon,

Bons & mauvais en étroite priſon ;

Et néanmoins aux hommes très utile,

Je ſuis d'uſage aux champs comme à la ville.

Depuis cent ans des ſujets vertueux

Me font l'objet d'un travail fructueux.

Même pour moi l'on ſouffre en Amérique ;

Chaſſe nuiſible à la choſe publique.

Pour mon ſouticn j'ai deux corps de métiers,

Et j'y nourris travailleurs à milliers.

• Faiguet.
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ENIG M E I R R E G U L I E R E.

Mº" nom eſt Grec, non pas tiré du Grec par

force ,

Par le ſecours d'une ſçavante entorſe ;

Mais Grec, purement Grec, & tel que Caſaubon,

Les deux Scaligers & Saumaiſe,

Epris d'amour pour moi ſe ſeroient pâmés d'aiſe

En ſoupirant pour ce beau nom.

| S'il m'eût manqué, réduite à me fournir en France,

j'en avois ſous ma main un autre aſſez heureux,

Qui des ſiécles naiſſans retraçoit l'innocence,

Les plus tendres liens, les plus aimables jeux,

Charmes, qui de nos jours s'en vont en décadence,

Au défaut des deux noms, il me ſeroit reſté

Une figure ſi parfaite,

Que je pouvois en toute ſûreté ,

Etre Mathurine ou Colette.

Par M. de Fontenelle.

L O G O G R I P H E.

D Ix membres réunis forment mon exiſtence ;

On y voit un poiſſon , une Ville, un oiſeau ;

Ce qu'une femme porte en guiſe de manteau ;

Ce dont un tout tire ſa conſiſtance ;

Un fruit, un Elément, un péché capital;

Un animal immonde, un précieux métal ;

5Jn vaſe de fayance, ou bien d'autre matiere ;

l) v
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-

Ce qui réduit le tabac en pouſſiere ;

Ce que l'on trouve au corps hnmain ;

Fnfin ce qu'a ſouvent un joueur à la main.

On dit que je renferme encor quelque myſtere ;

Lecteur, c'eft votre tour ; il eſt tems de me taire.

########## ########ää5

NOUVELLES LITTERAIRES.

E T T R E s de Ninon de Lenclos ,

traduites en Anglois , à Londres

I75o. --

Ces Lettres ont eu en France une deſti

née ſi brillante, qu'il n'étoit pas poſſible

qu'elles n'excitaſſent la curioſité de nos

voiſins, & des Anglois ſinguliérement.

Cette Nation, qui n'accorde guéres ſon

eſtime qu'à des Ouvrages penſés, a adop

té celui-ci : c'eſt l'avantage des Ouvra

ges réfléchis de pouvoir être traduits, &

de plaire dans toutes les Langues & à

tous les peuples. La nouvelle édition

qu'on prépare de ces Lettres , & qu'on

dit fort perfectionnée, viendra très-bien

avec la vie de Mademoiſelle de Lenclos.

On nous a fait l'honneur de nous com

muniquer quelques endroits de cette Hiſ

oire tout-à-fait piquante : nous y avons

rouvé des recherches , du ſtyle , des ré



flexions fines , de la philoſophie : l'Au

teur nous a paru avoir fait paſſer dans

fon Ouvrage la douceur de ſes mœurs,

& les agrémens de ſon eſprit.

H1sToiRE des Négociations & du Trai

té des Pirenées , à Amſterdam chez Guy,

& ſe trouve à Paris chez Briaſſon , in

12. 2. vol. 175o.

L'Hiſtoire des guerres qui ont précédé

ce Traité, eſt étranglée, & trop ſéche dans

le livre que nous annonçons ; nous n'y

avons trouvé d'écrit avec ſoin & avec

quelque étenduë , que la bataille des

Dunes. Mais la partie politique , qui eſt

la partie eſſentielle de l'Ouvrage, nous a

paru très bien. Les intérêts des Puiſſan

ces contractantes ſont bien expoſés ; le

but qu'elles ſe propoſoient bien vû ; les

reſſorts qu'elles faiſoient agir pour y ar

river, bien développés ; le génie des Né

gociateurs bien peint : parmi les Hiſtoires

modernes, on auroit de la peine à en

" trouver une ſeule où il regnât plus d'im

partialité. Le ſtyle eſt clair, facile, &

ſans prétention. Cette nouveauté peut

être regardée comme une ſuite de l'excel

lente Hiſtoire de la paix de Veſtphalie.

TRADucTIoN de l'Orateur de Ciceron

avec des notes, par M. l'Abbé Colin, non

- velle édition.A Paris chez de Bure l'aîné,
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Quay des Auguſtins 1751. 1. v. in-1 z -

Le Volume que nous annonçons, pre

ſente trois objets d'une grande utilité

1°. Une traduction extrêmement exacte

& aſſez élégante de l'Orateur de Cice

ron. 2°. Trois diſcours couronnés à l'A-

cadémie Françoiſe, fortement, mais quel

quefois un peu durement écrits. 3°. Une

longue préface qu'on peut regarder com

me une fort bonne Réthorique débarraſ

ſée des puérilités dont on fatigue les

jeunes gens dans les Colléges. Nous oſons

fortement exhorter les Maîtres à arracher

des mains de leurs éléves ces rapſodies pé

danteſques qui les dégoûtent des ſciences,

& à les nourrir de la lecture de Quin

tilien , de Rollin , de l'Abbé Colin, &c.

CAPITULATIoN harmonique de M. Mul

dener, continuée juſqu'à preſent : ou Tra

duction exactement littérale & mot pour

mot ; & concordance générale de toutes

les Capitulations des Empereurs , depuis

& compris Charle-Quint, juſques & com--

pris l'Empereur François I, actuellement

régnant. A Paris chez Hyppolite Louis

Guérin , rue S. Jacques, in-4°. 1. v.

Le titre de l'Ouvrage en annonce le

plan & l'importance , c'eſt une traduc

tion exacte du pacte que les Electeurs,

tant en leur nom qu'en celui de tous les
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Etats de l'Empire, font avec un Roi des

Romains lors de ſon élection. Ce pacte,

dit l'Auteur , eſt réciproque de la part

des Etats de l'Empire qui le propoſent,

& de celle du Roi des Romains déſigné

qui l'accepte , & qui eſt tenu de le con

firmer par un ſerment ſolemnel avant ſon

couronnement. Il renferme les conditions

de l'élection , la portion d'autorité que

les Etats cédent au nouveau Roi, & les .

régles qu'il doit ſuivre pendant le cours

de ſa régence. Il devient ainſi récipro

ment obligatoire, tant pour l'Empereur

que pour les Etats, & il prend force de

· Loi,tant pour le Chef que pour les Mem

bres de l'Empire. Il ne contient pas ce

pendant tous les cas qui peuvent ſurvenir

dans les affaires Eccléſiaſtiques & Séculie

res , de police & de guerre. L'Empire a

pour chaque objet en particulier des Loix

qui rendroient ſon Gouvernementdes plus

ſages & des plus heureux, fi elles étoient

toujours fidéiement obſervées. Mais la

Capitulation d'élection eſt comme le pré

cis des autres Loix ; & tous les reſcrits

qui concernent le Gouvernement s'y trou

vent réunis comme dans leur centre com

mun.On voit dans d'autres Royaumes,des

exemples de tranſactions entre ceux qui

éliſent & le Prince qui eſt élu , on lui
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fait jurer l'obſervation des Loix faites

ſous ſes Prédéceſſeurs , ou bien on lui

preſcrit de nouvelles obligations relatives

à de nouvelles circonſtances , attendu

que les variations continuelles des Etats

font toujours naître des événemens im

prévus, particulierement dans ceux où la

puiſſance ſouveraine eſt partagée. Mais

toutes ces ſortes de conventions ne peu

vent en aucune maniere être comparées

avec celle qui ſe fait en Allemagne à

chaque élection. Aucune République ne

peut être auſſi comparée avec le Corps

Germanique. On peut voir dans un diſ

cours préliminaire qui eſt à la tête du

Livre que nous annonçons , un Tableau

très-bien fait de la Conſtitution du Gou

vernement d'Allemagne : c'étoit une in

troduction preſque néceſſaire à la lecture

des† M. de la Chapelle eſt

Auteur de cette Traduction:c'eſt un homme

poli, doux, modeſte ; un homme profond

dans la connoiſſance des Langues , de

l'Hiſtoire , du droit public, de la politi

que 5 un homme propre à tout & qui

· n'aſpire à rien. -

MUREs Armenii, Gallicè, les Hermines.

Carmen,Autore Angelo Ruffin , Salonicenſi.

Pariſiis. Thibout. 175o.

Les Penſionnaires du Collége de Louis

;
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le Grand , féconds en phénoménes lit

téraires , donnérent il y quelques années

les Poëſies de trois ou quatre jeunes Chi

nois ; ils nous donnent aujourd'hui le

Poëme d'un des Orientaux que Sa Ma

jeſté fait inſtruire dans les Langues Sça

vantes. Cet Ouvrage a toutes les quali

tés qui caractériſent les premieres produc

tions d'une Mufe naiſſante , de la facili

· té, de l'aiſance , pas toujours aſſez de

correction, quelquefois même des défauts

de Grammaire , qui ſont d'autant plus

excuſables dans un jeune Poëte , que les

M'aîtres de l'Art, les Bonnefons , les la

Rue, les Polignac ne les ont pas toujours

évités. Le ſujet que l'Auteur a choiſi pa

roît avec toutes les graces de la nouveau

té; il chante les Hermines, qui ſont une

partie des richeſſes & des ornemens de

ſon Païs; leur origine, leurs mœurs, la ma

niere de les prendre , leurs uſages utiles

& glorieux. Entrons un peu dans le

dérail. -

Thémis tremblante à la vûe des Géans,

déſerte avec tous les Dieux l'immortel

ſéjour. A leur exemple , elle cherche

une retraite aſſûrée dans le corps de quel

que animal. L'Hermine a la préférence,

& la Déeſſe , par reconnoiſſance , veut

qu'elle ſoit le ſymbole de la candeur,
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& qu'elle décore les Juges intégres, pro

tecteurs de l'innocence. Après cette fic

tion ingénieuſe vient le détail des mœurs;

il eſt à peu près le même que celui que

l'illuſtre M. de Maupertuis vient de

nous donner dans les Mémoires de Ber

lin. Le climat qui met tant de difference

dans le caractére des hommes , n'en met

aucune dans celui des Hermines d'Armé

nie & de Laponie ; les unes & les au

tres menent une vie erranre & vagabon

de elles aiment les lieux deſerts ; & tan

tôt dans les forêts , tantôt ſur le bord

des rivieres, elles trouvent leur nourri

ture dans les fruits de la terre , ou dans

la pêche du poiſſon qu'elles prennent

avec une dextérité merveilleuſe. L'Hyver

termine leurs courſes, & elles attendent

dans un tranquille repos le retour de la

belle ſaiſon. Le Poëte tire de ces mœurs

un Tableau naturel des vices & des ver

tus de la jeuneſſe. -

La maniere de les prendre, n'eſt pas

moins curieuſe. On peut les pourſuivre à

la chaſſe, ou les faire tomber dans des

piéges qu'on leur tend. Un autre artifice

plus ſingulier & auſſi ſûr , c'eſt de mettre

un peu de bouë à l'ouverture du trou où

elles ſe retirent , auſſi-tôt elles tremblent,

elles frémiſſent , elles demeurent interdi
N
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tes, & aiment mieux mourir que de termir

l'éclat de leur blancheur en franchiſſant

cet obſtacle. Cette ſingularité a fourni à

une des plus belles Provinces du Royaume

ſa Deviſe , potius mori , quàm fœdari. Le

Poëte la propoſe à toute la jeuneſſe , qui

tire ſon plus grand luſtre de la candeur&

de l'innocence.

L'Hermine, juſqu'ici l'objet de l'amuſe

ment & du plaiſir, devient plus intéreſ

ſante par les avantages qu'elle procure.

Conſacrée en quelquefaçon après ſa mort,

elle paſſe dans les Temples, & diſtingue

les Miniſtres les plus aſſidus des Autels.

Toujours amie de la grandeur, elle figure

dans les plus riches habillemens avec l'or

& les pierreries. On lui fait même l'hon

neur de la prendre pour récompenſe de la

ſcience & des talens. Et jamais la belle

Hippodamie, ou les immortelles Couron

nes d'Olympie ne furent diſputées avec

tant d'ardeur que l'auguſte fourure des

Docteurs. De la condition privée , l'Her

mine s'éleve juſqu'au Trône ; elle décore

tout ce qui en approche,elle rehauſſe même

la Majcſté de la perſonne ſacrée des Rois.

Enfin la Nobleſſe lui érige un éternel tro

phée dans les Armes. L'Auteur tire l'ori

gine de cet uſage d'un trait de l'Hiſtoire

de Bretagne , qui ſent un peu la

º
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fiction, mais qui n'en eſt pas moins agréa

ble en Poëſie. La Piéce devoit naturelle

ment finir ici ; mais les Hermines qui cou

vrent le Tombeau de Louis XIV. font

ſouvenir le Poëte des vertus & des bien

faits de ce Monarque, qui au commen

cement du ſiécle fonda l'éducation gra

tuite de ces jeunes Orientaux : il leur

paye le tribut de louanges qu'il leur doit,

& ne ſe conſole de la perte de ce Roi

Bienfaiſant, qu'en ſe rappellant les gran

des qualités de Louis le Bien-Aimé, héri

tier de ſon Trône & de ſes vertus.

Telle eſt l'économie de cette Piéce in

génieuſe, qui paroît ſous les auſpices de

M. Rouillé, Secrétaire d'Etat , ayant le

Département de la Marine. L'édition en

«ſt fort élégante : elle eſt ornée de Vi

gnettes qui ont rapport à la ſituation de

l'Auteur, au ſujet de ſon Poëme, & à

l'illuſtre Mécéne à qui il eſt dédié , mais

dont la modeſtie n'a pas permis au Poëte

d'exprimer dans une Epître préliminaire

tous les ſentimens de ſon eſtime & de

ſa reconnoiſſance.

Le SpEcTAcLE de l'Homme. A Paris

chez Briaffon, rue S. Jacques. 1751,

L'objet de cet Ouvrage , qui paroîtra

par cahiers, eſt de détromper les Pyrrho

niens ou Sceptiques ; de confondre les
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Epicuriens ; d'inſtruire les Déiſtes ; de

confondre les Athées. C'eſt une très belle

entrepriſe , & l'Auteur nous paroît fort

capable de la bien exécuter. Nous oſons

l'exhorter à ne point adopter d'hypotéſes ;

à être plus difficile ſur le choix de ſes

preuves ; à preſſer un peu plus ſes rai

ſonnemens , & à faire ſentir davantage

la liaiſon que les matieres ont entr'elles.

MEMoIRE ſur l'Horlogerie, contenant

diverſes remarques ſur les Ouvrages & les

Prétentions de M. R. 175o.Brochure in.4°.

A Paris, chez Guerin, Huart, Jombert, &c.

L'Horlogerie, ſi négligée autrcfois en

France, y a fait depuis quelque-tems des

progrès ſi rapides, que nous ſommes au

toriſés à regarder ſans injuſtice nos Hor

logers, ſingulierement M. Julien le Roy,

& quelqu'autres, comme les premiers

Horlogers de l'Europe. Certe perſuaſion,

qui nous paroît très-répandue même chez

nos Voiſins , n'a pas empêché un Hor

loger étranger, nouvellement fixé à Paris,

de traiter nos Artiſtes avec mépris. L'aîné

des fils de M. Julien le Roy, Auteur du

Mémoire que nous annonçons, démontre

à ce que nous croyons, que M. R. veut

battre ſes maîtres, & qu'il n'a rien de bon

qu'il n'ait emprunté de nous. Ce Mémoire

nous a paru plein de lumiere & de ſageſſe.
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Le TRIoMPHE Littéraire de la France ,

Poëme Italien , dédié à M. le Marquis de

Puyſieulx , Miniſtre & Secrétaire d'Etar.

A Paris chez Chaubert, & à Avignon chez

Girout.

M. l'Abbé Venuti qui a paſſé pluſieurs

années en France , prêt à retourner en

Italie, où l'Empereur l'a nommé à la pre

miere place de l'Egliſe de Livourne, a

voulu donner un témoignage public de

l'eſtime qu'il a pour la Nation Françoiſe,

en célébrant dans un Poëme Italien la

plûpart des hommes de Lettres de France,

actuellement vivans. Le ſtyle de cet Ou

vrage nous a paru noble & poëtique :

mais les louanges y ſont quelquefois pro

diguées à des hommes très-médiocres. Elles

ſont ingénieuſement tournées ; mais les

mêmes tours reviennent ſouvent. Nous

traduirons ſeulement quelques Vers pour

donner une idée du reſte.

Quel eſt, ( dis-je à la Renommée , )

ce Vieillard dont la tête auguſte eſt ceinte

d'une double Couronne? C'eſt Fontenelle ,

me répondit-elle ; les collines & les val

lons raiſonnent encore des doux ſons de

ſa Muſette. C'eſt lui qui par des routes

inconnues, a conduit à la Cour les Ber

gers de la Seine ; nous le verrons enco

re plein de force & de vigueur , dévoi

-

*
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ler les ſecrets de la Nature ; contempler

les Aſtres,& apprendre aux hommes à mé

priſer la mort. .. Je vis Arrouet, l'honneur

de la Poëſie Françoiſe , d'un viſage, tan

tôt riant, tantôt ſévére. Son courage

l'éleva le premier aux plus grandes en

trepriſes; les ſons harmonieux de ſa trom

pette remplirent l'Univers d'étonnement

& d'admiration : ils pénétrent juſqu'aux

Champs Elizéens ; Homere, Virgile, Sta

ce , Milton, Camoëns, Arioſte & le Taſ

ſe prêtent une oreille attentive. Inſatia

ble de gloire, tantôt il chauſſe le Cothur

ne , tantôt il raconte les Actions de l'Ale

xandre du Nord, tantôt il meſure avec

Newton l'immenſité de l'eſpace ... mais

qui me donnera aſſez de force & de vi

gueur pour célébrer cet homme dont l'A-

quitaine s'honore, & que l'Univers révé

re ? Ah ! ſi Rome eût eu dans ſon ſein

un Sénateur ſi ſage, la liberté n'eût pas

ſuccombé ſous la tyrannie ; mais plus

durable que la Roche Tarpeïenne , le

nom de Monteſquieu vivra tant que Thé

mis dictera ſes Loix aux François, tant

que les Dieux immortels accorderont aux

hommes le don de penſer.

A L M A N A c H DE T A B L E pour l'année

175 1 , contenant un détail exact de tout

ce qui ſert à la vie de l'homme & à la bons
，
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ne chere , dans chaque ſaiſon de l'année.

A Paris , chez la veuve Piſot, Quai de

Conti.

Nous annonçons aux honnêtes gens que

ce titre pourra réveiller, qu'il eſt rempli

& fort bien rempli. On a mis à la tête de

l'Almanach une Préface qui eſt très-plai

ſante & qu'il faut lire.

· DIssERTATIoN ſur la Queſtion, lequel

de l'homme ou de la femme eſt plus ca

pable de conſtance ; ou la Cauſe § Da .

mes, ſoutenue par Mademoiſelle Archam

bault, de Laval , Bas-Maine ; contre M.

***. & M. L. L. R. A Paris chez la

veuve Piſſot, Quai de Conti, & J. Bullot,

rue S. Etienne des Grès. 175o. in-1 z.

C'eſt Mademoiſelle Archambault qui

cite, qui raiſonne & qui dit de jolies

choſes dans cette diſpute : ſes adverſai

res n'y ont mis d'eſprit que ce qu'il en fal

loit pour faire briller le ſien.
ON vient de donner une Edition tout

à-fait élégante des Mémoires pour ſer

vir à l'Hiſtoire de Brandebourg. Nous

rendrons compte inceſſamment de ce bel

Cuvrage.
DETAILs MILITAIREs , dont la connoiſ

ſance eſt néceſſaire à tous les Officiers &

· principalement aux Commiſſaires des

Guerres, par M. de Chennevieres, Com
-

-
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miſſaire Ordonnateur , & premier Com

mis de la Guerre. A Paris, chez Jombert ,

rue Dauphine, & à Verſailles, chez Four

nier, rue d'Anjou. 175o. 4 v. in-12.

C'eſt de l'économie que dépend preſ

que toujours le ſuccès de la guerre, dit

M. de Chennevieres, dans la Préface de

ſon Livre, qui eſt bien écrite : l'habileté

du Général & la valeur des Troupes dé

cidenr de la victoire ; mais c'eſt la bon

ne adminiſtration qui prépare les pre

miers moyens de faire des conquêtes , &

qui en aflûre la conſervation. Du tems

des Grecs & des Romains, le gain d'une

bataille ouvroit au vainqueur un pays

immenſe ; il s'emparoit de tout , & ce

qu'il retiroit des Peuples vaincus , le

mettoit en état d'entretenir, de faire ſub

fiſter ſes troupes, de récompenſer leur

valeur. L'Art de faire la guerre au point

de perfection où il eſt porté aujourd'hui,

l'a rendu plus ruineuſe & plus difficile ,

même pour les vainqueurs. Les frontie

res ſont remplies de Places fortes ; il

faut faire des ſiéges, donner des batail

les ; on n'avance que pied à pied ; les

dépenſes ſont prodigieuſes ; le Conqué

rant traite le Peuple vaincu preſqu'avec

autant de douceur que ſes propres ſujets,

& ne tire qu'un médiocre ſecours du peu
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de terrain qu'il gagne en pluſieurs Cam

pagnes , & qu'il achete ſouvent bien

cher. -

Rien n'eſt plus important que de choi

ſir des hommes intelligens, fidéles & deſ

intereſſés, pour diriger les immenſes dé

penſes qu'on eſt obligé de faire ; toutes

ſortes de gens n'y ſont pas propres : il

faut apporter dans ces places des ſenti

mens puiſés dans une éducation conve

nable , une fortune aſſez honnête pour

| arrêter le projet & le deſir d'acquerir ; il

faut aſſez d'eſprit pour n'être pas trompé ;

aſſez de fermeté pour être craint , aſſez

de complaiſance & de politeſſe pour être

aimé , & toute la probité & la droiture

néceſſaires pour être eſtimé.

Le Livre de M. de Chennevieres nous

paroît très propre à inſpirer des vertus & à

donner des connoiſſances. C'eſt l'Ouvra

ge d'un Citoyen plein de probité & de

lumieres. Son zéle pour ſa Patrie ne lui

fait mépriſer aucun détail, comme bas, &

ſon diſcernement l'empêche d'entrer dans

des détails inutiles. Il eſt rare qu'il n'ap

puye pas ce qu'il dit de quelque Ordon

nance, & il n'a preſque jamais recours à

des conjectures. Lorſque quelques Or

donnances ont ceſſé de faire la loi , ou

qu'elles ſont diverſement interprétées ,

l'Auteur
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l'Auteur a ſoin d'en avertir, & ſes diſ

cuſſions deviennent alers intéreſſantes ,

quoique courtes. Nous ne connoiſſons

guéres d'Ouvrage écrit avec plus de net

teté , d'ordre & de préciſion ; mérite

eſſentiel à ce genre d'ouvrage, le ſeul

proprement qui lui convienne.On n'attend

pas de nous l'Extrait d'un Livre qui n'en

eſt pas ſuſceptible. Nous nous bornerons

à dire que tout ce qui concerne les re

vues, les congés, les réformes, les armes,

les abſences, les marches, les campemens,

les déſertions, les étapes, l'habillement ,

les fortifications, les hôpitaux, les loge

mens , les milices, les paſſevolans , les

vivres, &c. toutes ces choſes & une in

finité d'autres, qui ont rapport aux fonc

ticns des Commiſſaires des Guerres,

y ſont tout-à-fait bien développées. La

lecture de ce Livre nous a fait faire une

réflexion qui n'échapera à aucun de ceux

qui le liront , c'eſt qu'il n'y eut peut

être jamais aucune Nation qui eut des

Réglemens auſſi ſages que les nôtres.

GIFFART , fils, Libraire ruë S. Jacques,

vient d'imprimer une Tragédie chrétien

ne, intitulée Attilie. Nous ignorons ce

que le public penſera de l'intrigue du

dialogue & du ſtyle de cette piece ; mais

il nous a paru que l'Auteur avoit des reſ

E
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ſources dans l'eſprit : qu'il n'ignoroit pas

l'art d'exciter les paſſions, & qu'il faiſoit

aſſez ſouvent de beaux Vers. L'abondan

ce des matieres nous oblige à renvoyer

au mois prochain l'Extrait de cette Tra- .

gédie.

DiscoURs , qui a remporté le prix à

l'Académie de Dijon, en l'année 17 5o ,

ſur cette queſtion, propoſée par la même

Académie. Si le rétabliſſement des Sciences

· & des Arts a contribué à épurer les mœurs,

Par un Citoyen de Genéve. A Genéve,

chez Barrillot, & fils, 175 I.

Le Diſcours eſt diviſé en deux parties.

La premiere eſt deſtinée à prouver la pro

poſition par les faits; dans la ſeconde,

l'Auteur s'attache aux preuves tirées du

raiſonnement.

La premiere partie commence par un

court & brillant éloge de la Science. Après

avoir peint l'état de barbarie où l'Europe

étoit retombée depuis pluſieurs ſiécles,

l'Auteur fait en abregé l'Hiſtoire du réta

bliſſement des Arts & des Sciences dans

cette partie du monde, Il examine les

avantages que cette révolution nous a pro

curés, & il trouve que tous ces avantages

ſe réduiſent à nous rendre un peu plus ſo

ciables, & à nous donner l'apparence de

toutes les vertus , ſans en avoir aucune.
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Comme c'eſt ici proprement le fond de

la queſtion , l'Auteur s'étend ſur l'examen

de nos mœurs préſentes, & s'applique à

bien diſtinguer ce qu'elles ont acquis de

douceur & d'agrément par nos connoiſ

ſances, & ce qu'elles ont perdu de droiture

& de candeur. Cela le mene à un parallele

des mœurs de nos peres& des nôtres, pris

ſous une face nouvelle.

» Avant, dit-il, que l'Art eût façonné

» nos manieres , & appris à nos paſſions

» à parler un langage apprêté, nos mœurs

» étoient ruſtiques , mais naturelles , & la

» difference des procédés annonçoit au

» premier coup d'œil celle des caractéres.

» La Nature humaine, au fond, n'étoit pas

» meilleure, mais les hommes trouvoient

» leur ſecurité dans la facilité de ſe péné

» trer réciproquement, & cet avantage,

» dont nous ne ſentons plus le prix , leur

» épargnoit bien des vices.

» Aujourd'hui , que des recherches plus

» ſubtiles, & un goût plus fin ont réduit

» l'art de plaire en principes, il regne dans

» nos mœurs une vile & trompeuſe uni

» formité , & tous les eſprits ſemblent

» avoir été jettés dans un même moule.

» Sans ceſſe la politeſſe exige, la bien

» ſéance ordonne ; ſans ceſſe on ſuit des

• uſages, jamais ſon propre génie : on n'o
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» ſe plus paroître ce qu'on eſt, & dans

» cette contrainte perpétuelle, les hommes

» qui forment ce troupeau , qu'on appelle

» ſociété , placés dans les mêmes circonſ

» tanCeS ,† tous les mêmes choſes, ſi

» des motifs plus puiſſans ne les en détour

' » nent. On ne ſçaura donc jamais bien à

'» qui l'on a à faire. Il faudra donc, pour

» connoître ſon ami, attendre les grandes

» occaſions , c'eſt-à-dire , attendre qu'il

» n'en ſoit plus tems, puiſque c'eſt pour

» ces occaſions même qu'il eût été eſſen

» tiel de le connoître.

M. Rouſſeau fait voir enſuite quel cor

tége de vices ; défiance, fourberie, trahi

ſon , &c. accompagnent néceſſairement

cette incertitude , & ſe cachent ſous ce

· voile de politeſſe, & ſous cette urbanité

ſi vantée , que nous devons aux lumie

res de notre ſiecle. Ce morceau finit par

une réflexion qui paroîtra ſinguliere ;

» c'eſt qu'un habitant de quelques Con

» trées éloignées, qui chercheroit à ſe for

» mer une idée des mœurs Européenes,

» ſur l'état des Sciences parmi nous, ſur

» la perfection de nos Arts, ſur la bien

» ſéance de nos ſpectacles, ſur la politeſſe

» de nos manieres, ſur l'affabilité de nos "

» diſcours, ſur nos démonſtrations per

» pétuelles de bienveillance , & ſur ce ,
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» concours tumultueux d'hommes de tou°

» âge & de tout état , qui ſemblent em"

» preſſés, depuis le lever de l'Aurore juſ

» qu'au§ du Soleil , à s'obliger ré

» ciproquement ; c'eſt que cet Etranger,

» dis je, devineroit exactement de nos

» mœurs le contraire de ce qu'elles ſont.

Voilà donc l'effet démontré de nos

Sciences & de nos Arts ; la culture des

eſprits , & la dépravation des cœurs.

Dira-t'on que c'eſt un malheur particu

lier à notre âge : Pour faire voir que les

maux , cauſés par notre vaine curioſité,

ſont auſſi vieux que le monde, M. R. paſle

en revûe les peuples les plus renommés

† la culture des Sciences ; les Egyptiens,

es Grecs , les Romains, les Chinois, &

il trouve toujours que » l'élevation, & l'a-

» baiſſement journalier des eaux de l'O-

» céan, n'ont pas été plus régulierement

» aſſujettis au cours de l'Aſtre qui nous

» éclaire durant la nuit, que le ſort des

» mœurs & de la probité au progrès des

» Sciences & des Beaux Arts : on a vû la

» vertu s'enfuir, à meſure que leur lumiere

» s'élevoit ſur notre horizon , & le même

» Phenoméne s'eſt obſervé dans tous les

» tems & dans tous les lieux.

A ces tableaux l'Auteur oppoſe celui

des mœurs, du petit nombre de peuples

É iij
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qui, préſervés de cette contagion des vai

nes connoiſſances, ont par leurs vertus

fait leur propre bonheur , & l'exemple

· des autres Nations. Hérodote lui fournit

les Scythes ; Plutarque , les Lacédémo

niens ; Xenophon , les premiers Perſes ;

Tacite , les Germains, & il trouve dans la

Suiſſe , ſa Patrie , un exemple plus récent,

& du moins auſſi beau à nous propoſer.

Quelques Sages, il eſt vrai, ont réſiſté

au torrent général, & ſe ſont garantis du

vice dans le ſéjour des Muſes. L'Auteur

prend de là occaſion de rapporter ce beau

morceau de l'Apologie de Socrate, où ce

Philoſophe marque ſi peu d'eſtime pour les

Sçavans, & les Artiſtes de ſon tems ; puis

il pourſuit ainſi :

» Voilà donc le plus ſage des hommes,

» au jugement des Dieux , & le plus ſça

» vant des Athéniens, au ſentiment de la

» Gréce entiere ; Socrate , faiſant l'élo

» ge de l'ignorance. Croit on que , s'il reſ

» ſuſcitoit parmi nous , nos Sçavans &

» nos Artiſtes lui feroient changer d'avis ?

» Non , Meſſieurs ; cet homme juſte com

» tinueroit de mépriſer nos vaines Scien

» ces ; il n'aideroit point à groſſir cette

» foule de Livres, dont on nous inonde

» de toutes parts, & ne laiſſeroit, comme

• il a fait, pour tout précepte à ſes Diſcir
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» ples & à nos Neveux, que l'exemple de

» ſa vertu : c'eſt ainſi qu'il eſt beau d'inſ

» truire les hommes.

» Socrate avoit commencé dans Athé

» nes, le vieux Caton continua dans Ro

» me ; de ſe déchaîner contre ces Grecs

» artificieux & ſubtils, qui ſeduiſoient la

» vertu, & amolliſſoient le courage de ſes

» Concitoyens ; mais les Sciences , les

» Arts, & la Dialectique prévalurent en

» core. Rome ſe remplit de Philoſophes

» & d'Orateurs. On négligea la Diſcipli

» ne militaire , on mépriſa l'Agriculture ;

» on embraſſa des Sectes , & l'on oublia

» la Patrie. Aux noms ſacrés de liberté, de

» déſintéreſſement , de pauvreté, d'obéiſ

» ſance aux Loix, ſuccéderent les noms

» d'Epicure, de Zenon, d'Arceſilas , de

» puis que les Sçavans ont paru parmi nous,

» diſoient leurs propres Philoſophes, les

» gens de bien ſe ſont éclipſés ". Juſqu'alors

» les Romains s'étoient contentés de pra

» tiquer la vertu , tout fut perdu, quand

» ils commencerent à l'étudier.

» O Fabricius ! Qu'eût penſé votre gran

» de ame, ſi pour votre malheur rappellé

» à la vie, vous euſſiez vû la face pom

» peuſe de cette Rome, ſauvée par votre

* Poſtquàm docii prodierunt, boni deſant. Sen.

Epift.

E iiij
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» bras, & que votre nom† avoie

» plus illuſtrée que toutes ſes conquêtes ?

» Dieux ! Euſſiez-vous dit, que ſont cle

» venus ces toits de chaume, & ces foyers

» ruſtiques qu'habitoient jadis la modéra

- » tion & la vertu ? Quelle ſplendeur fu

» neſte a ſuccédé à la ſimplicité Romaine ?

» Quel eſt ce langage étranger ? Quelles

» ſont ces mœurs effeminées ? Que ſign r

» fient ces Statues , ces Tableaux , ces Edi

» fices ? Inſenſés, qu'avez vous fait ? Vous,

» les Maîtres des Nations, vous vous êtes

» rendus ies eſclaves des hommes frivoles

- » que vous avez vaincus ! Ce ſont des

» Rhéteurs qui vous gouvernent. C'eſt

» pour enrichir des Architectes, des Pein

» tres, des Statuaires & des Hiſtrions que

» vous avez arroſé de votre ſang la Gréce

• & l'Afie ! Les dépoiiilles de Carthage

» ſont la proye d'un joueur de flûte ! Ro

» mains , hâtez-vous de renverſer ces Am

» phithéâtres ; briſez ces marbres ; brûlez

» ces Tableaux ; chaſſez ces eſclaves qui

» vous ſubjuguent, & dont les funeſtes

» Arts vous corrompent. Que d'autres

• mains s'illuſtrent par de vains talens , le

» ſeul talent, digne de Rome, eſt celui de

» conquérir le monde, & d'y faire regner

» la vertu. Quand Cyneas prit notre Sénat

s pour une aſſemblée de Rois, il ne fut

|
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» ébloui, ni par une pompe vaine , ni par

» une élegance recherchée; il n'y entendit

» point cette éloquence frivole , l'étude

» & le charme des hommes futiles. Que

» vit donc Cyneas de ſi majeſtueux : O

» Citoyens ! Il vit un ſpectacle que ne

» donneront jamais vos richeſſes, ni tous

» vos Arts : le plus beau ſpectacle qui ait

» jamais paru§ le Ciel ; l'aſſemblée de

» deux cens hommes vertueux, dignes de

» commander à Rome & de gouverner la

37 terre.

» Mais, continue M. R. franchiſſons la

« diſtance des lieux & des tems, & voyons

» ce qui s'eſt paſſé dans nos Contrées, &

» ſous nos yeux, ou plutôt, écartons des

» Peintures odieuſes qui bleſſeroient notre

» délicateſſe , & épargnons-nous la peine

» de répéter les mêmes choſes ſous d'au

» tres noms ; & qu'ai-je fait dire à Fabri

» cius , que je n'euſſe pû mettre dans la

» bouche de Louis XII. ou de Henri IV

» Parmi nous, il eſt vrai , Socrate n'eût

» point bû la ciguë, mais il eût bû dans

» une coupe encore plus amére, la raille

» rie inſultante, & le mépris pire, cent

» fois que la mort.

M. R. conclut ſa premiere partie par

des réflexions ſur le voile épais, dont la

Nature a couvert toutes ſes opérations »

# Y
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& ſur les ſoins qu'elle ſemble avoir pris

pour nous préſerver de la Science, comme

une tendre mere arrache une arme dange

reuſe des mains de ſon enfant. Les hom

mes font pervers ; ils ſeroient pires enco

re, s'ils avoient le malheur de naître ſça

vans. - -

Après avoir épuiſé la queſtion de fait

ar des inductions hiſtoriques, l'Auteur

paſſe dans la ſeconde partie, à la queſtion

de Droit, & conſidérant les Sciences &

les Arts en eux-mêmes , il examine par leur

nature ce qui doit réſulter de leur pro
A

gres. -

Il établit que la plûpart de nos Sciences

ſont vicieuſes dans leur origine, vaines

dans leur objet, & pernicieuſes par les

effets qu'elles produiſent. Il fait voir les

dangers attachés à l'inveſtigation de la vé

rité, l'incertitude du ſuccès , &, même en

ſuppoſant enfin la vérité dévoilée , la

difficulté plus grande encore d'en bien

uſer.

Pour montrer le danger des Sciences

par leurs effets , il remarque d'abord que 2

nées de l'oiſiveté , elles la nourriſſent à

leur tour , & que la perte irréparable du

tems , eſt le premier préjudice qu'elles

cauſent néceſſairement à la ſociété : en po

litique comme en morale, c'eſt un grand



J A N V I E R. 175 I. 1o7

mal que de ne point faire de bien , & tout

Citoyen inutile doit être regardé comme

un homme pernicieux. Paſſant donc en

revûe les plus brillantes découvertes de

nos Philoſophes modernes , M. R. de

mande quels avantages réels nous en avons

retirés. Que ſi les travaux des plus éclairés

de nos Philoſophes, & des meilleurs de

nos Citoyens nous procurent ſi peu d'uti

lité , que devons-nous penſer de cette fou

le d'Ecrivains obſcurs, & de Lettrés oiſifs,

qui dévorent en pure perte la ſubſtance de

l'Etat ?

» Que dis-je , oiſifs ? pourſuit-il d'un

» ton plus véhément : & plût au Ciel qu'ils

« le fûſſent en effet ! Les mœurs en ſe

» roient plus ſaines, & la ſociété plus pai

» ſible ; mais ces vains & futiles déclana

» teurs vont de tous côtés, armés de leurs

» funeſtes paradoxes, ſappant les fonde

» mens de la Foi, & anéantiſſant la Vertu.

» Ils ſourient dédaigneuſement à ces vieux

» mots de Patrie & de Religion , & con

» ſacrent leurs talens & leur Philoſophie

» à détruire & avilir tout ce qu'il y a de

» ſacré parmi les hommes : non qu'au fond

» ils haiſſent ni la vertu, ni nos dogunes ;

» c'eſt de l'opinion publique qu'ils ſont

» ennemis, & pour les ramener aux pieds

E vj
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» des Autels, il ſuffiroit de les releguer

» parmi des Athées.

C'eſt un grand mal que l'abus du tems.

D'autres maux , pires encore, ſuivent les

Lettres & les Arts. Tel eſt le luxe , né,

comme eux, de l'oiſiveté & de la vanité

des hommes. Le luxe va rarement ſans les

Sciences & les Arts, & jamais ils ne vont

ſans lui. L'Auteur combat fortement les

maximes de nos Philoſophes modernes en

faveur du luxe, & fait voir, qu'après

avoir corrompu les mœurs, il corrompt

auſſi le goût. Il termine ainſi ce morceau,

qui eſt un des plus vifs de tout le Diſ

COlll'S,

» On ne peut réffechir ſur les mœurs,

» qu'on ne ſe plaiſe à ſe rappeller l'image

» de la ſimplicité des premiers tems. C'eſt

» un beau rivage, paré des ſeules mains de

» la Nature , vers lequel on tourne inceſ

» ſamment les yeux, & dont on ſe ſent

« éloigner à regret. Quand les hommes

» innocens & vertueux aimoient à avoir

» les Dieux pour témoins de leurs actions,

» ils habitoient avec eux ſous les mêmes

» cabanes ; mais bientôt devenus méchans,

» ils ſe laſſerent de ces incommodes ſpec

» tateurs , & les releguerent dans des

» Temples magnifiques. Ils les en chaſſe
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»rent enfin pour s'y établir eux-mêmes,

» ou du moins les Temples des Dieux ne

» ſe diſtinguerent plus des maiſons des

» Citoyens. Ce fut alors le comble de la

» dépravation , & les vices ne furent ja

» mais pouſſés plus loin, que quand on

» les vit, pour ainſi dire, ſoutenus à l'en

» trée des Palais des Grands, ſur des co

»lonnes de marbre, & gravés ſur des cha

» pitaux Corinthiens.

Tandis que les commodités de la vie

ſe multiplient, & que le luxe s'étend, le

vrai courage s'énerve, les vertus militaires

s'évanouiſſent, & c'eſt encore l'ouvrage

des Sciences & de tous ces Arts ſédentai

res qui s'exercent dans l'ombre du Cabi

net. Mais ſi leur culture eſt nuiſible aux

qualités guerrieres, elle l'eſt bien plus aux

qualités morales, & la diſtinction funefte,

introduite parmi les hommes par la diſ

tinction des talens & l'aviliſſement des

vertus, eſt la plus dangereuſe de leurs con

ſéquences. » C'eſt, dit M. R. ce que l'ex

» périence n'a que trop confirmé depuis

» le renouvellement des Sciences & des

» Arts. Nous avons des Phyſiciens, des

»Géométres, des Chymiſtes, des Aſtro

» nômes , des Poètes, des Muſiciens, des

• Peintres; nous n'avons plus de Citoyens,

&c,
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» C'eſt dès nos premieres années qu'une

» éducation inſenſée orne notre eſprit &

» corrompt notre jugement. Je vois de

» toutes parts des établiſſemens immenſes,

» où l'on éleve à grands frais la jeuneſſe

» pour lui apprendre toutes choſes,excepté

» ſes devoirs. Vos enfans ignoreront leur

» propre Langue ; mais ils en parleront

• d'autres qui ne ſont en uſage nulle part ;

» ils ſçauront fabriquer des vers, qu'à pei

» ne ils pourront comprendre , ſans fça

» voir démêler l'erreur de la vérité; ils poſ

» ſederont l'Art de les rendre méconnoiſ

» ſables aux autres par des argumens fpé

» cieux , mais ces mots de tempérance , de

» magnanimité , d'équité, d'humanité,

» de courage, ils ne ſçauront ce que c'eſt ;

» ce doux nom de Patrie ne frappera ja

» mais leur oreille, & s'ils entendent par

» ler de Dieu, ce ſera moins pour le

» craindre que pour en avoir peur. J'aime

» rois autant, diſoit un Sage , que mon

· » Ecolier eût paſſé le tems dans un jeu de

» paulme, au moins le corps en ſeroit plus

» diſpos. Je ſçais qu'il faut occuper les

» enfans, & que l'oiſiveté eſt pour eux le

» danger le plus à craindre, Que faut il

, » donc qu'ils apprennent , me dira-t'on ?

» Voilà certes une belle queſtion ! Qu'ils

» apprennent ce qu'ils doivent faire étant
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» hommes, & non pas ce qu'ils doivent

» oublier.

L'éloge des Académies, qui ſemble

roit être ici déplacé, eſt amené par une

tranſition aſſez heureuſe, & la maniere

dont l'Auteur a traité ce morceau , le fait

rentrer naturellement dans le nombre de

ſes preuves. Les louanges qu'il donne à

ces Sociétés célébres, chargées à la fois

du dangereux dépôt des connoiſſances hu

maines, & du dépôt ſacré des mœurs ,

n'empêchent point qu'il n'en blâme la

multiplication,par des conſidérations poli

tiques. » Tant d'Etabliſſemens, dit il ,

† à l'avantage des Sçavans, n'en ſont

» que plus capables d'en impoſer ſur les

» objets des Sciences, & de tourner les

» eſprits à leur culture. Il ſemble aux pré,

» cautions qu'on prend, qu'on ait trop de

» laboureurs, & qu'on craigne de man

» quer de Philoſophes. Je ne veux point

» hazarder ici une comparaiſon de l'Agri

» culture & de la Philoſophie , on ne la

» ſupporteroit pas. Je demanderai ſeule

» ment, qu'eſt ce que la Philoſophie : Que

» contiennent les écrits des Philoſophes

» les plus connus ? Quelles ſont les leçons

» de ces annis de la ſageſſe ? A les enten

» dre , ne les prendroit-on pas pour une

» troupe de charlatans, criant chacun de
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» ſon côté ſur une Place publique, venez

» à moi : c'eſt moi ſeul qui ne trompe

» point : L'un prétend qu'il n'y a point de

» corps, & que tout eſt en repréſenta

» tions, L'autre, qu'il n'y a d'autre ſubſ

» tance que la matiere, ni d'autre Dieu .

» que le monde. Celui-ci avance qu'il n'y

» a ni vertus , ni vices , & que le bien &

» le mal moral ſont des chiméres. Celui

» là , que les hommes ſont des loups, &

» peuvent ſe dévorer en ſûreté de conſ

» cience. O grands Philoſophes ! Que ne

» réſervez-vous pour vos amis & pour vos

» enfans ces leçons profitables ? Vous en

» recevriez bientôt le prix, & nous ne

» craindrions pas de trouver dans les nô

» tres quelqu'un de vos ſectateurs.

• » Voilà donc les hommes merveilleux ,

» à qui l'eſtime de leurs contemporains a

» été prodiguée pendant leur vie, & l'im

» mortalité réſervée après leur trépas !

» Voilà les ſages inſtructions que nous

» avons reçues d'eux , & que nous tranſ

» mettrons d'âge en âge à nos deſcendans.

» Le Paganiſme, livré à tous les égare

» mens de la raiſon humaine, a-t'il laiſſé

» à la poſtérité rien qu'on puiſſe compa

» rer aux monumens honteux que lui a pré

» parés l'Imprimerie ſous le regne de l'E-

»vangile : Les Ecrits impies des Leucippes
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» & des Diagoras ſont péris avec eux. On

» n'avoit point encore inventé l'Art d'é-

» terniſer les extravagances de l'eſprit hu

» main ; mais graces aux caractéres Typo

» graphiques, & à l'uſage que nous en fai

» ſons, les dangereuſes rêveries des Hob

» bes & des Spinoſa reſteront à jamais,

» Allez , écrits célébres, dont l'ignorance

» & la ruſticité de nos Peres n'auroient

» point été capables ! Accompagnez chez

» nos deſcendans, ces ouvrages plus dan

» gereux encore, d'où s'exhale la corrup

» tion des mœurs de notre ſiécle, & por

» tez enſemble aux ſiécles à venir une

» Hiſtoire fidelle du progrès & desavan

» tages de nos Sciences & de nos Arts !

» S'ils vous liſent, vous ne leur laiſſerez

» aucune perplexité ſur la queſtion que

» nous agitons aujourd'hui , & à moins

» qu'ils ne ſoient plus inſenſés que nous,

» ils leveront leurs mains au Ciel , & di

» ront dans l'amertume de leur cœur :

» Dieu tout-puiſſant, toi qui tiens dans

» tes mains les eſprits, délivre-nous des

» lumieres & des funeſtes Arts de nos

» Peres, & rends nous l'ignorance, l'in

» nocence & la pauvreté, les ſeuls biens

» qui puiſſent faire notre bonheur, & qui

» ſoient précieux devant toi !

On juge bien qu'un homme qui voit
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tant de maux dans le progrès des Scien

ces , n'a garde d'approuver cette foule

d'Auteurs élementaires, & ces Compila

teurs de Dictionnaires , qui ont indiſcret

tement briſé la porte du Temple des Mu

fes, & introduit dans leur Sanctuaire une

populace indigne d'en approcher, tandis

qu'il ſeroit à ſouhaiter que tous ceux qui

ne pouvoient avancer loin dans la car

riere des Lettres , cuſſent été rebutés dès

l'entrée, & ſe fuſſent jettés dans des Arts

utiles à la Société. Il n'a point fallu de

Maîtres à ceux que la Nature deſtinoit à

faire des Diſciples. C'eſt par les premiers

obſtacles qu'ils ont appris à faire des ef

forts, & qu'ils ſe ſont préparés à franchir

l'eſpace immenſe qu'ils ont parcouru. S'il

aut permettre à quelques hommes de ſe

livrer à l'étude des Sciences & des Arts ,

ce n'eſt qu'à ceux qui ſe ſentiront la force

· de marcher ſeuls ſur leurs traces; de les

ſuivre, & de les devancer; c'eſt à ce petit

nombre qu'il appartient d'élever des mo

numens à la gloire de l'eſprit humain.

» Pour nous, hommes vulgaires, con

» clud modeſtement M. R. à qui le Ciel

» n'a point départi de ſi grands talens,

» & qu'il ne deſtine pas à tant de gloire,

»reſtons dans notre obſcurité ; ne courons

• Point après une réputation , qui nous
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» échapperoit, & qui, dans l'état préſent

» des choſes, ne nous rendroit jamais ce

» qu'elle nous auroit coûté , quand nous

» aurions tous les titres pour l'obte

» nir. A quoi bon chercher notre bon

» heur dans l'opinion d'autrui , ſi nous

» pouvons le trouver en nous mêmes ?

» Laiſſons à d'autres le ſoin d'inſtruire les

» peuples de leurs devoirs, & bornons

» nous à bien remplir les nôtres , nous

» n'avons pas beſoin d'en ſçavoir davan

2> tage.

» O Vertu ! Science ſublime des ames

33 fimples ! Faut il donc pour te connoître,

» tant de peines & d'appareil ? Tes prin

» cipes ne ſont-ils pas gravés dans tous les

» cœurs, & ne ſuffit-il pas, pour appren

» dre tes loix, de rentrer en ſoi-même , &

» d'écouter la voix de ſa conſcience dans

» le ſilence des paſſions ? Voilà la vérita

» ble Philoſophie. Sçachons nous-en con

» tenter , & ſans envier la gloire de ces

» hommes célébres, qui s'immortaliſent

» dans la République des Lettres, tâchons

• de mettre entre eux & nous, cette diſ

» tinction glorieuſe , qu'on remarquoit

» jadis entre deux grands peuples , que

» l'un ſçavoit bien dire , & l'autre bien

» faire.

Ce Diſcours qui eſt penſé, écrit & rai
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ſonné de la plus grande maniere, eſt ac

compagné de notes auſſi hardies que le

texte : on voit aiſément que l'Auteur s'eſt

nourri l'eſprit & le cœur des maximes de

ſon Pays. |

.

B E A U X-A R T S.

L A conſidération que méritent les Ou

vrages de Raphaël a engagé M. de

Tournehem à ne rien négliger pour la con

fervation du fameux Saint Michel , que le

Roi poſſede, & que Raphaël peignit au

trefois pour François I. Il y a quelques

mois que M. le Directeur Général des Bâ

timens fit conſulter l'Académie de Peintu

re & de Sculpture au ſujet de ce précieux

Ouvrage, & lui fit porter le beau Tableau

d'André Del Sarte , dont nous avons ren

du compte, pour avoir été enlevé de deſſus

le bois , & remis ſur toile. Le ſuccès de

l'opération fit dès lors conſeiller de la ré

péter ſur le Saint Michel. Cependant,

pour ne rien faire à la légere, M. de Tour

nehem a mandé à l'Académie de nommer

ſix Profeſſeurs & deux Amateurs, qui ſe

ſont tranſportés le 8 de ce mois à Verſail

les avec M. Coypel, Premier Peintre du

Roi , & après avoir examiné le Tablear
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avec ſoin, & s'être convaincus du danger

éminent où il ſe trouvoit, étant au moment

de tomber par écailles, ils ſont convenus

qu'il n'y avoit pas d'autre moyen pour le

ſauver, que de le remettrei ſur toile ; en

conſéquence il doit être livré à M. Picot, .

qui a ſi bien réuſſi pour la Vierge d'André

Del Sarte , qu'on a lieu d'eſperer un pa

reil ſuccès pour le Saint Michel de Ra

phaël.

Nous aurons ſoin d'inſtruire le Public

de l'évenement ; il intéreſſe trop les Ama

teurs de la Peinture , pour ne pas leur en

rendre compte.

CE'sT avec plaiſir que nous annonçons au

Public quatre jolies Eſtampes gravées par

Baſan, ſçavoir deux d'après des Tableaux

de François Mieris ( nous prononçons Mi

ris) Peintre Hollandois,diſciple de Gerard

Daw ; quelques perſonnes prononcent

mal-à-propos Girardou : on ne ſçauroit

trop louer le beau fini de Miris. Dans ſes

Tableaux les étoffes ne ſont point de la

Peinture, c'eſt de la ſoie, c'eſt du velours.

Ces deux Eſtampes ſont intitulées, l'une

le Lever , l'autre le Déjeuner Hollandois.

Elles ſont dédiées à M. le Comte de

Brulh , à qui les Tableaux appartiennent ;

la plûpart des têtes ſont des portraits.Une

autre Eſtampe gravée d'après David Te
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niers, intitulée les Apprêts Militaires.

Une autre gravée† Scalf, intitu

lée le Benedicite Hollandois. M. Baſan de

meure Place-Maubert , proche la rue de

la Bucherie.

IL paroît depuis quelques jours une Ca

ricature, gravée ſans nom d'Auteur, inti

tulée les Nouvelliſtes ; l'idée en eſt plaiſan

te. Elle repréſente ce qu'on appelle depuis

quelques tems l'Arbre de Cracovie. Plu

ſieurs Nouvelliſtes ſont aſſis ſur un banc ;

un deux qui eſt au milieu lit la Gazette ,

les autres écoutent dans des attitudes dif

ferentes. Les diverſes façons dont les

nouvelles les affectent , ſont exprimées

ſur leurs viſages, d'une maniere tout-à-

fait comique : On lit ces vers au bas de

l'Eſtampe.

Ici le profane vulgaire

Vient cenſurer le Potentat ;

Tel y veut rédiger l'Etat,

Qui néglige ſa propre affaire.

Feffard Graveur, rue de la Harpe, vis

â vis la rue Serpente, a mis en vente qua

tre Eſtampes , deux grandes & deux pe

tites, inventées & gravées à Rome par
Petitot.

La premiere repréſente une Elevation

en perſpective d'une colonne funéraire ,
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deſtinée pour la ſépulture d'une Reine.

La deuxiéme , le projet d'un Pont

Triomphal.

La troiſiéme, la baſe d'une Pyramide,

deſtinée auſſi pour un Tombeau.

La quatriéme, une Statue de Diane ,

élevée ſur une baze conſidérable. Cette

baze eſt poſée ſur une grande arcade. Le

fonds de l'Eſtampe repreſente une eſpéce

de Portique, qui paroît appartenir à un

Temple de cette Déeſſe.

Ces quatre morceaux ſont d'une inven

tion noble, grande & riche ; l'exécution

en eſt ſpirituelle , fine, légere & très-élé

gante. Ils ſont gravés à l'Eau-forte, & au

remier coup. Ils ſuffiſent pour donner

† opinion du génie & du goût de

leur Auteur. M. Petitot ſe deſtine à l'Ar

chitecture , & la maniere dont il la grave,"

nous montre que quand les Architectes

voudront ſe donner la peine de graver

eux-mêmes leurs penſées, ils ſeront tou

jours les meilleurs Graveurs en ce genre.

ON trouve auſſi chez Feſſard , une ſui

te de 3o Eſtampes , intitulée Caravanne

du Sultan à la Mecque, Maſcarade Tur

que donnée à Rome par Mrs. les Penſion

naires de l'Academie de France & leurs

amis, au Carnaval de l'année 174S, dédiée

à M. de Troy, gravée par Joſeph Vien,
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Peintre, Penſionnaire de ladite Académie,

La Caravanne du Sultan à la Mecque,

par ſon deſſein & ſon invention , porte

avec ſoi le caractére que toute choſe de ce

genre doit avoir, ce à quoi les Peintres

doivent donner une grande attention.

Chaque tête rend le caractére diſtinctif de

chaque perſonnage. Le Sultan n'y porte

oint l'air du Soldat, le Soldat celui de

Sultan.Les habillemens yſont parfaitement

rendus ; quoique l'on diſe ordinaitement

cela eſt fait en Peintre, on oſe avancer qu'il

y a plus que du peintre dans cet†

La Gravûre par la touche rend bien les

étoffes, & les fonds ſont d'une légereté,peu

commune dans ces ſortes d'Eſtampes. Cha

que figure par ſon habillement , par les

effets de lumiere & de demie teinte , ex

prime parfaitement ce que l'Auteur nous

annonce par ſon frontiſpice : pour tout

dire enfin , la touche légere & la variété

de ſa pointe, nous fait connoître que les

bons Graveurs ont bien connu les belles

Eaux-fortes, que les grands Peintres ont

ſi bien traitées. - NA -

Le Public éclairé jugera , comme nous,

des Eſtampes que nous lui annonçons.

Elles ſont gravéesà l'Eau-forte, & au pre

mier coup.

LE SIEUR Odieuvre avertit le Public,

qu'il
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qu'il n'a point quitté ſon commerce d'Eſ

tampes & de Tableaux, comme on l'a ré

pandu. On trouvera chez lui un fort joli

magazin de Tableaux, d'Eſtampes mon

tées , & en feuilles , & beaucoup de

Deſſeings de grands Maîtres. Il continue

avec ſuccès la ſuite des portraits des per

ſonnes illuſtres dans tous les genres. Il

vient de mettre au jour TANEGUI DU CHA

TEL , LoUIs DE SFoRcE , Duc de Milan ,

† - Jacques TRIvULcE ; & publiera

ientôt pluſieurs autres Eſtampes , que

les meilleurs Graveurs gravent actuelle

ment. On trouve chez le même Mar

chand 95 portraits pour l'Hiſtoire de Louis

XIV , 7o pour les Mémoires de Sully, &

3 Eſtampes hiſtoriques ; 58 pour les Mé

moires de Comines, & ; Eſtampes hiſto

riques ; 72 pour l'abrégé chronologique

de l'Hiſtoire de France, de M. le Préſident .

Henault , & 3 Eſtampes hiſtoriques ; 5o

pour l'Hiſtoire d'Allemagne , 47 pour

l'Hiſtoire d'Angleterre.

Le Sr. Odieuvre demeure rue des Poſtes,

Cul-de-Sac des Vignes, proche l'Eſtrapa

de, vis-à vis la rue du Pot de fer , à Paris.

DEscRIPTIoN Sommaire des Statûes , Fi

gures, Buſtes, Vaſes, & autres morceaux

de Sculpture , tant en marbre , qu'en

bronze , & des modéles en terre cuite,

- F
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Porcelaines & Fayances d'Urbin, prove

nant du Cabinet de feu M. Crozat , dont

la vente a commencé le 1 4 Décembre en

l'Hôtel où eſt décédé M. le Marquis Du

chatel, rue de Richelieu , à Paris , chez

de la Tour, rue Saint Jacques 17 5o.

Les Sculptures de M. Crozat doivent

être, & ſont en effet un objet de très gran

de curioſité pour tous les Connoiſſeurs en

ce genre. Il n'eſt guéres poſſible de voir

une plus belle collection , & perſonne ne

ſera ſurpris que nous ajoûtions qu'on au

roit difficilement trouvé quelqu'un en Eu

rope,qui en eût donné une deſcription plus

ſûre, ou plus agréable que M. Mariette.

On nous apprend que les Tableaux de M.

Crozat , qui ont paſſé dans les mains de

M. de Thiers, ſeront bientôt mis en ordre ;

alors ſa maiſon ſera ouverte à tous ceux

qui voudront étudier les grands modéles,

pour former leur goût, ou pour perfec

tionner leurs talens.

•é82s
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PRO J E T D E S OU SCRIPTI ON

Pour la Chapelle des Enfans-trouvés , exécu

tée, quant à l'Hiſtoire, par M. Natoire,

Peintre Ordinaire du Roi , & par Mrs.

Brunetti, pere & fils, quant à l'Architec

ture, dont on trouve une deſcription dans

le Mercure du mois de Juillet 175o.

Uel accueil ne doit-on pas faire à un

Art, qui prévient le ravage du tems,

& qui conſerve à la poſtérité les belles

idées d'un grand homme ? Cet Art eſt la

Gravûre ; en poſſeſſion de multiplier les

morceaux les plus exquis, elle les éterniſe

encore. Tous les gens de goût ſont ſenſi

bles au ſervice important , qu'elle nous

rend aujourd'hui. L'entrepriſe hardie d'un

de nos laborieux Artiſtes* , réunit tous

les avantages de ce bel Art, en faiſant con

noître la fameuſe Galerie de Verſailles,

long-tems après la révolution des années,

, oui détruira ſans doute la couleur, le deſ

§ la compoſition de M. le Brun.Per

ſonne n'ignore que les plus beauxTableaux,

qnelque ſoin qu'on en prenne,ne peuvent

être d'une durée comparable à celle des

Planches qui les répetent, & peuvent les

conſerver des ſiécles entiers ſûrement &

* M. Macé, F ii

1]
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ſans peine, de mille façons differentes.

Ces conſidérations ont engagé le ſieur

Feſſard , Graveur en taille douce, à pré

ſenter au Public des ſouſcriptions pour la

Chapelle des Enfans-trouvés de Paris,

exécutée, quant à l'Hiſtoire , par M. Na

toire, qui préſidera à la conduite desPlan

ches ; & quant à l'Architecture , par Mrs

Brunetti , pere & fils. -

L'éloge unanime, le concours des Cu

rieux , que cet Ouvrage attire tous les

jours, aſſûre celui des ſouſcripteurs.

Cette Chapelle repréſente l'Adoration

des Rois. La penſée & l'exécution ſem

blent faites pour ſatisfaire tous les goûts.

Ce n'eſt pas ſeulement un Tableau qui

puiſſe exciter la dévotion , c'eſt un paſſage

de l'Hiſtoire Sacrée, développé dans tous

ſes détails,embelli de toutes ſes circonſtan

ces, & traité avec toute l'élévation & la

nobleſſe , dont il étoit ſuſceptible. C'eſt

donc aux vrais Curieux que cette Souſ

cription eſt principalement adreſſée, car

le morceau qu'on s'engage à graver, flat

tera les connoiſſances, l'amour & le goût

des Acquéreurs. La grandeur de l'enſem

ble , les beautés de détail, la belle exécu

tion , enfin le bel accord , tout répond à

la réputation de l'Auteur. On auroit porté

plus loin ce détail, s'il n'y en avoit un
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dans le Mercure de Juillet 175o.

Il faudroit un Burin qui répondît au

Pinceau , que l'on veut exprimer ; mais

, ſi je dois me défier de mes talens , j'ai tout

à eſperer du Public équitable, qui ne trou

Vera dans mon Projet, que le déſir de m'ac

quitter en quelque ſorte avec la Société,

pour reconnoître ſes bontés, & lui té

moigner par quelque grande entrepriſe le

déſir que j'ai d'être utile à ma patrie.

C O N D I T I ON S.

, L'Ouvrage compoſé de treize Tableaux ,

la Gloire étant partagée en deux, avec les

deux Chapelles de Sainte Genneviéve &

de Saint Vincent de Paule, formera quin

ze Planches d'environ dix neuf pouces de

haut, ſur onze de large, imprimées ſur le

plus beau papier de Nom de Jeſus.

Pour ne rien laiſſer à déſirer , on en

, donnera une ſeiziéme qui les comprendra

toutes, afin de faire voir d'un coup d'œil

l'effet de ces Tableaux en place, leur union

& le mérite de l'Ouvrage en entier.

La premiere année, à compter du pre

mier Avril 1751 à 1751 , on donnera les

trois Tableaux principaux du Maître
Autel. -

La ſeconde année , la Gloire en deux

F iij
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Planches, & les deux Tableaux des deux

côtés de l'Autel.

La troiſiéme annéc, le côté de Sainte

Geneviéve des Ardens , & un côté des

Sœurs. - ' - -

La quatriéme année, l'autre côté & l'au

tre Tableau des Sœurs.

La cinquiéme année , la Planche gé

nérale.

Il n'y aura que çoo Souſcriptions , le

prix de chacune ſera de 6o liv. en cinq

payemens de 12 liv. chacun, dont le pre

mier commencera au 1er. Janvier 175 1 ,

juſques & compris le dernier Juin 175 1 ,

terme au de-là duquel on ne ſera plus ad

mis à ſouſcrire ; les quatre autres payemens

ſe feront en recevant chacune des quatre

premieres livraiſons ci deſſus indiquées ;

& dans le deſſein de faire trouver aux

Souſcripteurs un avantage réel dans les

avances qu'ils font au Graveur , on leur

prouvera qu'il ne ſe réſerve au deſſus des

5oo Souſcriptions, que 26o Exemplaires

pour ſon bénéfice. -

Le nombre des Souſcripteurs une fois

completé , les Exemplaires ſeront payés

8o liv. ſans aucune eſpérance de diminu

tion , d'autant plus que les Planches ſeront

caſſées, dès que le nombre des 5oo Souſ

criptions , & des 26o Exemplairesdu Gra

veur ſera tiré.
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La maniere dont on veut traiter avec le

Public, méritera ſans doute ſa confiance.

La voici.

- 1 °. On donnera une Liſte,qui contiendra

les noms de tous les Souſcripteurs; ils choi

ſiront un d'entr'eux, pour ſigner les Exem

plaires, & il verra biffer les Planches.

2°. Les deniers des Souſcripteurs ne ſe
ront point remis au Graveur, mais ils ſe

ront dépoſés chez M. Trutat, Notaire ,

rue de Condé , chez lequel on prendra

la Souſcription au premier Janvier 175 1.

3°. Le Notaire ne délivrera d'argent au

Graveur, que de la volonté de M. Natoire,

& à proportiou du progrès des Planches.

4°º Par ce moyen, fl n'y aura jamais de

payé que l'ouvrage qui ſera fait, & l'ar

gent qui ſe trouvera en caiſſe, appartien

dra aux Souſcripteurs , qui auront tou

jours droit ſur la ſomme§ , all CaS

† l'ouvrage pour lequel on ſouſcrit ne

ût pas travaillé ſans relâche, & ſe trouvât

interrompu pat la mort du Graveur, ou

· par quelqu'autre événement.

Les Souſcripteurs, curieux de voir le

progrès de l'Ouvrage, pourront ſe don

ner la peine de paſſer chez le Sieur Feſſard,

demeurant à Paris rue de la Harpe, vis à

vis la rue Serpente, à commencer au pre

mier Avril 175 I. Il ſe fera un vrai plaiſir

F iiij
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de leur communiquer les Deſſeings, & Ie

commencement de la Gravure ſur les 5 &

6 heures de l'après-midi. -

Nous invitons nos Lecteurs à ſouſcrire pour

des Eſtampes qui doivent nous rendre,& qui à

ce que nous croions nous rendront bien un des

plus grands & des plus beaux morceaux de

Peinture qui ayent été faits depuis long-tems.

M. Feſſard a du talent, de l'émulation , &

il a beaucoup refléchi ſur ſon art ; que de

motifs pour lui attirer de la confiance !

François Chereau , rue Saint Jacques,

aux deux Piliers d'or, a mis en vente une

garniture de ſept Ecrans nouveaux, y

compris le grand.

Les ſujets, tirés des Fables de la Fon

· taine, ſont, pour le grand Ecran : l'homme

entre deux âges & ſes deux maîtreſſes.

Pour les ſix petits : la Folie & l'Amour, la

Laitiere & le Pot au lait, le Chartier embour

bé; l'Huître & les Plaideurs; le petit Poiſſon

· & le Pêcheur ; le Pot de terre & le Pot de fer.

Au revers de chacun de ces Ecrans, qui

| ſont gravés d'après les deſſeings de M.

C. Eiſen, eſt la Fable, réduite en Couplets

ſur les Airs les plus connus, par M. Nau.

Il les diſtribuera montés ou en feuilles.

On trouve chez le même un très beau

· Plan de Londres, en une feuille, ſur le



: #



-

，

-

» , *
|

|

|

" ， .

|

|
l -



J A N V I E R. 1751. 129

papier grand Aigle. Le prix eſt de 6 livres

Il a auſſi un bel aſſortiment d'Eſtampes

Angloiſes en maniere noire , propres à

\ peindre ſur verre.

Il paroît deux Cantatilles , dont M.

arcel a fait les paroles & la Muſique ,

xcepté les† La premiere

ſt intitulée l'Eloge de l'Amour, la ſeconde

e Bocage. C'eſt M. Blavet qui a fait les ac

ompagnemens de la premiere, & M. Nau

dé ceux de la ſeconde. M. Marcel donne

encore un petit recueil de Brunettes, d'aits

ſérieux & à boire. Le nom de M. Marcel

eſt bien propre à prévenir en faveur des

Ouvrages qu'il publie.

C H A N S O N.

L' AM O U R V E R IT A B L E.

N E point s'engager ſur le champ ;

Aimer quelqu'un qui puiſſe être eſtimable ;

Chercher dans un tendre penchant

Un objet moins beau que touchant ;

Pour le charmer ſe rendre aimable, -

Le lui prouvet ſans trop d'empreſſement :

Et voilà comme , & voilà juſtement

Comme il faut que l'on ſoit en aimant

F v
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De tout caprice hors de ſaiſon,

Des vains ſoupçons & de toute humeur noire

Eviter le fatal poiſon

Pour le cœur & pour la raifon ;

N'être jaloux que de la gloire

D'aimer le mieux & le plus ardemment ;

Et voilà comme, & voilà juſtement

Comme il faut que l'on ſoit en aimant. .

33S#

Vouloir que ſur tous nos plaiſirs

Ce ſoit la ſageſſe qui nous éclaire ;

Deviner juſques aux défirs

Du tendre objet de nos ſoupirs ;

Borner ſon triomphe à lui plaire,

Et ſon bonheur à l'aimer conſtamment ;

Et voilà comme, & voilà juſtement

Comme il faut que l'on ſoit en aimant.

»:39 t . . | --

Etre vif & reſpectueux

Auprès de la Beauté qui nous engage ;

Etre ſage & voluptueux ;

Plaire ſans être faftueux ;

Faire parler dans ſon langage

Beaucoup moins l'eſprit que le fentiment ; .

Et voilà comme, & voilà juftement

Comme il faut que l'on ſoit en aimants

}38#t
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Comme le délicat bûveur

Sçait ménager une liqueur charmante,

Pour mieux goûter chaque faveur

Economiſer ſon ardeur :

Sur les foibleſſes d'une amante

Fermer les yeux, même en la ſoumettant ;

Et voilà comme, & voilà juſtement

Comme il faut que l'on ſoit en aimant.

- $3，3k

Varier ſes amuſemens,

Et des neuf Sœurs ſçavoir ſuivre les traces ;

- Marquer, orner tous ſes momens,

Par quelques nouveaux agrémens ;

Faire des talens & des graces,

Et des Amours l'heureux afſortiment ;

. Et voilà comme, & voilà juſtement

Comme il faut que l'on ſoit en aimante

Peſſelier.

#
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· S P E c TA c L E S.

Académie Royale de Muſique donna

le Dimanche 29 Novembre, la pre

miere repréſentation de l'Opera de Thétis

& Pelée. -

Cet Ouvrage fut repréſenté pour la pre

miere fois en l'année 1689 , & il eſt à ſa

cinquiéme repriſe. On en a obmis une

dans l'édition nouvelle qui a été faite

du Poëme. C'eſt une erreur que nous ne

relevons point par un eſprit de critique ;

mais on ne ſçauroit mettre trop d'éxactitu

de dans les Anecdotes qui intéreſſent les

Grands Hommes , & le Poëme de Thétis

eſt l'ouvrage de l'Illuſtre M. de Fontenelle.

Cet Auteur , ſi cher à ſa Nation , & ſi

eſtimé des Etrangers, qui jouit de la gloi

re d'appartenir au ſiécle de Louis le Grand,

& d'être du nôtre : Cet homme rare ,

dont les talens, les Ouvrages, la ſanté &

les graces de l'eſprit, dans le plus grand

âge, ſont une eſpéce de prodige, goûte le

plaiſir nouveau de voir encore applaudir

un Ouvrage, qui eſt en poſſeſſion de plai

re depuis plus de ſoixante ans.

, Les hommes uniques ne ſont pas faits

pour cueillir des fleurs communes : les plus
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-précieuſes ne le ſont pas trop lorſqu'il s'a-

it des couronnes, dont la Renommée &

le Public ſe plaiſent à parer leurs têtes.

Eh! Que pourrions nous dire de l'Ope

ra de Thétis qui dût flatter M. de Fonte

nelle, ou qui lui rendît ce que les Fran

çois penſent de ſes grands talens, de ſa per

ſonne, de la douceur de ſes mœurs, de

- l'honneur qu'il fait à ſa patrie ?

Il eſt des hommes qui ſont parvenus au

point de ne pouvoir plus être bien loués ;

on les admire , & on lesnomme.

V E R S

De M. de Fontenelle, ſur ſa vieilleſſe.

I L falloit n'être vieux qu'à Sparte,

Diſent les anciens Ecrits.

Oh Dieux ! combien je m'en écarte,.

Moi qui ſuis ſi vieux dans Paris.

O Sparte, Sparte, hélas! qu'êtes-vous devenue à

vous ſçaviez tout le prix d'une tête chenue.

- Plus dans la canicule on étoit bien fourré ;

Plus l'oreille étoit dure & l'œil mal éclairé;.

Plus on déraiſonnoit dans ſa trifte famille ;

Plus on épiloguoit ſur la moindre vétille ;

Plus on crachoit de flegme à grand'peine attiré,

Plus on avoit de goutte ou d'autre béatille ;
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Plus on avoit perdu de dents de leur bon gré ; ..

Plus on marchoit courbé ſur ſa groſſe béquille ;

Plus on étoit enfin digne d'être enterré ,

Et plus dans nos remparts on étoit honoré.

O Sparte, Sparte, hélas! qu'êtes-vous devenue ?.

Vous ſçaviez tout le prix d'une tête chenue.

L'Académie Royale de Muſique a repris

les Fêtes Vénitiennes , charmant Ballet

qu'elle donne le Mardi & le Jeudi.

L E T T R E

Sur Cénie.

- Ous exigez, Madame , que je vous

diſe mon ſentiment ſur Cénie , & que

je vous entretienne du fond , des caracté

res, des ſituations, & du ſtyle de cette

Piéce, ſi conſtamment applaudie durant

vingt-cinq repréſentations. J'obéis avec le

plaiſir qu'on a à s'occuper de choſes très

agréables, & je commence par le ſujet.

Il m'a paru que Dorimond avoit épouſé

dans un âge diſproportionné une femme

aimable, mais dangéreuſe , nommée Mé

liſſe. Que Méliſſe , pour ne pas riſqner de

retomber dans l'indigence dont elle avoit

été tirée, réſolut dans le déſeſpoir où elle

etoit de n'avoir point d'enfant , de s'en

donner un par une ſupercherie, qui fait le
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nœud de la Piéce. Elle feignit d'être en°

ceinte , & profita d'un voyage de Dori

mond, pour faire paſſer pour ſa fille Cénie,

fille d'Orphiſe.Dorimond n'eut aucun ſoup

çon d'une ſuppoſition ſi criminelle. Orphi

' ſe crut ſa fille morte , & Cénie fut elévée

comme fille de Dorimond. |

La fuite précipitée de Dorſainville ,

qu'une affaire d'honneur obligea de ſe re

tirer dans les Pays étrangers, réduiſit Or

phiſe,ſon épouſe,dans une figrande miſere,

que Meliſſe crut devoir la placer en qualité

de Gouvernante auprès de ſa propre fille,

qui ne ceſſa point de luidemeurerinconnue.

Quinze ou ſeize ans au moins s'étoient

écoulés, ſans qu'un ſecret de cette impor

tance eût été même ſoupçonné , lorſque

Meliſſe fut attaquée en Province d'une

maladie mortelle. Ses remords la force

rent à avouer ſon crime. Elle en témoi

gna ſon repentir dans deux lettres qui de

voient être remiſes , l'une à Dorimond ;

l'autre à Cénie , & qui furènt toutes

deux confiées à Méricourt.

| Méricourt , neveu de Dorimond , a un

frere nommé Clerval, amoureux auſſi

bien que lui de Cénie ; mais ils ſont re

gardés bien differemment : Clerval a ſçu

plaire, & Méricourt eſt déteſté.

Le mauvais ſuccès de ſes feux ne l'em

V
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pêche point de tout tenter pour en épouſer .

l'objet , & de mettre à profit dans cette

vûe le ſecret important que Meliſſe lui

avoit confié ; mais la noble réſiſtance de

Cénie donne aux circonſtances le tems de

s'arranger, de maniere qu'étant reconnue

pour fille d'Orphiſe & de Dorſainville

qui a obtenu ſa grace , elle devient par ſa

naiſſance un objet digne de l'alliance de

Clerval , comme elle l'étoit déja par ſes

appas & par ſes vertus. -

| Tel eſt le fond que Madame de Graf

figni a choiſi pour l'embellir de toutes les

graces du ſtyle & du ſentiment. Voici le

caractére tout-à-fait bien deſſiné & bien

ſoutenu qu'elle donne à ſes perſonnages.

Quoique Meliſſe ne ſoit plus quand

, la Piéce commence, elle y joue à propre

ment parler le grand rôle, puiſqu'elle eſt

cauſe des principaux évenemens. Cette

femme eſt peinte en deux mots dans la pre

miere ſcéne : » Elle étoit d'un caractére dé

» teſtable, & ſéduiſoit par de fauſſes ver

2> tUlS.

Dorimond eſt un vieillard bon par ex

cellence, d'une probité fcrupuleuſe, eſ

clave de l'honneur, ennemi des ſoupçons,

& que la crainte d'être injuſte rend facile

à tromper. Sa femme s'en étoit emparée ,

& le gouvernoit abſolument,
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Méricourt eſt un homme méchant, fa

& vain. -

Clerval joint à l'amour le plus tendre,

le plus vif & le plus délicat , une can

deur charmante , une généroſité pleine

d'égards & d'attentions. On ne peut pas

remplir avec plus de nobleſſe & de viva

cité qu'il lè fait, les devoirs du ſang , de

l'amour & de l'amitié. -

Les ſentimens de Clerval , & ſes em

preſſemens ſont bien juſtifiés par les graces

& les qualités de Cénie. Elle joint aux

agrémens de l'âge & aux charmes de la fi

gure une juſteſſe d'eſprit, & une fermeté

d'ame qui excitent la ſurpriſe & l'admira

t1Cn. -

Orphiſe eſt une femme ſupérieure que

les revers n'abbattent ni n'aigriſſent. Ses

malheurs ne l'affectent qu'autant que cela

eſt néceſſaire pour n'être pas ſoupçonnée

d'inſenſibilité. On a prétendu que ſes prin

cipes étoient trop ſéveres , & cette opi

nion a eu beaucoup de partiſans, & des

partiſans éclairés.

Dorſainville n'a pas, & il n'étoit pas

néceſſaire qu'il eût un caractére décidé.

C'eſt un honnête homme malheureux ſans

l'avoir mérité.

Liſette fait le perſonnage ordinaire des

Suivantes , curieuſe de ce qu'on veut lui
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cacher , indiſcrette ſur ce qu'elle ſçait, ja

louſe du crédit que l'on uſurpe ſur l'eſprit

de ſon Maître. Elle n'a d'ailleurs à l'in

trigue qu'une aſſez foible part , & contre

l'ordinaire, elle ne ſert guéres qu'à l'ex

poſition. -

Tous ces caractéres pris dans la nature ,

& liés les uns aux autres par les chaînes

d'une action vraiment théatrale , ſont

amenés d'une maniere inſenſible à des ſi

tuations frappantes. Il en eſt quelques

unes qui font un tel effet ſur le ſpectateur ,

qu'il ſe paſſionne, s'irrite, s'attendrit, &

ſemble prendre la place du perſonnage.

De ce nombre eſt celle du 3e. Acte , où

Méricourt préſente à Cénie la lettre fatale

qui lui dévoile les crimes de Meliſſe , les

deux ſuivantes dans leſquelles Clerval ,

Dorſainville & Cénie forment un tableau

neuf & intéreſſant, Le moment où tout

change au quatriéme Acte, lorſque Dori

mond ſe détermine à adopter Cénie , &

que Méricourt lui porte un nouveau coup

plus cruel que tous les autres, en dévelop

pant ſa naiſſance.

Tout le monde a ſenti encore celle que

le ſujet a fourni au commencement du

cinquiéme Acte. Clerval y montre l'ar

deur, les tranſports, l'impatience & l'in

quiétude d'un jeune homme, amoureux de

:
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la plus digne & de la plus malheureuſe des

maîtreſſes. -

, Je ne parle pas de la double reconnoiſ

ſance qui termine la Piéce ; quoique cette

ſituation ſoit moins nouvelle que toutes

les autres , elle ne laiſſe pas d'émouvoir ,

&de produire dans le cœur du ſpectateur

ce changement d'état, qui fait le grand

plaiſir des repréſentations intéreſſantes.

º Le ſtyle de cette Piéce eſt certainement

une des choſes qui ont dû le plus contri

buer à ſon ſuccès. Elle me paroît en gé

néral écrite purement ſans affectation, na

turellement ſans négligence , noblement

fans oſtentation. C'eſt alternativement le

langage de la raiſon, de l'eſprit, du ſen

timent , & toujours celui du goût. Je vais

avoir l'honneur de vous rapeller quelques

nnes des beautés de détail, qui ont paſſé

pour être le plus agréablement ou le plus

finement tournées.

Dorſainville dit, » que l'infortune a

» des détails, qui ne ſont connus que des

» malheureux ! On ſoutient avec§

» un revers éclatant ; le courage s'affaiſe

» ſous le mépris de ceux-mêmes qu'on mé

» priſe. -

Rien n'eſt plus vrai que ce que Dorſain

ville dit des Convents, » qu'ils ſont plus

» l'azile de la décence, que celui du mal

» heur.
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· Que d'ame, & ſi j'oſe le dire que d'onc

tion, dans ce que Dorſainville dit à ſon

ami Clerval ! » Qu'il eſt donx de vous de

» voir ! Ah cher ami ! La reconnoiſſance

» que vous inſpirez n'eſt point à charge 3

» elle n'accable point un cœur délicat ſous

» le poids des bienfaits : elle écarte ce que

» la crainte a d'importun & de rebutant.

» Vous ne ferez jamais d'ingrat.

Peut-être Cénie penſe & parle-t-elle plus

finement, plus ſpirituellement, plus rai

ſonablemement que ſa jeûneſſe ne le com

porte, en diſant de Méricourt, qu'elle

craindroit même qu'il ne prît du goût

pour la vérité , » parce que lui ôtant la

» fauſſeté, il ne lui reſteroit pas même

» l'apparence des vertus.

| Par la même raiſon, je trouve un peu

déplacé dans ſa bouche un portrait du ma

riage , d'ailleurs admirable, & confor

me à la façon de penſer de tous les honnê

tes gens. .

Orphiſe dit, que » c'eſt quelquefois un

» bonheur de n'avoir pour ſon epoux

» qu'une tendreſſe meſurée. .

· Cénie répond , » je me ſuis fait une

• idée differente du mariage. Un mari qui

» n'eſt point aimé ne me paroît qu'un

» maître redoutable. Les vertus, les de--

» voirs,la complaiſance, rien n'eſt de notre

,
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3» choix ; tout devient tyrannique , on

» fléchit ſous le joug , on n'a que le mé

» rite d'un eſclave obéiſſant. Mais ſi l'on

» trouve dans un époux l'objet de tous ſes

» vœux, je crois que le deſir de lui plaire

» rend les vertus§ , on les pratique

« par ſentiment, l'eſtime générale en eſt le

» fruit ; on acquiert ſans violence la ſeule

» gloire qu'il nous ſoit permis d'ambi

Xº I1GIlIltI , |

Ce que l'Auteur met dans la bouche

d'Orphiſe, eſt d'une vérité moins agréable,

mais par malheur trop commune. » Helas !

» Votre erreur eſt bien naturelle. L'expé

» rience peut ſeule nous découvrir les pei

» nes inſéparables d'un attachement trop

» tendre. Mais cette félicité, dont l'ima

» ge vous ſéduit, dépend trop de la vie &

» des ſentimens , du bonheur même de

» l'objet aimé, pour qu'elle ſoit durable.

» La tendreſſe double notre ſenſibilité na

» turelle, elle multiplie des peines de dé

» tail , dont la répétition nous accable.

» Les véritables malheurs ſont ceux du

33 CCCUlI.

Orphiſe fait veritablement le perſonna

ge de Gouvernante , quand elle dit à Cé

nie, qui lui a fait confidence de ſon amour

pour Clerval, qu'elle condamne très fort

le deſſein où elle étoit de lui déclarer ſes

-
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ſentimens, parce qu'il » eſt permis tout

. » au plus à une fille bien née d'avouer ſa

» répugnance, & jamais ſon penchant.

J'aime dans la bouche de Clerval le por

trait du véritable amour, par lequel il

juſtifie ſi bien, & ſi noblement ſa façon de

penſer. » Je me mépriſerois moi-même,

» ſi j'avois les ſentimens dont vous m'ac

» cuſez. Non, Madame; j'eus toujours en

» horreur la lâcheté qui nous autoriſe à

» manquer de bonne foi avec les femmes.

» Sil'on ne croit pas aux amours éternels,

» on doit ſentir ce que peut une tendre eſ
» time ſur un cœur vertueux. Les char

» mes naiſſans de Cénie me firent con

» noître l'amour ; le développement de

» ſon caractére me fixa pour jamais. C'eſt

» ſon cœur, c'eſt ſon ame que j'adore :

» Ce n eſt qu'à la beauté que l'on devient

» infidéle.

La réponſe d'Orphiſe eſt ſage, noble ,
conforme à ſon caractére & à ſes fonc

tions. » Il faut cependant renoncer à Cé

» nie. Plus vous l'aimez, plus vous devez

» ménager ſa gloire. Qui nous détourne de

» nos devoirs, nous manque plus eſſentiel

» lement que qui nous eſt infidéle.

Dorimond ſe peint merveilleuſement

dans ces mots. » C'eſt gagner beaucoup

» que de détruire un ſoupçon; & dans ce
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u'il dit à Clerval ſur ſon refus d'épouſer

larice. » Encore un refus ? Je commen

» ce à être las d'en eſſuyer. Je ne m'éton

» ne pas que le monde ſoit rempli de mé

» chans. Le penchant au mal eſt toujours

» ſûr de réuſſir : on peut faire des malheu

» reux , même ſans les connoître ; mais

» quelque envie qu'on en ait , il n'eſt pas

33† qu'on le penſe de faire des heu

» reux ; cela rebute , & l'on devient dur

» faute de ſuccès.

Voici du ſublime d'expreſſion & de

ſentiment à la fois. -

Cénie a refuſé Mêricourt, lorſqu'elle ſe

croioit fille de Dorimond. Il lui découvre

& lui prouve qu'elle ne l'eſt point , &

ſur cette fatale découverte , il lui deman

de quels ſont à préſent ſes ſentimens ?

Cénie répond » les mêmes.

Que cette fille infortunée peint d'une

façon bien intéreſſante la triſte ſituation

d'une perſonne iſolée dans le monde par

ſa§ & qui n'a pas même.le bon

heur de tenir à quelqu'un !

» Les plaintes me ſeroient-elles inter

» dites, quand le Ciel me ravit ce qu'il

» accorde aux plus vils mortels ? Je ne

» prononcerai plus les tendres noms de

» pere & de mere. Je ſens anéantir dans

» mon cœur la confiance qu'ils inſpirent.
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» Plus de ſoutien, plus de défenſeur ;

» plus de guide à mes volontés ! Mon indé- *

» pendance m'épouvante ;je ne tiens plus

» à rien , & rien ne tient à moi.

Je n'ajouterai à ce que j'ai déja rappor

té que la premiere Scéne du cinquiéme

Acte , laquelle a paſſé univerſellement

pour une des plus agréables qui ſoient au

Théatre. -

C L E R v A L , D o R s AIN v 1 L L E.

Dorſainville.

· » Repoſez-vous ſur moi : J'aurai ſoins

: » de tout.

Clerval. -

» Ne les préſentez point comme des

» infortunées. Les malheurs ne ſont pas

» toujours une bonne recommandation.

Dorſainville, .

» Je ſçais ce qu'il faut dire.

Clerval.

» Qu'elles ſoient bien traitées. Si la

· e penſion ne ſuffit pas, on la doublera.

Dorſainville.

» Vous m'avez dit tout cela.

- - Clerval.

• Recommandez ſur tout que l'on vous

» avertiſſe, s'il arrivoit la moindre in

» con modité à Cénie,

- - Dorſainville.
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Dorſainville.

E, Je n'y manquerai pas.

Clerval.

» Faites bien ſentir que ce ſont des

» femmes de mérite. Ce n'eſt qu'en mon

» trant pour elles une grande conſidéra

• tion, que vous pourrez leur en attirer.

Dorſainville.

» Je n'oublierai rien.

Clerval.

•» Qu'il eſt fâcheux dans de certaines cir

» conſtances de ne pouvoir agir ſoi

» même !

Dorſainville.

» Quoi ! Doutez-vous de mon zéle ?

Clerval.

» Non, cher ami ; mais vous ne con2

» noiſſez point les deux perſonnes qui

» méritent le plus qu'on s'intéreſſe vive

» men ent à elles. -

Dorſainville. 4

» Vous les aimez ; cela me ſuffit.

Clerval.

» Il faut ſervir les malheureux avec

» tant de circonſpection, d'égards & de

» reſpect !

Dorſainville.

» Qui doit mieux que moi ſçavoir les

ménager ?

G
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Clervel. #

» Il eſt vrai ; mais un homme de cou

» rage contracte une certaine dureté pour

» lui même, qu'il peut étendre ſur les au

» tres, ſans même qu'il s'en apperçoive.

» Il eſt mille petites attentions qu'on ne

» peut négliger, ſans bleſſer ceux qui ont
- S**b

» droit de les attendre.

Dorſainville,

» Je ne manquerai à rien , je vous en

» donne ma parole.

Clerval,

» Quel inconvénient y auroit-il que

» je vous accompagnaſſe à cette premiere

» entrevue ? Je parlerois vivement. C'eſt

» le premier moment qui décide ; il eſt

» Important. .. . .

Dorſainville. -

» De n'en point trop dire. Loin de

» les ſervir , votre âge, votre ton pour

» roient faire un mauvais effet. Je crains

» déja que vos arrangemens ne nuiſent à

» leur réputation.

Clerval. -

» Comment ? -

Dorſainville.

» Par un faſte qui me paroît déplacé. Il

- » eſt bien difficile que leur avanture ne

» tranſpire pas : Que voulez-vous que l'on
» penſe de ce que vous faites Pour elles ?
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, Clerval. y

, » Cela ne me regarde plus ; je ne fais

» à préſent qu'exécuter les ordres de IllOIà

» oncle. -

Dorſainville.

» Qu'importe ? Il eût été plus prudent
» de les mettre d'abord ſur un ton aPPro

» chant de leur état. -

Clerval.

» De leur état ! Ah ! gardez-vous de

» croire qu'il ſoit tel qu'il paroît.

Dorſainville.

» Avez vous des éclairciſſemens là.deſ

» ſus ?

Clerval. . -

» Il n'en eſt pas beſoin. Tout parle en

» elles, tout annonce ce qu'elles ſont.

Dorſainville.

» Je crois que la mere & la fille ont

» mille qualités , mais enfin ce ne ſont pas

» des preuves. .

Clerval.

| » Depuis long-tems je ſoupconne or

» phiſe†§§† Cc#
» je vois me le confirme , mon reſpect ne

» l'étonne point : Il lui eſt naturel d'en

• tendre le ton dont je lui parle , elle de

•vine ſans doute ce que je penſe d'elle,

» & cependant elle ne me dément point.

G ij
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Dorſainville.

» Elle vous a faitgrace de l'affirmative.

» Il eſt peu de gens de cette eſpéce, qui

» n'ayent une hiſtoire tout arrangée du

» malheur qui les a réduits à ſervir,

Clerval.

» Ami , en cherchant à avilir ce que

» j'aime , penſez-vous ? • • •

Dorſainville.

» J'ai tort. Pardonnez à un zéle peut

» être trop prévoyant.Je crains qu'entraî

» né par votre paſſion. • • • -

Clerval.

» Je vous entends : Vous craignez que

• je n'épouſe Cénie ? Eh bien ! Apprenez

» que mon parti eſt pris , que rien ne

» pourra m'y faire renoncer, qu'elle ſera

» ma femme , dès que ſa mere y con» ſentira. - • -

Dorſainville.

» Quoique mes diſcours vous offenſent,

» me taire ſeroit vous trahir.

Clerval.

» Voila, voila ce que je prévoyois !

» N'ayant pas de la mere & de la fille les

» mêmes idées que moi, vos ſoins man

» queront d'égards , votre politeſſe ſera

» humiliante. O Ciel : s'il vous échapoit, ..



J A N V I E R. 1751. 149

Dorſainville.

» Ah ceſſez de me faire injure ! Je ne

3 ſuis point aſſez barbare pour humilier

» les malheureux. Je reſpecte ce que vous

» aimez ; mais je ne ſuis point aſſez lâche

» pour n'oſer combattre un panchant qui

» vous egare. -

Clerval,

» Eh bien ! Vous le combattrez. Mais

» pour ce moment n'abuſez pas du beſoin

» que j'ai de votre amitié ; & ſur tout que

» Cénie ne s'apperçoive pas de vos ſenti

» mens : renfermez votre zéle. Dorimond

» vient ici ; votre préſence lui ſeroit im

» portune ; ne vous écartez pas, je vous

» en conjure. - -

· Voila Madame, une partie de ce que

j'ai trouvé d'excellent dans l'Ouvrage dont

j'ai l'honneur de vous rendre compte. Il eſt

heureux que cette Piéce, qui certainement

reſtera au Théatre, ſoit auſſi-bien jouée

qu'elle puiſſe l'être. J'ai l'honneur d'ètre,

&c. -

NoUs venons de lire ſur Cénie une Let

tre, imprimée depuis un ou deux jours ;

elle eſt de M. Lafond de Saint Yenne ,

& nous croyons qu'elle fera honneur au

cœur & à l'eſprit de ſon Auteur. Il loue

beaucoup un ouvrage, qu'on ne peut ni

trop louer ni trop lire. • • -*

- · G iij
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Extrait d'Aménophis.

• Le ſujet de cette Piéce eſt un ſujet d'in

vention. Amaſis ſe révolta contre Apriés,

le fit périr , & uſurpa le Trône , voilà tout

ce que l'Auteur a emprunté de l'Hiſtoire

d'Egypte. Apriés ne laiſſa point de fils :

l'Auteur lui en donne un , qu'il nomme

Aménophis. Il ſuppoſe, que lors de la

révolte , ce fils étoit encore au berceau ,

& qu'Apriés l'avoit fait paſſer à la Cour

de Menés, Roi d'Hecatompyle. Menés fit

donner au Prince une éducation confer

me à ſon état. Il avoit une fille un peu

moins âgée qu'Aménophis, il les deſtina

l'un à l'autre , l'amour ſeconda ſes inten

tions, mais un amour qui n'avoit rien que

de grand & d'hércique. Dès qu'Améno

phis fut en âge de connoître ſon ſort, il

ſe propoſa la mort ou la vengeance. Ar

rhenis (c'eſt le nom de la Princeſſe ) le

confirma dans ces nobles ſentimens , &

Menés le mit en état de les ſuivre. Amé

nophis à la tête d'une armée , fit d'abord

1es plus grands progrès,tout retentiſſoit du

bruit de ſes exploits, & ſes droits ſoûtenus

de ſa valeur , lui acqueroient tous les

jcurs de nouveaux Partiſans; mais dans

un dernier combat, mal ſecondé de Menés

qui l'avoit joint , il fut vaincu : Menés fut



J A N V I E R. 1751. 151

fait priſonnier, & le Prince compté parmi

les morts : Arthenis oſa former le proiet

de délivrer ſon pere, & de venger ſon

amant. Elle recueillit les débris de l'ar

mée, en forma une nouvelle , mais elle .

fut vaincue, & tomba elle même dans les

fers du Vainqueur. Amaſis devint amou

reux de ſa captive, & ne pouvant ſurmon

ter ſes mépris, il la mit dans la cruelle al

ternative de l'épouſer , ou de voir périr

ſon pere, & ravager ſon pays : il fallut

donc qu'Arthenis conſentît à épouſer

le Tyran , c'eſt dans le moment cù elle

eſt prête-d'aller à l'Autel que commence

l'action : la Scéne eſt à Memphis, dans le

Palais des Rois.

A c T E P R E M I E R.

Arthenis ouvre la Scéne avec Iphiſe, ſa

confidente, qui lui eſt nouvellement atta

chée, & qui ne ſçait des évenemens que

ce qu'ils ont eu de public.

Iph l'.

Eh quoi l lorſque la paix à Memphis de retour,

Pour votre auguſte Hymen a marqué ce grand

jour.,

Par nos mains malgré vous, pompeuſement pa

rée , -

En victime à l'Autel vous marchez éplorée !

Madame, ah ! que je plains l'état où je vous voi !

G iiij
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On lit dans vos regards & l'horrreur & l'effroi ;

Une pâleur mortelle obſcurcit tous vos charmes ;

Le voile de l'Hymen eſt trempé de vos larmes.

Arthenis.

Plût au Ciel que ce fût le voile de la mort !

Arthenis exprime vivement toute l'hor

reur qu'elle a d'un Hymen qui va l'unir,

non-ſeulement à un uſurpateur , mais au

bourreau de ſon amant. Elle apprend à

Iphiſe qu'elle aimoit Aménophis, & que

Menés le lui avoit deſtiné pour époux.

Iphiſe.

Quoi ! d'un Prince ſans Trône autoriſant ſes

VOCUlX• • . .

Arthenis.

Iphiſe , il n'appartient qu'à des ames communes

De peſer les mortels au poids de leurs fortunes !

Mesſentimens pour lui n'étoient pas combattus;.

Il n'avoit point de Trône, il avoit des vertus i

C'eſt au ſort irrité qu'il les devoit peut-être.

Il connut le malheur avant de ſe connoître.

Rarement on eſt grand au faîte des grandeurs ;.

A la Cour de ſon pere entouré de flatteurs,

Et trop ſûr de monter au rang de ſes Ancêtres, .

L'orgueil & la molleſſe auroient été ſes maîtres :

Mais le ſort pour tout bien lui laiſſant le danger

D'un Trône à conquerir, & d'un pere à venger »

A toutes les vertus on exerça ſon ame. -

De l'amour de la gloire on y porta la flamme ;,
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On endurcit ſon corps aux plus rudes travaux,

Du Prince on fit un homme, & de l'homme un

héros.

, Cette Scéne qui contient l'expoſition,.

finit par ces vers que dit Arthenis.

O mon pere, pardonne à cette infortunée ;.

Si contrainte à ſubir un fatalhymenée,

Mon cœur gémit du prix que lui coûtent tes jours,.

Toi, qui des tiens, cher Ptince, as terminé le

cours,

Toi, qui n'es plus qu'une ombre, & dont la voix

plaintive

Accuſe ton amante , à te ſuivre tardive ;.

Pardonne, Aménophis, fi je trahis ma foi ;-

Mon pere alloit périr , ſon ſalut eſt ma loi,.

Et l'intérêt ſacré des droits de la Nature,

De tout autre intérêt étouffant le murmure,,

Je dois malgré mon cœur, vainement combattu,.

Epouſer un Tyran par effort de vertu..

Rameſſés arrive ; ce perſonnage qui

croit qu'Aménophis a péri , eſt un de ſes,

plus zélés partiſans ; mais un partiſan ca

ché, & qui pour le mieux ſervir, s'étoitc

en apparence attaché à Soſis, qui eſt le fre

re du Tyran; il n'eſt connu d'Arthenis que:

pour un homme qui avoit été dévoué au

Prince,& il vient lui faire des plaintes reſ

Pectueuſes ſur ſon Hymen# le Tyran,,

- - v:
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il va même juſqu'à lui offrir de le tuer :

Arthenis lui répond , que Soſis vengeroit

ſon frere ſur Menés.

· : Cet Hymen eſt affreux , mais il eſt néceſſaire,

Arthenis va traîner dans le ſein de l'horreur,

Se jours empoiſonnés d'opprobre & de douleur.

Dans ce moment Nephté paroît. Nephté

eſt une femme ambitieuſe d'une des plus

illuſ res Maiſons" du Royaume. Amaſis

l'avoit aimée , & lui avoit promis ſon

Trône & ſa main : déſeſperée de ſe voir

abandonnée pour Arthenis, elle avoit oſé

s'emporter contre elle à des diſcours peu

reſpectueux, & elle vient par ordre d'A-

maſis lui faire des ſatisfactions. , Arthenis

interrompt ſes excuſes, lui parle avec di

nité, mais ſans hauteur, & ſort , en di

† qu'elle voudroit au prix de tout ſon

ſang , la voir au Trône qu'elle va occu

Per. #

| Nephté charge Rameſſés de dire à Soſis,

qu'elle attend impatiemment ſa vûe. Elle

reſte ſur la Scéne avec Palmis, qui a élevé

ſon enfance,elle laiſſe éclater :oute ſa rage,

& le delein arrêté de faire périr Amaſis

dans le jour même. #-

Ce jour a vû ma honte, il verra ma vengeance,

Soſis, frere & héritier d'Amaſis, doit
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partager le Trône avec elle ; elle a feint de

† ; mais elle n'aime en cffet que le

Trône.

Mon ame toute entiere eſt à l'ambition ;'

Un cœur peut-il avoir plus d'une paſſion !

Palmis veut lui donner de l'horreur du

crime qu'elle eſt prête de commettre ;

Nephté lui répond.

Ogand par un crime heureux un ſceptre eſt

acheté , -

s'en abſoudre ſoi même, eſt un droit qu'il adjuge;

Il n'eſt plus de forfait, quand il n'eſt plus de juge.

Palmis.

Ce ſceptre, dont l'éclat brille tant à vos yeux,-

Excitera bientôt quelqu'autre ambitieux.

Quiconque ſur le T1ône envîra votre place,

Aura les mêmes droits, s'il a la même audace ;

Cette crainte ſans ceſſe obſedant votre cœur,

Sur le Trône avec vous portera la terreur.

Nephté.

Non, il eſt peu , croi-moi, de ces ames hardies ;

Qui dans un grand deſſein comptent pour rien

- leurs vies,

Et ſçachent joindre encor aucourage d'oſer,

L'eſplit de tout prévoit & de tout diſpoſer,

De qui l'activité par l'obſtacle rcdouble , - -

Qu'aucun des coups du ſort ne ſurprenne & ne

trouble , -

G vji
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De ces grands cœurs et fin, nés pour donner la loi ;

Que n'émeut la pitié, le remords, ni l'effroi.

Soſis arrive ; Nephté lui apprend que

tout eſt prêt, le lieu, l'aſſaſſin , le moment ;.

mais que celui, dont le bras ſe prête à ſa

vengeance, ignore qu'elle ſoit d'intelli

gence avec Soſis : qu'en cas de mauvais ſuc

cès, Soſis n'étant pas ſoupçonné, ſera libre

d'agir, & qu'enfin, ſi elle périt, elle aura

du moins pour un grand cœur.

Ee plaiſir conſolant de laiſſer un vengeur.

Soſîs , ſeul.

Flattons d'un vain eſpoir la fureur qui l'inſpire ;

Nephté n'eſt pas l'objet pour qui mon cœur ſou

pire ,.

Rameffès, arrivant..

seigneur, l'Autel eſt prêt, & le Roi vous attend，.

- Soſis. -

Buiſſe Arthenis & lui n'être unis qu'un inſtant I.

A c T E. S E c o N D..

Aménophis.

Rugitif à ma cour : Etranger dans Memphis ::

Ralais de mes ayeux, oüi , c'eſt Aménophis ;.

C'èſl cet infortuné qu'au Trône tu vis naître.

#e te revois, hélas ! mais ce n'eſt plus en maître ;. "

. Tes murs ont vû fonder par le meurtre & l'effroi

lle.Tuône du Tyran ſur la tombe du Roi..
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Dans ce moment, il entend les éclats

tumultueux d'une fête, & ſent redoubler

ſa fureur & ſon indignation.

Quoi ! tandis que de chants cesvoûtes retentiſſenr,.

o mon pere, j'entends tes mânes qui gemiſſent !

Il menace Amaſis, & implore les Dieux.

Tu les braves, Tyran ; tremble, je vis encore,

Je vis, & ſur mes pas pour punir tes forfaits,

La vengeance & la mort fondent dans ce Palais..

Rameſſés paroît ;le Prince qui connoît

ſa fidélité, ſe découvre à lui ; Rameſſés ex

prime avec les plus vifs tranſports ſa joie,.

ſon zéle, ſa ſurpriſe ; il demande au Prin

ce, par quel miracle les Dieux l'ont con

VC.-

Aménophis.

Sur un monceau de morts,immolés de ma main ,.

Dans des ruiſſeaux de ſang couché ſur la pouſſiere,,

Je tcuchois, Rameſſés, à mon heure derniere.

Eh : plût aux Dieux puiſſans, ſeuls arbitres du ſort

Qui tiennent dans leurs mains la victoire & las

mort , .

Qu'en ce combat ſanglant, à tous les miens fu--

neſte,

Ils euſſent de mes jours éteint le foible reſter

Dieux cruels, dont le bras daigna me ſecourir ,

Vous ne m'avez laiſlé ni vaincre, ni mourir.
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Rameſſés.

En cette extrêmité, quelle heureuſe aſſiſtance ?

Aménophis. -

. La nuit faiſoit regner l'horreur & le fileace ;

Ces champs hideux, couverts de morts & de mou--

TanS , -

Ne retentiſſoient plus du bruit des combattans,

Et l'Aſtre de la nuit brillant dans les ténébres ,

Prêtoit un jour affreux à tant d'objets funébres.

Un fidéle ſerviteur du Prince vint ſur

le champ de bataille , le démêla parmi les

morts , & lui ayant trouvé un reſte de cha

leur , le porta dans un sûr azile.

Là de ſang épuiſé, de bleſſures couvert,

#a mort pendant ſix mois tint ſon ſépulcre ouvert.

Mais enfin l'amour & la vengeance, plus

puiſſans que l'Art, ont ranimé ſes forces ;

guidé par tous les deux , il vole ſecourir

Arthenis & Menés ; il connoît le danger

de ſon projet, il en voit toute la témérité.

Mais l'excès du malheur admet peu la prudence.

Surpris de voir Rameſſés interdit, il lui

en demande la cauſe. Rameſlés eſt forcé:

de lui apprendre , qu'Arthenis vient de

s'unir au Tyran. -
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Aménophis

Qºe dis-tu ? Quelle horreur !

Rameſſes.

· Cet Hymen néceſſaire

Eſt le prix de la paix, & des jours de ſon pere.

Aménophis.

prix honteux ! Paix infâme, & dont l'indigne ioi

D'un vil uſurpateur fait l'aliié d'un Roi !

voilà donc quelle étoit cette fête exécrable ;

soutiens-moi... je ſuccombe à ce coup effroy*

ble ,

Qu'à la face des Dieux par un vœu ſolemnel ,

Elle ait couvert ſon front d'un opprobre éternel ;

Arthenis 1 O vertu : n'es-tu qu'une ombre vaine ?

Une juſte fureur me ſaiſit & m'entraîne ;

J'ai vêcu, c'en eft fait , allons.

Rameſſes.

- . Où courez-vous 2

Arménophis.

Dans les bras d'Arthenis immoler cet époux !

Rameſſes.

Ah ! quittez un deſſein à vos jours ſi funeſte :

Aménophis.

Tu me verrois trancher ces jours que je déteſte ;.

Mais qui n'eſt pas vengé, n'a pas droit de mourir.

Tyran, c'eſt par ta mort que je vais l'acquerir.
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Rameſſés.

Ah, Seigneur !

Aménophis.

Quoi ! ſouillé du meurtre de ſes maîtres,

ce monſtre aſſis en paix au rang de mes ancêtres,

Dans les bras d'Arthenis couleroit d'heureux jours1

Et moi, comme un proſcrit, errant de Cours en

Cours ,

J'irois, triſte rébut d'une pitié ſterile,

Chez les Rois, mes égaux, mandier un azile !:

Rameſſés.

Daignez m'entendre.

Aménophis, ſans écouter.

Non, mon cœur déſeſperé,

A ce ſeul coup du ſort n'étoit pas préparé !

Ah, cruelle Arthenis ! tu ſçais que de mes Peres ;,

J'ai vû paſſer le ſceptre en des mains meurtrieres,.

Er que ce coup n'a point ébranlé ma vertu ;

Il me reſtoit ton cœur, je n'avois rien perdu.

Après bien des agitations, Aménophis

ſe réſout à voir Arthenis pour la derniere

fois; il charge Rameſſés de l'y déterminer..

Rameſſés doute qu'Arthenis y conſente ;

mais il imagine un moyen de ſatisfaire le

Prince , il l'engage à ſe retirer, & lui pro

met d'aller inceſſamment le rejoindre..

Arthenis arrive alors ſur la Scéne ; elle.

: i

· 5
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paroît abîmée dans la douleur ; mais enfint

Menés eſt parti auſſi-tôt après la cérémo

nie ; elle a reçu ſes adieux : je n'ai plus,

dit-elle, à trembler pour les jours de mon

pere.

Ombre de mon amant, je vais te ſatisfaire ;

Non, je n'entrerai point au lit de ton boureau ;

Libre enfin de choiſir, je choiſis le tombeau.

Rameſſés ſe préſente à elle, & lui dit ;

qu'un malheureux demande àl'entretenir,-

Arthenis.

Quel eſt-il! Hélas, il peut venir !

Inſtruite par mes maux à ſentir leurs miſéres,

Tous les infortunés ſont devenus mes freres.

Rameſſés lui dit, que c'eſt un homme

qui a reçu les derniers ſoupirs du Prince.

Arthenis brûle de le voir ; mais dans le

moment qu'elle charge Rameſſés de l'ame

ner, Iphiſe, toute effrayée, vient lui an

noncer qu'on vient d'aſſaſſiner le Roi.

Arthenis.

Amaſis ! Ah , fidelle à des nœuds que j'abhorre,

Courons le ſecourir , s'il en eſt tems encore.

Elle ſort.

Soſis qui paroît , confirme à Rameſſés

la nouvelle de la mort d'Amaſis ; mais il
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prétend , dit-il, jouir ſeul du fruit de ce

grand crime. Il a fait arrêter l'aſſaſſin après

le coup. Par les Loix de l'Etat, la veuve

du Roi mort , aſſiſtée des Prêtres , d'Iſis,

doit juger le coupable. Soſis, qui aime

Arthenis , & qui connoît ſa vertu, a grand

intérêt d'écarter de lui les ſoupçons : il en

a un moyen sûr ; l'aſſaſſin croit n'avoir prê

té ſa main qu'à Nephté , Sofis le fera pa

roître devant Arthenis, & fitôt qu'il aura

déclaré Nephté , Soſis aura ſoin de faire

périr ſon ſecret avec elle ; mais il craint

que Mephté, frere de Nephté, à qui la

Garde du Palais obéit , ne faſſe quelques

mouvemens ; il charge Rameſſés de tout

préparer ſans bruit, pour l'arrêter ou le

faire périr, s'il étoir néceſſaire , il lui pro

met pour récompenſe la place de Mephté.

Rameſſés, reſté ſeul, exprime vivement

dans un court monologue ſon zéle pour

Aménophis. Il ſort pour le rejoindre , &

prendre avec lui les meſures convenables

à la circonſtance. -

A c T E I I I.

Arthenis ouvre la Scéne avec Iphiſe ;

elle plaint Amaſis,mais elle ne peut s'empê

cher de reconnoître la conduite des Dieux

dans le crime d'un traître. .
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Dès longtems à leur Trône aſſûrant un Tyran,

Le ſang des Rois crioit & demandoit ſon ſang ;

Mais en quel tems, Grands Dieux, votre juſtice

' lance

L'inévitable trait qu'a forgé la vengeance !

Aménophis n'eſt plus !

Elle s'étonne de ne point voir paroître

le dépoſitaire des derniers ſoupirs du Prin

ce ; Iphiſe lui dit, que cet homme a diſ

paru ; Soſis arrive, & annonce à Arthenis,

qu'il va faire amener devant elle le meur

trier d'Amaſis , mais qu'il ne le verra

qu'après qu'elle l'aura interrogé. Il dit

qu'il ſoupçonne Nephté d'，voir armé la

main de ce malheureux. Soſis plaint le

fort d'Amaſis ; il périt au mo ment qu'il

venoit d'être à Arthenis , Soſis prend de

là occaſion de lui déclarer ſon amour, en

lui diſant néanmoins, que cet aveu de

mande un autre tems, & qu'il ne doit ſon

ger qu'à pleurer, & qu'à venger ſon frere;

il finit par dire à Arthenis :

Mais je vois dans vosyeux le trouble & la colére.

| Arthenis lui répond :

Voyez-y le mépris ; c'eſt lui qui m'a fait taire.

Elle demeure outrée de l'inſolence de

Soſis ; elle s'aſſûre de vivre encore.

Il n'eſt plus de devoir qui l'enchaîne à la vie..
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Son amant n'eſt plus, pourquoi tarde

t'elle à le rejoindre ? Dans ce moment, on

amene celui qui a été arrêté comme meur

trier d'Amaſis. C'eſt Aménophis. Arthe

mis , qui ne ſonge plus qu'à mourir, lui dit

ſans le regarder.

Qu'un autre ſoit ton juge, & puniſſe peut être

Le généreux forfait d'avoir vangé ton maître ;

Mais Arthénis ne veut t'entendre ni te voir.

Alors pleine de l'idée d'Aménophis qui
eſt préſent, mais qu'elle -croit chez les

morts , & qu'elle brûle d'y rejoindre , elle

lui adreſſe ces paroles.

Objet évanoui d'une éternelle ardeur,

O;toi, qui ne vis Plus; hélas ! que dans mon cœur;

Juſqu'ici condamnée au ſupplice de vivre,

Ton Arthénis n'a pû te venger ni te ſuivre.

Aménophis à part.

De quel trouble mon cœur ſe ſent-il agité ?

Approchons.

Arthénus,

Mais je touche au moment ſouhaité ,

Qui me va pour jamais rejoindre à ce que j'aimes

Ah! ſi nous conſervons au ſein de la mort même

Ce céleſte rayon dont l'homnie eſt animé,

Si tout entier, hélas! dans ta tombe enfermé,

Tu n'es pas une cendre inſenſible & légere , #

3i la mort nous rejoint, ô que la mort m'eſt cherel
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Mânes infortunés, mânes que j'ai trahis,

Que mon malheureux ſang appaiſe enfin vos cris

Elle veut ſe frapper.

Aménophis faiſant ſauter le poignard,

© Ciel! que faites-vous ?

- Arthénis.

Quelle pitié cruelle

Elle le reconnoît.

S'oppoſe ? ... Aménophis :

Aménophis.

Amante trop fidelle ;

Vous voulez le rejoindre ; il eſt à vos genoux.

Arthénis.

Ah : Prince. .. je me meurs ... cher amant, eſta

CC VOIlS ?

Aménophis,

Oui. , ., -

Arthénis.

Je ne puis parler... mon ame trop émue.. : .

Tu vis ... je te revois ... ô chere & douce vûe !

Les Dieux ont pris pitié des maux que j'ai ſoufferts

Qse dis-je ? En cet état, chargé d'indignes fers,

Inéxorables Dieux , eft-ce là me le rendre ?

O malheureux objet de l'amour le plus tendre,

De quel mêlange affreux le céleſte courroux

Empoifonne un inſtant qui m'eût éte ſi doux.

Quoi ehet Prince, le ſort veut que je te revoye ;?

Tu vis ! Arthénis pleure & ce n'eſt pas de joyet
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Aménophis.

Eh : pourquoi meplains-tu : N'ai-je pas vû ta main

Prête pour me rejoindre à déchirer ton ſein ;

Ah! dans ce moment-ci ta conſtance &tes charmes,

C'eſt tout ce que je vois, je ſens couler mes larmes.

Arthénis.

Infortuné ! l'amour te cache en cet inſtant

Et l'horreur de tes fers & le ſort qui t'attend.

C'eſt tout ce qu'à mes yeux ce même amour pré

ſente.

Je te vois ( quelle image, ô Ciel, pour une amante)

Sous le fer des boureaux ſanglant & déchiré;

A cet affreux deſtin c'eſt moi qui t'ai livré ;

Maiheureuſe, c'eſt moi qui pour comble de peine,

Ai pouſſé mon amant à ſa perte certaine ;

C'eſt mon fatal Hymen. ....

Aménophis lui apprend que ce n'eſt

oint lui qui a tué Amaſis ; qu'il en avoit

formé le deſſein ; mais qu'un autre l'a pré

venu & a ravi ſa vengeance.

J'attendois Rameſſés, & craignois d'être vû,

Lorſque dans ce détour éclairé d'un jour ſombre,

J'ai cru voir un poignard étinceler dans l'ombre;

Les airs d'un cri perçant ont ſoudain retenti.

J'ai couru vers l'endroit d'où le bruit eſt parti.

Un malheureux atteint d'une main meurtriere,

• A fait en chancelant quelques pas en arriere ;

Il tombe, je m'approche & mes yeux ſatisfaits,
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Du perfide Amaſis ont reconnu les traits ;

Son ame pouſſe alors un ſoupir qui l'entraîne ;

Soudain la Garde accourt, me ſaiſit & m'enchaîne.

Arthénis.

Et tu t'es vû ſoumis à cette indignité : |

Mais comment arracher le Prince au ſort

affreux qui le menace ; ſans crédit, ſans

appui, étrangere à Memphis, Arthénis ne

peut rien ; Soſis prétextera la vengeance

d'un frere ; Aménophis lui répond que ſi

pour colorer ſa perte, Soſis oſe faire aſſem

bler les Prêtres d'Iſis, elle ſera à leur tête.

Arthénis.

Ah! n'eſpere rien d'eux.

Aménophis.

Eh bien ! s'il faut périr, mon courage me reſte ;

Je ne plains que ton ſort.

| Mais, lui dit Arthénis , Soſis ignore

juſqu'à préſent que c'eſt Aménophis

qu'il tient en ſon pouvoir , le Prince ré

pond qu'il ſera reconnu de Sofis au mo

ment qu'il paroîtra devant lui , dans le
moment Soſis arrive.

Soſis.

A-t'il dit quelle main s'arma contre ſon Roi,

Madame, & ſçavez-vous ?

- ll le rcconnoit.
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..... Mais qu'eſt-ce que je voi ?

Aménophis,

Soſis.

| Ma ſurpriſe eſt extrême,

Aménophis vivant !

Aménophis.

Oui , c'eſt ton Roi lui même ;

Que comme un vil mortel entouré de forfaits

Tu vois chargé de fers en ſon propre Palais,

Er qui ſouffre pourtant d'une ame moins émue

L'opprobre de ſes fers, que l'horreur de ta vûe.

, Soſis.

Vous pouvez tout permettre à votre déſeſpoir ;

Prince ; l'outrage ceſſe où manque le pouvoir.

Ton Maitre ?

Sofis lui reproche le meurtre d'Amaſis.

Arthenis dit que ce n'eſt point lui qui

en eſt l'auteur ; mais Aménophis l'inter

rompt & demande à Soſis de quel droit,

teint du ſang de ſes Rois , noirci d'un

parricide , il pourroit reprocher à ſon

Maître un meurtre qui les auroit vengés.

Soſis.

Mon pouvoir eſt mon droit; ma foibleſle eſt ton

- CI1me.

Quand le ſort a jugé, ce n'eſt plus qu'aux vaincus

Que les noms de perfide & de tiran ſont dus. l

I



·
-

J A N v I E R. 175 I. 169

Il ordonne qu'on emmene le Prince,

qui ſort en lui diſant :

Monſtre, exerce ſur moi toute ta barbarie ;

Tu me feras périr ſans me faire trembler.

Arthenis à part.

Sortons; j'éclaterois; il faut diſſimuler.

Soſis reſté ſeul , marque l'étonnement

où il eſt que le Prince ſoit vivant , &

que ce ſoit lui dont Nephté ait fait choix ;

mais Rameſſès qui arrive & qui vient de

voir paſſer ce Prince chargé de fers, lui

apprend que ce n'eſt point lui qui eſt

l'aſſaſſin ; que Nephté a fait donner la

mort au meurtrier véritable ; qu'elle ne

ſçait que penſer de celui qu'on fait pa

roître, & qu'elle attend impatiemment un

éclairciſſement de Soſis.

Soſis ſe réjouit de l'heureux hazard

qui a mis le Prince entre ſes mains ; il

ne tardera pas à le faire périr; mais il eſt

encore en balance ſur les moyens ; il va

cependant calmer la défiance de Nephté,

endormir ſes ſoupçons par un fiivole eſ

poir ; mais il ſçait de quelle façon il doit
s'acquitter envers elle ; elle ne ſera pas

long tems à redouter.

Rameſſès pénétré de douleur de la pri

ſon d'Aménophis, craint que les amis du
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Prince qu'il a vûs & raſſemblés,n'en ſoient

refroidis : il va néanmoins tout tenter ;

il ſauvera le Prince ou périra lui-même,

A c T E I V.

Soſis & Nephté paroiſſent ; Nephté lui

demande pourquoi le Prince vit encore,

& lui dit qu'il eſt à craindre que le peuple

ne ſe ſouleve en ſa faveur. -

Le Peuple qui gémit ſous le poids du pouvoir,

Saiſit avidement le plus frivole eſpoir.

La nouveauté lui plaît ; malheureux & volage ,

Il croit changer de ſort en changeant d'eſclavageE

Soſis lui répond qu'il importe à ſes

droits que le Prince ſoit jugé, & que

les Prêtres d'Iſis en le condamnant, légi

timent le régne d'Amaſis & le ſien ,

que de plus il détournera ſur eux la hai

ne de cette mort.

Je n'en impoſerai ſans doute qu'au vulgaire ;

Mais c'eſt à lui ſur tout qu'il importe de plaire.

D'une vaine apparence il le faut éblouir,

Et l'ait de le tromper eſt l'art de le régir.

Arthenis, il eſt vrai, ſera à la tête des

Juges ; mais elle ne peut rien ; ſi elle oſoir

ſe déclarer pour le Prince , on la croiroit

complicç , & Soſis en a déja fait ſemer
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Ie bruit. Nephté ſort avec l'aſſûrance que

Soſis lui donne de partager le lend emain

ſon trône avec elle.

Soſis ſeul.

Va ; je ſçaurai bien-tôt dégager cette foi ;

Tu pourras chez les morts t'aller plaindre de moi.

Arthenis vient, & Soſis lui fait part

des bruits qu'il a répandus, & auſquels

il dit qu'il n'ajoute aucune foi. Arthe

nis lui répond avec hauteur : Soſis ſort

en lui diſant, que les Prêtres vont s'aſ

ſembler ; que la perte d'Aménophis eſt

certaine , & qu'en montrant pour lui une

vaine pitié , elle ne feroit que confir

mer l'erreur du public.

Le Grand-Prêtre d'Iſis entre avec ſes

Collégues, ils ſe placent ſur des ſiéges à

la gauche d'Arthenis qui eſt dans un Fau

teuil. Un Officier amene le Prince & lui

dit, voilà vos Juges.

Amenophis.

Des Juges : Tant qu'il vit, en eft-il pour un Roi ?

Que du droit des Tyrans Soſis uſe envers moi,

Et que digne héritier de ſon barbare frere,

sa parricide main joigne le fils au pere.

Que du ſang de ſes Rois il ſouille encor ces

lieux :

Mais je ne reconnois Pour Juges que les Dieux,

H ij
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Vous, ſi vous êtes tels que vous le devez être,

Tombez, Prêtres d'Iſis, aux pieds de votre Maître:

Le Grand-Prêtre lui répond qu'ils ne

reconnoiſſent pour Roi que Soſis. Eh

ui lui a tranſmis le droit de mes Ayeux,
§ le Prince ?

Le Grand Prêtre.

Le Peuple qui jadis a choiſi vos ancêtres :

L'intérêt de l'Etat demandoit d'autres Maîtres ;

Nous en avons changé.

Amenophis.

L'audace & l'attentat

Ont toujours prétexté l'inte1êt de l'Etat ;

JEt vous autoriſez ces maximes ſiniſtres,

Dieux juſtes ! Dieux vengeurs, ce ſont là vos Mie

niſtres !

Mépriſables objets du reſpect des mortels ,

Pontifes, qui d'Iſis profanez les Autels,

Vos cœurs par l'intérêt inſtruits en l'art de feindre,

Mépriſent-ils les Dieux, que vous nous faites

craindre ? -

Le Grand Prêtre répond que punir les

aſſaſſins , c'eſt honorer Iſis, & que ſans

chercher de vains détours il ait à répon

dre à ſes Juges ; le Prince dit qu'il n'en

reconnoît point , & qu'il ne répondra

Sous un nom réveré vils organes d'un traitre,

po1nt.
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Vous pouvez à la mort envoier votre Maître.

J'ai trop long-tems moi-même oublié qui je ſuis,

Et c'eſt à mon ſilence à marquer mon mépris.

Il ſort.

Le Prince étant ſorti , Arthenis dit aux

Prêtres qu'elle ſçait les bruits qu'on a

ſemés contr'elle , mais qu'elle ne prend

que l'équité pour Loi.

Dût ma gloire en ſouffrir, c'eſt la vertu ſuprême

D'immoler au devoir juſqu'à la gloire même,

Et de compter pour rien des bruits injurieux,

Lorſqu'on a pour garants & ſon cœur & les Dieux.

· Elle eût voulu ſauver les jours d'Ama

ſis, aux dépens des ſiens, elle plaint ſon

ſort & voudroit le venger , mais il fut un

uſurpateur ; Aménophis eſt le Roi vérita

ble, & c'eſt un crime inoüi à des ſujers

de prétendre juger leur Maître.

Mais il eſt dans les fers d'un Tyran redoutable :

La vertu malheureuſe en eſt plus reſpectable.

Faites votre devoir; laiſſez le reſte aux Dieux.

Songez que dans les fers de ce monſtre odieux

Ce Prince ſans appui n'eſt pas moins votre Maitre ;

Qu'il en ſera plus beau d'oſer l'y reconnoître ;

Et que les Dieux enfin que vous repréſentez,

Pour l'être dignement veulent être imités.

Elle ajoute qu'Aménophis eût été ſans

|

H iij
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doute en droit de punir un ſujet parrici

de 5 mais que ce n'eſt point lui qui a tué

Amaſis, & que tel eſt l'auteur du crime ,

qui peut-être oſe encore s'en dire le ven

Clll ,

, Le Prince eſt condamné par les Prêtres

d'Iſis ; on le fait rentrer, & Arthenis après

un moment d'effort & de ſilence, lui pro :

nonce le jugement.

L'injuſtice triomphe ; un Arrêt parricide

Abandonne vosjours aux fureurs d'un perfide,

Ces monſtres ſont armés du glaive de la Loi ;

Ils oſent s'en ſervir pour égorger leur Roi.

Vous êtes condamné. Prince, votre grande ame

Entend ſans ſe troubler ce Jugement infame,

Et je ſçaurai moi-même en ce momens affreux

Ne rien faire éclater d'indigne de tous deux.

Aux Prêtres qui ſortent. .

· Oüi... Laiſſez-nous. .. Mes pleurs inondent mons

viſage.

J'ai ſenti qu'ils alloient démentir mon courage.

J'ai dû leur épargner des témoins odieux ;

Mais je puis ſans rougir être foible à tes yeux.

Amenophis.

Verſe tes pleurs au ſein d'un amant qui t'adore ;

Et n'a plus qu'un moment à te le dire encore

C'eſt à les eſſuyer que je veux occuper

Les rapides inſtans qui nous vont échapper.
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Arthenis.

Ah ! Prince !

Amenophis.

Pénétré de ta douleur extrême ,

O ma chere Arthenis je m'attendris moi-même !

Tandis que ton amant cherche à te conſoler,

Il ſent que ſa conſtance eſt prête à s'ébranler.

Ah ! Quoiqu'à ta pitié mon cœur trouve des char

mes , -

Je deviendrois trop foible à voir couler tes lar

II1CS. -

Des pleurs, même des pleurs , échappent de mes

yeux.

4C'en eſt trop .. J'en rougis ... Terminons nos

adieux.

Arthenis.

Va, des pleurs d'un Heros l'humanité s'honore ;

Cn grand homme ſenſible en eſt plus grand en

COIC.

Amenophis.

D'un barbare aiſément je brave les rigueurs ;

Mais ma chere Arthenis tu m'aimes, & je meurs

Arthenis vivement.

Je t'aime , & nous mourons.

Amenophis.

Vis.... Mais je vois ce traitre.

Je ſens ma fermeté toute entiere renaître ,

Et toi , cachç ſur tout tes larmes à Soſis. -

H iiij
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Arthenis lui répond qu'elle ne s'abbaiſ

ſera point aux pieds de ce barbare.

Je ne ſçais plus pleurer, mais je ſçaurai mourir.

Sofis, qui a entendu ces dernieres pa

roles, s'avance , & offre à Arthenis la vie

d'Aménophis, mais à une condition, c'eſt

d'épouſer Sofis ; le Prince ſe tourne vers

Arthenis, lui dit de répondre, & qu'il

ne craint pas de la voir héſiter. -

Arthenis.

Non, je ne ferai point à tous deux cet outrage.

Elle ajoute que l'Hymen l'avoit unie

au ſort d'un Tyran ; mais que ce qui pour

ſauver ſon pere & ſa patrie, étoit gran

deur d'ame & généroſité , deviendroit

maintenant foibleſſe & lâcheté.

Au Tyran.

Mourons, & toi, tandis que la vengeance ap

prête é

Le glaive menaçant ſuſpendu ſur ta tête,

Vis pour ſentir en toi , pour lire dans ton cœur,

Ce que tu dois cauſer de mépris & d'horreur.

Le Tyran ordonne qu'on remene le

Prince , & qu'on prépare tout pour ſa

ſnOrt,

Amenophis.

Adieu, Madame : -
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Arthenis,

Va,ce n'eſt pas pour long-tems.

Je te ſuivrai bien tôt, & malgré ce barbare,

La mort nous rejoindra, ſi la mort nous ſépare

A c T E V.

Rameſſès qui voit le Prince prêt à périr,

déclare à Nephté les deſſeins de Soſis con

tre elle ; que pour les prévenir & ſe ven

ger, il ne lui reſte que d'engager Meph

té à ouvrir la priſon du Prince ; qu'un

gros d'amis qu'il a raſſemblés, n'attend

que ce moment pour agir ; que pour la

ſauver elle-même, il n'eſt point d'autre

voye , & que

Lorſque tout eſt à craindre, il reſte à tout oſer

' Nephté dit à Rameſſès qu'il lui eſt ſuſ

pect , elle doute quelque tems de ſon rap

port ; Rameſſés leve ſes doutes & ajoute

Je ſçai que ſeule admiſe à l'honneur de ſa table,.

Tl vient de vous offrir la coupe reſpectable,

De la foi de nos Rois gage auguſte & ſacré;.

Mais ſur ce gage envain le perfide a juré :

Contre vous ou le fer ou le poiſon s'apprêter

E>e votre Hymen demain il ordonne la Fête ;

Mais le coup aujourd'hui doit vous être porté ,

Si, cependant encor il ne l'a pas été,

Jitvous avez déja payé bien cher peut-être

H. Y
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Le dangéreux honneur que vous a fait le traitre.

Nephté eſt ſaiſie de crainte & d'horreur ;

elle délibére ſur le parti qu'elle doit pren

dre.

Rameſſès.

Songez que les momens ſont chers ;

Qu'à trop délibérer l'inſtant d'agir échappe,

Et qu'aux coups imprévus dont le deſtin nous fraps !

Pe,

Un cœur, que rien n'abbat, met à les détournes

Le tems qu'un foible cœur perd à s'en étonner.

-Nephté ſort furieuſe & va chercherMeph

té. La Reine paroit , & demande à Ra

meſſés ce qu'il a fait , il lui répond

que le tems eſt précieux , qu'il ne peut

l'inſtruire ; mais qu'il vient de hazarder

un moyen dangereux, & que ſa derniere

reſſource eſt de tuer Soſis & de périr lui

même ; dans ce moment un Officier vient

dire à Rameſſés que le Roi le demande.

Rameſſés craint d'être découvert ; mais il

s'arme d'audace, & ſuit l'Officier. Arthe

nis reſtée ſeule eſt dans la plus grande

agitation , on la retient priſonniere dans

le Palais, & elle ignore le ſort d'Améno

phis; mais elle eſt réſoluë de le ſuivre ; un

poignard qu'elle a ſçu ſe procurer, la met

cn état de diſpoſer d'elle-même : Elle croit
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voir ſon amant expirant & tournant en

core vers elle ſes derniers regards.

Ah j'ai pû le ſauver. ... Je le devois peut-être ;

A l'Hymen de Soſis il falloit conſentir.

Qui moi : j'écouterois un honteux repentir ?

Non, je le déſavoue, & la douleur m'égare ;

De ſa mort cependant l'appareil ſe prépare.

Il va périr ... Eh bien ne le ſuivrai-je pas !

Nous aurons même fort ſans doute, mais helas !

Un cœur eût-il pouſſé la conſtance à l'extiême,

Inſenſible pour foi, l'eſt-on pour ce qu'on aime ?

Peut-on voir ſans frémir le moment abhorré

De la deſtruction d'un objet adoré ?

Iphiſe arrive , & lui dit que tout éſpoir

n'eſt pas perdu ; que le Peuple eſt prêt à

ſe ſoulever , & que tout retentit déja du

cri de la menace. Arthenis répond qu'ells

n'eſpére plus rien.

D'Aménophis helas la perte eſt aſſûrée ;

Et ce Peuple ſans Chef qu'anime un vain tranſ

port ,

Le laiſſera périr en déplorant ſon ſort.

Elle voit paroître Soſis, & apprend qu'il

vient d'ordonner qu'on immolât le Prince

en ſa priſon. Dans ce moment, Nepthé

paroît ſoutenue de Palmis , elle a été em

poiſonnée par Soſis dans la coupe ſacrée;

H vj
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elle révéle tous ſes crimes & ceux de Soſis,

fait des imprécations contre lui , ſon plus

grand tourment eſt de mourir ſans ven

geance ; mais Soſis l'a prévenuë en éloi

gnant Mephté ſur un vain prétexte , &

chargeant un autre de la garde du Prince ;

Tremble encore, dit-elle à Soſis, le Peu

ple eſt ſoulevé, va, dit Soſis, je ne crains

rien.

Et dans ce moment même une fidelle main,

Rameſſés, plonge au Prince un poignard dans le

ſein.

Au nom de Rameſſès, Nephté ſe ra--

nime, & Arthenis conçoit quelque eſ

poir ; on entend alors un grand bruit.

Soſis tire un poignard , & dit que ſi le

Prince vit encore, il va hâter le coup ,

& faire un preſent de ſa tête aux mutins ;

mais à peine a-t-il fait un pas, qu'il voit

au fond du Théâtre le Prince ſuivi de

Rameſſés & d'un gros d'amis.

Nephté.

J'apperçois mon vengeur ; traitre je meurs-con

teIltC. On l'emporte,

Soſis. -

Ra meſſés & le Prince ! C trahiſon ! O ſort :-

Mtais dans mes mains du moins j'ai le Prix de ma

JG4OIf,.

,
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Il leve le poignard ſur Arthenis.

Arrête, Aménophis,

Aménophis.

Barbare.

Soſis.

Je vais l'être ;

Et puiſque de ſes jours le ſort me laiſſe maître,.

Tout trahi que je ſuis, c'eſt à toi de trembler.

Amenophis.

Que dis tu, malheureux ? tu pourrois immoler! ...

Soſis.

Je ſçais qu'il faut mourir ; mais ma victime eſt

) prête ;

Tout ſon ſangva couler : régne à ce prix.

Amenophis.
Arrête.-

En ce moment, Grands Dieux ! qui me ſecourera ?

Arthenis frappant Soſis.

Moi ;

Mon bras m'a bien ſervi, approchez, ſors d'effroi,

L'amour le conduiſoit & nous rend l'un à l'autre ;.

Cher Prince.

· Aménophis encore tout tremblant, ſe

jette aux pieds de la Princeſſe ; & la

Tragédie finit par ces Vers que dit Ar

thenis.

Aux Peuples avant tout allons montrer un Maître,.
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",

Un Roi par le malheur rendu digne de l'être.

Qui joint aux droits du ſang un droit encor plus

ſaint,

Faſſe chérir un pere où le Tyran fut craint.

Oue le bonheur public à mon bonheur réponde s

Et que j'adore en toi le bienfaicteur du monde.

Les Comédiens Italiens ont donné le

1o Décembre l'Ecole des Prudes, Comédie

nouvelle en trois Actes, en Profe. Cette

Piéce n'a été jouée que trois fois ; l'eſ

prit des détails n'a pas pu ſauver le vice

du fonds.

coNc E R T S P I R I T U E L.

Le Mardi 8 Décembre, jour de la Con

ception, il y eut Concert Spirituel dans

la Salle du Château des Thuilleries ; il

commença par une Sonate du cinquiéme

oeuvre de Corelly, miſe en grand concert

par Geminiani.

On exécuta enſuite Cantate Domino ,

pſ. 95. motet à grand Chœur de M.

Martin : on y trouva un très-beau deſ

ſein , des chœurs frappés au coin du

grand Maître, des traits de chant neufs ,

des ſymphonies agréables , & deux beaux

récits, un de deſſus, l'autre de baſſe tail

le. M. Malines fut fort applaudi dans le
dernier.
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A la ſuite de ce Motet , on donna une

grande ſymphonie de M. Guillemain Or

dinaire de la Muſique du Roi, déja con

nuë , & que le public entend toujours avec

un nouveau plaiſir.

· M. Gelin , baſſe-taille nouvelle, chan

ta après Venite exultemus, petit motet. Il

confirma les grandes efpérances qu'on a

conçues de ſon talent ; les progrès rapi

des qu'on lui voit faire , annoncent ſon

travail ; il le doit au public qui l'encou

rage, & à lui-même qui peut un jour en

faire les plaifirs.

Des Duo de Hautbois coupérent le

chant ; ils furent exécutés par Meſſieurs

Salentin & Bureau , tous deux jeunes ,

ayant un jeu leger, délicat & précis. Cet

Inſtrument fi agréable, & qui paroiſſoit

négligé, va revivre. Dans ce fiécle heu

reux tous les talens agréables ſemblent

ſe preſſer d'éclore ou de renaître.

Mademoiſelle Fel , dont une maladie

fort longue avoit privé le public & les

Amateurs, parut dans ce Concert, & ex

cita cette joye vive , ces applaudiſſemens

rapides & redoublés , ces mouvemens

de ſatisfaction & de plaiſir, plus flateurs

pour les grands talens, que les récompen

ſes & la fortune.

Elle avoit déja chanté un récit très
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brillant dans le motet de M. Martin ;

elle exécuta Laudate pueri, motet Italien

avec une legereté, une onction , & une

délicateſſe qui lui ſont propres. Le pu

blic fut ravi ; mais les Connoiſſeurs fu

rent ſurpris de tout ce qu'elle mit du

ſien dans le morceau de Muſique , char

mant par lui-même. Il y a§ U1f)

Cantate qu'elle enrichit de tout ce que

l'Art peut imaginer de plus ſéduiſant &

de plus agréable.

Après ce motet, M. Gaviniès joua une

Sonate aſſez bien, pour donner encore

un nouveau plaiſir , & le Concert finit

par le Cœli enarrant, de M. Mondonville

où Mademoiſelle Fel qui chanta en

core, perpétua le charme de ce ſpecta

cle , & la ſatisfaction extrême qu'avoit

cauſée au public,la variété des morceaux,

la préciſion de l'exécution, & les diffe

rens talens des Concertans.

On oſe le dire ; ſi Meſſieurs Royer &

Capran ſuivent dans tous leurs Concerts

le plan ſur lequel ils ont fait les arran

gemens de celui-ci, leur ſalle, qui ne deſ

emplira point, leur annoncera leur ſuc

cès, & le contentement du public & des,

Amateurs,.
*
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C O N C E R TS A LA C O U R.

AMois de Novembre.

E Lundi 23 , le Samedi 27 Novembre,

& le Samedi 5 Décembre , on chanta

chez la Reine le Bal'et des Elémens. Meſdc

moiſelles Canavas, Lalande, Deſelle, Ro

mainville & de Saintreuſe en ont chantéles

Rôles,ainſi que Meſſieurs Benoît, Joguet,

Poirier & Beſche.

Mois de Décembre.

Le Samedi 12 , le Lundi 14 , & le Sa

· medi 19 , on cf anta chez la Reine &

chez Madame la Dauphine , la Paſtorale

de Diane , & End : 7, de M. de Bla

mont , Sur-Intendant de la Muſique de

la Chambre du Roi. Le Poëme eſt de M.

de Fontenelle. -

Mlles Lalande , Romainville , Deſel

le,& Godonneſche en ont chanté les Rô

les, ainſi que Mrs Benoît, Dubourg, Poi

rier & Beſche. .

•S32e
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################

NOUVELLES ETRANGER ES.

D CJ N O R D.

DE PE T E R s B o U R G, le 6 Novembre.

E Général d'Arnimb , Envoyé.Extraordinaire

du Roi de Pologne, Electeur de Saxe , fit ;

ces jours derniers, de nouvelles inſtances auprès

des Miniſtres de cette Cour, pour le rétabliſſe

ment du Comte Erneſt de Biron dans le f)uché de

Courlande. On lui répondit ; Que l'Impératrice

avôit tous les égards poſſibles pour la recommanda

tion du Roi de Pologne, & pour les inſtances qui

ſe faiſoient de ſa part : mais qu'elle étoit retenue par

des raiſons particulieres , qu'elle communiqueroit à

S. M. Pol. quand il ex ſºrcit tems.

Les différens Territoires , qui compoſent les

Frontieres de cet Etat & celles des Etats de la Ré

publique de Pologne, étant comme enclavés les

uns dans les autres, il eſt ſouvent arrivé que les

Habitans de ces Territoires limitrophes ont eu

des diſputes enſemble ;'& ces differends auroient

eu des ſuites fâcheuſes, ſans l'attention des deux

Puiſſances à les prévenir. C'eſt ce qui fait que

l'on a beaucoup de joie ici de la part que le même

Général d'Arnimb donna, la ſemaine paſſée, à

cette Cour d'un Reſcrit du Roi de Pologne, datté

de Warſovie le 23 de Septembre, dans lequel il

dit à tous les Staroſtes & Commandans de la part

de la République ſur les frontieres de la Ruſſie ;

2ue, par ſes Univerſaux adreſſés aux Peuples de la

frontiere , il leur a ordonné de ne faire aucun tort ni

préjudice aux Sujets de l'Impératrice de Ruſſie ; &
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ſur-tout de ne donner aucune retraite ni ſecour, à ceux

qui ſe ſeroient ſauvés des Terres de tette Princeſſe. Il

dit enſuite ; Que, pour porter plus loin ſon attention

ſur cette matiere, il ordonne à ceux auxquels il

adreſſe ce Reſcrit , quand il leur ſera fait quelque

plainte de la part des Sujets de Ruſſie , d examiner

avec ſoin quel en eſt le motif, & de procurer, auſſi

promptement qu'il ſera poſſible, une juſte ſatisſaction

à la partie lezée. Il ajoute; 2u'il leur recommande

auſſi particulierement de veiller à ce que les Sujets de

Ruſſie ne puiſſent avoir aucun ſujet de ſe plaindre de

ceux de ſon Royaume, auxquels il enjoint pareille

ment d'être attentifs à ne point occaſionner de

plaintes.

D E WA R s o v 1E, le 2o Novembre.

Une Lettre, écrite de Wiſnioſwicz , le premier

de ce mois, porte qu'une Maladie contagieuſe

qui s'eſt manifeſtée dans la Moldavie, y fait de

grands ravages, & qu'elle s'eſt communiquée dans

la Haute-Podolie, à plus de 3o Villages du voiſi»

nage de Kaminiecx.

A L L E M A G N E.

D E V 1 E N N E , le 18 Novembre.

I L y a quelques jours que M. Keith, Minif

1 tre du Roi de la Grande-Bretagne, fit part au

Comte d'Uhlefeldt, Grand-Chancelier de la Cour;

de la concluſion du Traité entre l'Eſpagne &

l'Angleterre , ſigné à Madrid le 5 d'Octobre
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I T" A L I E.

D E R o M E, le 14 Novembre.

L E Duc de Savoye ayant été, le 27 de Sep

· La tembre , aggregé à l'Arcadie , avec l'Infante

Ducheſſe ſon E§uſe, a fait remettre derniérement

à l'Abbé Morel , Gardien général de l'Arcadie ,

un Brillant de la valeur de 1 5o Louis , avec une

| Lettre pleine de témoignages d'eſtime pour ſa

perſonne & pour la Compagnie dont il eſt le

Chef.

Le P. François Retz , natif de Bohême, le

quel depuis 2o ans étoit Général de la Compa

gnie de Jeſus , mourut , le 19 au matin , dans la

Maiſon de S. André du Noviciat , âgé de 78

ans. Il faiſoit ſa réſidence dans cette Maiſon ,

pour y jouir de la pureté de l'air de Monte

| Cavallo : mais ſes Obſéques ſe feront dans l'E-

gliſe du Jeſus, où, le jour même de ſa mort,

on tranſporta ſon corps dans un Caroſſe fermé.

Le 13 ap ès-midi , le Pape l'avcit été voir, pour

la ſeconde fois, depuis qu'il gardoit la Chambre ;

& S. S. s'étant entretenue avec lui aſſez long

tems , l'avoit laiſſé avec toute l'apparence d'un

prompt rétabliſſement. Depuis ce jour, le P. Retz

n'avoit pas paru être un ſeul moment en danger.

Avant ſa mort , en ſe conformant à l'uſage de

ſes Prédéceſſeurs, il a nommé, dans un Billet

écrit de ſa main & cacheté , le P. Ignace Viſ

conti, l'un de ſes Aſſiſtans, pour être Vicaire

Général, pendant la vacance du Généralat.

D E TU R 1 N, le 21 Novembre.

Le 14, le Roi rendit un Edit, qui fut publié
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kier, par lequel S M. réduit à quatre pour cent

les Intérêts au-deſſus de ce tau , des ſommes

empruntées par les Monts de piété de S. Jean

Baptiſte de Turin & de Sant-Angelo de Coni :

& ordonne , que les Capitaux de ceux qui ne

v udront pas ſe ſoumettre à la réduction, leur

ſeront rembourſés.

ll arriva ces jours detniers en cette Ville un

Courier de pêché de Madrid avec des Lettres de

Change, pour la val ur d'une partie des 25c mille

Pifioles, a quo monte la Dot accordée par le Roi

d'Hfpagne a l'Infante Ducheſle de Savoie , ſa

Sœur. -

G R A N D E B R E TA G N E.

DE L o N p R E s, le 3 Décembre.

O N apprend par une Lettre de Gibraltar en da

te du 9 Octobre, que le Vaiſſeau de guerre,

le Cheval Marin y étoit de retour de Cadix avec

une ſomme d'argent que l'on y avoit négociée

ſur le crédit du Treſor d'Angleterre. Elle eſt deſ

tinée au rachat des Anglois qui ſont captifs à

Tétuan ; & l'on doit l'employer ſur le pied de la

derniere Convention , conclue avec l'Alcaïde de

cette Place. Cette Convention eſt à peu près ſem

blabie aux Traités faits ci-devant avec les Empe

reurs de Maroc ; & par conſéquent ſujette à être

révoquée,au gré de l'intérêt des Sujets de cet Em

pire, ou du caprice du Prince. La même Lettre

porte, que les Habitans de Tétuan ont aſſaſſiné,

depuis peu, dans une Moſquée l'Alcaïde, dont

cn vient de parler, & qu'ils en ont élu un autre

en ſa place.

Le 26 du mois deinier, il ſe tint un Grand
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Conſeil au Palais de Saint-James , dans lequel le

Parlement, que l'on avoit en dernier lieu pro

rogé au 3 de Décembre , le fut de nouveau au 2 de

Février de l'année prochaine.

Le paſſage du nouveau Pont de Weſtminſter fut

rendu public le 3o au matin, au milieu des accla

mations des principaux habitans de cette Ville. Il

y eut toute la journée un concours extraordinaire

de peuple , venu de toutes parts pour voir cet Edi

fice , que l'on regarde comme un des plus beaux

de ce genre qu'il y ait en Europe. La premiere

pierre en avoit été poſée le » de Février 1739 ; on

a mis 1 1 ans & 9 mois à le bâtir, & il coûte à la

Nation environ 33o mille livres ſterling.

Il fut réglé dernierement au Bureau de la guerre,

que l'on releveroit à l'avenir, de cinq ans en cinq

ans , les Garniſons de Gibraltar, de Port-Mahon

& de toutes les autres Places que la Couronne

Britannique poſſede hors du Royaume.

Divers Seigneurs & d'autres perſonnes de la

Nobleſſe ont ouvert une Souſcription pour ériger

dans l'Egliſe de Weſtminſter un Monument à la

mémoire du célebre Poëte Aléxandre Pope.

La maladie qui regne parmi les chevaux, con

tinue à ſe répandre dans le Royaume, ſans que les

remedes qu'on employe puiſſent en arrêter le pro
fCS,

| Deux Députés des Proteſtans de Moravie ſont

arrivés depuis peu dans le Duché d'Argyle en

Ecoſſe, pour examiner le pays & choiſir un lieu

propre à l'établiſſement d'une Colonie d'environ

deux mille perſonnes.

Le 8, l'Amiral Stewart fut nommé Amiral en

chef des Armées Navales d'Angleterre, à la place

du feu Chevalier Chalonner Ogle ; & le Roi lui

fit l'honneur en même-tems de le créer Chevalier.
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Une Proclamation du Roi, publiée ces jours-ci,

fixe ſans autre prorogation , l'ouverture du Parle

ment au 28 de Janvier prochain.

La Pêche du harang, qui s'éteit faite juſqu'à

préſent avec ſuccès pour le compte de la nouvelle

Compagnie établie en cette Ville, eſt ſuſpendue

jaſqu au retour de la ſaiſon convenable. On #:
prend d'Ecoſſe que la même Pêche avoit été de

puis un mois ſi abondante vers les Iſles de l'Oueſt,

† l'on y employoit actuellement 5oo Bâtimens

ns la Baye de Harloch. -

La maladie des bêtes à cornes regne toujours

avec beaucoup de violence dans les Ptovinces Seps

tentrionales d'Angleterre. Celle dont les chevaux

ſont attaqués, continue à ſe répandre dans ce

Royaume & s'eſt minifeſtée en divers endroits

de l'Ecoſſe. #

Une Patente accordée ces jours-ci à M. Guil

laume Perkins , Gentilhomme de cette Ville , lui

permet de rendre publique une Machine de ſon

invention , propre à moudre les grains, ainſi qu'à

deſſécher les Mines de charbon & les terres ma

récageuſes.

On apprend de Dublin que les eſpeces d'argene

ſont ſi rares en Irlande, qu'on a réſolu de deman

der au Gouvernement la permiſſion de hauſſes

la valeur des Dollars juſqu'à cinq Shellings.

P R O V I N C E S - U N I E S,

DE LA HAY E , le 3o Novembre,

L *Abbé de la Ville, qui, pendant quelques an

nées, a réficé ici en qualité de MiiDiſtre de Sa

Ma,eſté Très-Chrétienne, a fait preſenter der

Die1 ement ſes Lettres de Rappel aux Etats Gé
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néraux , avec le Mémoire ſuivant , par lequel il 2

pris congé de leurs Hautes Puiſſances.

H A U T s E T PU 1 s s A Ns S E r c N E U R s,

» Le Roi ayant jugé à propos de faire ceſſer la

» miſſion que j'ai eu l'honneur de remplir auprès

» de vos Hautes-Puiſlances, Sa Majeſté m'a or

» donné de leur envoyer la lettre qu'elle leur écrit

» à cette occaſion. Si les devoirs indiſpenſables de

» l'emploi que le Roi a daigné me confier depuis

» mon retour de Hollande, me privent de la ſa

s tisfaction de m'acquitter en perſonne de cette

» derniere fonction de mon Miniſtere , j'ai du

ss moins la conſolationd'être encore une fois l'In

» terpréte des ſentimens d'eſtime & d'affection de

» Sa Majeſté pour vos Hautes-Puiſſances, & de

» leur en renouveller les plus fortes aſſûrances.

» Vous ſçavez, Hauts & Puiſſans Seigneurs,

» que mon zéle & mon travail, dans l'exécution

» des ordres dont le Roi m'a honoré pendant mon

» ſéjour à la Haye, n'ont jamais eu pour objet

» que de prévenir ou d'éteindre le feu de la guerre

»dont l'Europe étoit malheureuſement embraſée,

»& de maintenir entre Sa Majeſté & vous, cette

» intelligence parfaite dont elle avoit fait dès le

»commencement de ſon regne, une maxime conſ

» tante de ſon Gouvernement.

» Les premiers nœuds de votre union intime .

» avec la Couronne du Roi , fixent l'époque de la

» naiſſance de votre République, & vos annales

» m'ont appris que le ſiécle le plus floriſlan des

» Provinces-Unies a été celui où cett : alliance n'a-

» voit encore ſouffert aucune altération.

» C'eſt avec regret que Sa Majeſté a vû les cir

» conſtances qui ont paru donner quelque atteinte

» à une
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• à une correſpondance ſi ancienne & ſi naturelle ;

. » mais le Roi eſt perſuadé que vos Hautes-Puiſ

• ſances ne conſerveront le ſouvenir des événe

»mens qui ont occaſionné entre Sa Majeſté & vo

» tre République une difference paſſagere de fen

» timens & de meſures, que pour mieux ſentir les

» avantages d'une liaiſon que Sa Majeſté déſire

»ſincérement de perpétuer.

» Tout ce que le Roi a fait pour rétablir la tran

» quillité publique, & les ſoins que Sa Majeſté

» continue de ſe denner pour prévenir de nou

•, veaux troubles , ont dû convaincre l'Univers

» entier qu'elle n'a d'autre vûe d'ambition que de

» rendre la paix auſſi inviolable que l'efprit de mo

» dération & de généroſité qui lui en a fait admet

» tre les conditions.

» Le Roi ne craindra pas de rentrer en guerre,

» quand il y ſera forcé par les conſidérations ſu

» périeures de ſa gloire, du ſoutien de ſes Alliés

»& de la fidélité à ſes engagemens, mais l'objet de

» ſes vœux ſera toujours de n'avoir à faire uſage

» de ſon pouvoir & de l'influence qui, dans l'ad

» miniſtration des intérêts publics , appartient à

» l'ancienneté & à la dignité de ſa Couronne, que

» pour aſſûrer le repos de toutes les Nations & le

» bonheur de ſes Peuples.

» Ces ſentimens du Roi , plus reſpectables

» encore que la majeſté de ſon Trône, ſont un des

» plus ſûrs garants que l'Europe puiſſe avoir de la

» conſervation de ſa liberté & de l'équilibre de

• puiſſance qu'il n'eſt pas moins eſſentiel de main

•» tenir ſur la mer que ſur la terre. -

» Sa Majeſté ne doute point que des principes fi

• équitables ne ſoient auſſi conformes à la açon

• de penſer de vos Hautes-Puiſſances, qu'à leurs

• véritables intérêts, & le Roi attend des lumieres

I
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» de la ſageſſe de leur Gouvernement , que votte

» République ſe fera un devoir & un plaiſir de

» concourir avec Sa Majeſté à établir générale

» ment & invariablement ce ſyſtême de juſtice &

» d'humanité.

• La bonne foi exercée réciproquement & avec

» émulation par toutes les Puiſſances, qui ont eu

» part au Traité d'Aix-la-Chapelle , a produit la

»paix, & ce n'eſt que par les mêmes moyens

» qu'on parviendra à la rendre durable. . -

· · • Il me reſte, Hauts & Puiſſans Seigneurs, après

» vous avoir expoſé les ſentimens du Roi pour le

» bien général de l'Europe & pour votre Répu

•» blique en particulier, qu'à ſupplier très hum

» blement vos Hautes-Puiſſances de recevoir avec

» bonté l'hommage de mon profond reſpect & de

» la reconnoiſſance que je conſerve précieuſement

, des témoignages de bienveillance dont elles m'ont

» conſtamment honoré. Je regarde comme une

» des époques les plus flatteuſes de ma vie, le Mi

» niftere que j'ai exercé auprès d'Elles, & quoique

» je n'aye plus l'avantage de ſervir le Roi ſous ,

» leurs yeux, je ne ceſlerai point d'aſpirer aux oc

» caſions de leur faire ma cour, & je m'intereſſerai

» toujours avec la même ferveur à la gloire & à

» la proſpérité de leur République. Fait à Fontai

» nebleau le 1 5 de Novembre 175o.

Les Etats Généraux ont fait expédier des Lettres

de Récréance pour être envoyées à l'Abbé de la

Ville, avec le préſent d'une Chaine & d'une Mé

· daille d'or de la valeur de 13 cens Florins, auquel

ils ont joint une autre Médaille d'or de 3oo Flo

rins pour être donnée, ſuivant l'uſage, à ſon See

cretaires
-

-

4
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IF R A N C E.

Nouvelles de la Cour, de Paris, & c.
r

L E 8 Décembre, Fête de la Conception de ſa

Ste Vierge , le Roi, la Reine, Monſeigneur

le Dauphin , Madame la Dauphine & Meſdames

de France aſſiſtérent en bas dans la Chapelle du

Château au Sermon de l'Abbé Poule Docteur de

Sorbonne , & aux Vêpres, qui furent chantées

par la Muſique & auxquelles l'Abbé Gergois,Cha

pelain de la Chapelle de Muſique de Sa Majeſté,

officia. -

Le 9, le Roi donna la Charge de Chancelier

de France à M. de Lamoignon de Blancmeſnil,

Chevalier , Premier Préſident de la Cour des Ai

des ; & nomma Garde des Sceaux de France, M.

de Machault, Miniſtre d'Etat, Conſeiller au Con.

ſeil Royal, & Contrôleur Général des Hinances.

Le Roi avoit ordonné , par un Arrét rendu

dans ſon Conſeil d'Etat le 27 de Janvier de l'année

derniere à tous ceux qui ſe prétendent Créanciers

de l'ancienne Compagnie Royale de la Chine

comme Propriétaires ou Dépoſitaites de Billets

ſolidaires d'Actions de mille Livres & de Brevets

de Direction de 5o mille Livres, de les repréſen .

ter dans ſix mois pour toute préſix on & délai aux

Direéteurs de cette Compagnie, dans la perſonne

du Sr Chevalier leur Caiſſier , à l'effet détre par

ledit Chevalier viſé & enregiſtrés , pour enſitite

être procé lé à la liquidatinn deſdits Ej ets , 4.

pourvü au payement d'iceux ainſi qu'il appartien

droit.

I ij
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Par un nouvel Arrêt, rendu au Conſeil d'Etat

tenu à Fontainebleau le 13 Octobre, Sa Majeſté

accorde encore pour le Viſa des mêmes Effets ,

ſix mois pour toute préfixion & délai, par grace &»

ſans eſpérance d'aucun autre délai, à compter du jour

des publication & affiches qui ſeront faites du preſent

JArrêt.

Le 9 & le 1o , les Religieux de l'Ordre Roïal

& Militaire de Notre-Dame de la Merci , inſtitué

pour la Rédemption des Captifs, firent voir à cet

te Ville , dans des Proceſſions ſolemnelles, les 66

Captifs François rachetés, au mois d'Octobre de

cette année, dans le Royaume d'Alger, par les

Peres Jacques Houllier & Melchior Heraud, dé

putés du même Ordre.

Par la nomination de M. de Lamoignon de

Blancmeſnil à la Charge de Chancelier de France;

M. de Lamoignon de Malesherbes, ſon fils, Con

ſeiller d'honneur à la Cour des Aides, prend la

Place de Premier-Préſident de cette Cour, à la

quelle il avoit été reçu en ſurvivance.

Du 1o, Actions, 18 cens 7o ; Billets de la pre

miere Loterie Roïale,748 ; Billets de la ſeconde ,

683.

Le 1o Décembre, M. de Lamoignon, & M. de

Machault prêtérent Serment entre les mains du

Roi : le premier, pour la Charge de Chancelier

de France ; & le ſecond, pour la Place de Gar

de des Sceaux , auxquelles Sa Majeſté les avoit

nommés la veille.

Le 13 , troiſiéme Dimanche de l'Avent, le Roi ,

la Reine, Monſeigneur le Dauphin, Madame la

Dauphine & Meſdames de France, aſſiſtérent en

bas dans la Chapelle du Château, au Sermon de

l'Abbé Poule Docteur de Sorbonne. .

Le Roi alla, le 14, au Château de la Meute,
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il en revint le 16 après midi, & le ſoir il par

tit pour Choiſy.

Les Peres Alexandre la Maniere , Jean Mon

tour, & Michel Guiroard , Commiſſaires-Géné

raux des Chanoines Réguliers de l'Ordre de la

Sainte Trinité, Rédemption des Captifs, dits Ma

thurins , ayant ramené du Royaume d'Alger 1o5

Eſclaves Chrétiens , qu'ils ont rachetés cette an

née ; ces Eſclaves furent conduits ſolemnellement

en Proceſſion , le 1 1 & le 12 , en differens Quar

tiers de cette Ville.

Le 12 , les Religieux de l'Ordre Roïal & Mili

taire de Notre-Dame de la Merci, Rédemption

des Captifs, firent une troiſiéme Proceſſion , pa

reille à celles qu'ils avoient faites, le 9 & le 1o.

Ils allérent de leur Egliſe à celle des Dominicains

de la rue S. Honoré, où ils chantérent une gran- .

de Meſſe en Muſique.

Le 16, l'Abbé Ba teux , Chanoine de l'Egliſe

de Reims, & ci devant Profeſſeur d'Eloquence au

Collége Roïal de Navarre , nommé par le Ro1

pour remplir au Collége Roïal de France la placs

de Lecteur & Profeſſeur en Philoſophie Grecque

& Latine , vacante par la mort de feu l'Abbé Ter

raſſon , en prit poſſeſſion , ſuivant l'uſage, par uu

Diſcours public, qui fut honoré de la preſence

du Comte d'Argenſon, Miniſtre & Secretaire d'E-

tat. Le Diſcours avoit pour ſujet ; Que l'on trouve

dans les découvertes des Anciens de quoi ſe forme

une juſte idée des forces de l'Eſprit humain. L'O-

rateur montra dans la premiere Partie ; Que les

Anciens, avec le ſecours de la raiſon ſeule, ont dé

couvert dans la Nature tout ce qui, pour être connu ,

n'a pas beſoin principalement d'une longue ſuite d'ex

périences ; & dans la ſeconde ; Que ce que les Au

eiens n'ont pas connu.ſert à marquer les bornes de

- I iij
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l'Eſprit humain Il remplit ſon ſujet de maniere ,

qu'en faiſant valoir les obligations que les Scien

ces Philoſophiques ont aux Anciens, il rendit aux

Modernes la juſtice qui leur eſt dûe, L'Abbé Bat

teux commencera ſes Leçons le 7 de Janvier. Après

avoir dicté un Abregé de la Phi'oſophie ancienne ,

il traitera Des premieres Cauſes des choſes, ſauvant

les cpiuions des Anciens , en leur comparant celles '

de quelques Modernes.

Du 17, Actions, 18 cens 95 ; Billets de la pre

miere Loterie Roïale, 738 à 74o ; Billets de la

ſeconde, 676.

(，OS#3M3%3ſ?13#)#)3Z#)#M3
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L E 9 Décembre , Louis, Comte de Durfort,

épouſa dans l'Egliſe Paroiſſiale de Saiut Roch,

Marie-Françoiſe le Trxier de Mennetoux , fille

d'Etienne le Texier de Mennetoux , Receveur

Général des Finances de Limoges, & de feue Ma

rie Anne Richard, ſon épouſe. Le Comte de Dur

fort eſt fils de Nicolas , Comte de Durfort , Che

valier de l'Ordre Royal & Militaire de Saint Louis,

Gouverneur des Villes & Citadelle de Mont-Louis,

& de Marie-Agnès de Durfort de Bourdeville.

Le 2o Novembre , Marie-Anne Thibouet de

Merzieres, veuve de N. de Riberée, Chefd'Eſcadre

des Armées Navales, mourut âgée de 72 ans, &

fut inhumée à Saint Euſtache. -

Le 28, Claude Gautier , mourut âgé de 1o3 .

ans, & plus de ſix mois, chez la Comteſſe d'Hou

dant , au Château de Regnicourt-fur-Seaulx, près

Vitri le-François. - -

Le 15 Décembre, Marie-Anne Leloutre,épouſe
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de M. Riballier , Conſeiller-Secretaire du Roi,

Maiſon, Couronne de France & de ſes Finances,

mourut & fut inhumée à Saint Paul.

Le 6, Anne-Marie Condés , veuve de N. Hervé,

Secretaire du Roi, mourut & fut inhumée à Saint

Germain l'Auxerrois.

Le 15, Théreſe-Martine le Pelletier de Roſambo,

épouſe de Joſeph-Marie Annibal, Comte de Mont

morenci-Luxembourg, fille, & petite-fille de Pre

miers Préſidens du Parlement de Paris , mourut

ſur la Paroiſſe de Saint Sulpice , & fut tranſportée

dans l'Egliſe des PP. de l'Oratoire de la rue Saint
Honoré.

Le même jour Marie-Anne-Claude Brûlart de

Genlis , veuve de Henri , Duc d'Harcourt , Pair &

Maréchal de France, Chevalier des Ordres du Roi,

Capitaine des Gardes du Corps de Sa Majeſté, Gé

néral de ſes Armées , Gouverneur de Tournai &

Pays en dépendans, Ambaſſadeur Extraordinaire

du Roi en Eſpagne, mourut âgée de 82 ans, ſur la

· Paroiſſe de Saint Sulpice, & fut inhumée dans

l'Egliſe Métropolitaine de cette Vi le, où eſt la

ſépulture de cette illuſtre Maiſon, dont depuis

quelque tems nous avons beaucoup parlé, & dont

malheureuſement nous parlerons encore dans lg

mois prochain.

Une faute de Copiſte a occaſionné dans le der

nier Mercure une erreur conſidérable. On y lit

ue le 7 Octobre , Charles-Armand Comte da

aillebois, étoit mort , & avoit été inhumé àSaint

Roch. Il ſuffiſoit de ce peu de mots, pour exciter

les regrets du Public ſur la perte d'un de nos plus

grands Militaires, heureuſement l'application n'a

point de lieu : M. le Comte de Maillebois jouit

d'une pleine & parfaite ſanté ; celui dont nous"

- I iij
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avons voulu annoncer le décès, eſt Charles Ahe

mond , Comte de Maillelois.

| V E R S

Sur M. le AMaréchal de Saxe,

L *Eternel Nocher de la Parque,

Voyant approcher de ſa barque •

Le grand, l'invincible Saxon ;

Sortez , Ombres, dit-il, à la troupe timide

Qu'il alloit mener chez Pluton,

Il faut encor paſſer Alcide.

Par M. Potin, Agent de la Marine de
France à Rotterdam.

L E T T R E

De M. de Beaumond à AM. le P. C. D. V.

à Straſbourg , au ſujet de M. Daran,

Chirurgien ordinaire du Roi, ſervant par

quartier , & c.

Ous me faites un crime, Monſieur, d'avoir

été juſqu'ici ſans vous informer des Cures

que M. Daran a faites dans notre bonne Ville de

Marſeille, & de celles qu'il fait tous les jours à

Paris. La Renommée qui a ſoin de publier les
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choſes éclatantes, a dû vous en apprendre plus

que je ne pourrois vous en écrire. Cependant com

me vous n'ordonnez de vous inſtruire , & qne je

ne puis me refuſer ni à l'amitié ni à l'évidence , j»

vais vous tracer dans le moindre eſpace poſſible ,

les traits que j'ai recueilii Quelqu'exact que je

puiſſe être dans le détail, je laiſſerai échapper en
core bien des circonſtances eſſentielles à ſon Au

teur.

- - - - -
-

Mes yeux ont été les fidéles témoins de quel

ques-uns de ſes ſuccès, les autres m'ont été atteſtés

par des gens dont la véracité eſt infaillible ; nais !

n'attendez pas que je me faſſe arbitre de M. D2

ran , & de ſes rivaux. Son mérite eſt au deſſus de

mes éloges, & d'ailleurs mon témoignage n'eſt

point d'une valeur à mettre un dernier ſceau à

tant de vérités connues. -

Le ſuffrage public eſt un arrêt, après lequel il

ne reſte plus rien à juger. Croiez, M. qu'à traiter

des maladies ſecrettes, la célébrité ne s'acquiert

pas gratuitement , & que ſi M. Daran eſt ſi fameux

pour la guériſon des maladies de l'urethre,c'eſt que

la diſcretion de ſes malades n'a pû refuſer à l'efica

ciré de ſon reméde l'hommage que méritent ſes

talens.

· Le bruit que faiſoient ſes Cures à Naples ſe ré:

pandit bien vîte dans toute l'Italie , & ne tarda .

point à traverſer les mers Marſeille, comme la

plus prochaine ville, fut inſtruite des premieres.

Ses§ le ſouhaitoient avec impatience.

Quelqu'un d'entr'eux preſſé par de juftes motifs,

s'emba qua pour Naples, où il trouva un juſte

équivalent d'un nouvel être La Renommée n'avoit

point groſſit les objets, il éprouva heureuſement

qu'elle avoit été trop modeſte au ſujet de M. Da

l y -
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ran. Le témoignage que ce maleficié, devenu ſain

rendit à ſes citoyens, augmente encore plus leur

atdeur,

" Cet homme fi déſiré arriva enfin à Marſeille, le

mal y étoit extrêmement répandu. Marſeille ſé

jour délicieux par ſa ſituation avantageuſe, & par

le degré de ſon élevation, ne peut manquer de

nourrir dans ſon ſein des habitans expoſés à de pa

zeils maux. Pour ſurcroit la guerre y entretenoit

alors quantité de troupes ; auſſi M. Daran trou

va-t-il des occaſions ſans nombre d'exercer la vertut

de ſon ſpécifique : La majeure partie dês Marſeil

lois le regarde comme ſon ſauveur. Qui oſeroit

s'élever contre, qu'il aille recueillir les ſuffrages,

je lui déclare avec franchiſe , que ſa malignité

ourroit avoir un triſte ſort.

· C'eſt ſur de ſi ſolides fondemens que M. de la

Peyronie, digne à tous égards d'être à la tête des

Chirurgiens du Royaume, ſollicita M. Duran de

venir à Paris, M. Chicoyneau , dont la prudence

& le diſcernement égalent le profond ſçavoir ,

toujºurs attentif aux progrès de la Médecine, crut

# importoit au bien public de l'y attirer. Il s'aſ

ura de la vérité de ſes Cures, par le témoignage

que lui rendit généreuſement M. Bertrand, Doyen !

des Médecins de Marſeille.

La réputation de M. Daran étoit toute faite

lorſqu'il arriva à Paris: Il n'eut pas beſoin de recou

1ir aux placards, aux affiches, ni aux ſubterfuges.

L'exiſtence de ſon ſpécifique ſe montroit au grand

jour, malgré le voile de l'envie. Tous ceux qui

l'éprouverent, ſacrifierent leur modeſtie en faveur

de la vérité; toute l'Europe a retenti de leurs té

mo gnages.

Vous détailler la moindre partie des fameuſes

Cures que M. Daran a faites dans Paris, ce ſerolt.
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un ouvrage de longue haleine,& qui n'aſſortiroit

point aux juſtes bornes d'une lettre.Sansvous citer

tant d'exemples , combien M. P. ne lui eſt-il pas
redevable ?

Cet homme plus que ſexagenaire, que les fou

gueuſes paſſions de la jeuneſſe, avoient ſouvent

conduit aux portes du trépas, épuiſa inutilement

Part des plus célébres Médecins & Chirurgiens du

Royaume. Il s'eſtimoit fort heureux,† par

des palliatifs il jouiſſoit de quelque interruption

dans ſes maux : mais ces palliatifs n'empêchoient

point l'accroiſſement de la maladie virulente & de

ſes ſouffrances. Les dernieres années , il étoit obli

gé de chercher dans ſon lit des poſtures ridicules

pour ſe ſoulager. En proie à ſes ſouffrances , &

ne ſçachant à qui ſe vouer, il ſe jetta entre les bras

de ce nouveau Promethée , il ne fut pas long-tems

à ſentir l'efficacité de ſon ſpécifique : au bout de

deux mois les douleurs & les maux qui les occa

ſionnoient, diſparurent. * Dès lors il ſemble'avoir

repris une nouvelle vie, il ne lui reſte que le ſouve

nir des maux paſſés, qu'il prend plaiſir à racon

ter, pour rendre ſervice à ſon libérateur , & ré

veiller en même tems le contentement qu'il reſ

ſent de ſa parfaite guériſon , bien plus que de ſas

fortune dont il jouit.

Que de miracles M. Dºran n'a-t il pas opéré

depuis ! Combien l'avenir lui en réſerve-t-il enco

re | Car, tel eſt le ſort de la nature humaine : La

fomme des pla ſirs qui ſemblent ſeuls être en

droits de charmer les ennuis de notre exiſtence ,

ne fit jamais une équation avec la ſomme des

* Bona valetudo jucundior eſt iis , qui à gravi

morbo recrea i ſunt , quàm qui numquam agro cor

pore fuerunt.

I vj
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maux qui en réſultent. L'on peut dire que c'eſt lā

principalement où les effets ſont en diſpropor

tion avec la cauſe ; mais auſſi la même diſpropor

tion ſe trouve-t-elle à l'égard de ſes guériſons dans

le canal de l'urethre. Sa méthode ne requiert ni

le fer , ni le feu, recours ſouvent plus cruel à

endurer que les maux même. Elle n'exige que

de la conſtance à ſupporter une légere incommo

dité, qui devient égale à zero , par rapport aux

biens permanens dont elle eſt ſuivie.

· Cependant au milieu de ſa gloire , il a été

obligé de ſe juſtifier ſur des hypotéſes que l'envie

lui a ſouvent oppoſées. Quoi ! guérir des mala

dies virulentes invéterées , par des remédes, dont

la douceur laiſſe ignorer leurs progrés ? N'être

point obligé de ſuivre un régime de vie auſtére,

vaquer à ſes affaires, ſans redouter des pronoſ

tics fâcheux : c'eſt un phénomene qui a paru ſur

naturel à pluſieurs antagoniſtes, il les a révoltés ;

& révoquant en doute les objets palpables , ils ont

tenté de faire tomber ſa méthode dans le dernier

diſcrédit. L'on n'attaque jamais les talens médio

cres , ils ſont deſtinés à l'oubli : mais l'on met

tout en uſage pour anéantir les talens ſupérieurs.

La modération avec laquelle M. Daran s'eſt juſti

fié, fait honneur à ſes ſentimens. Que j'aime voir

la ſimplicité des premiers tems, & cette aimable

naïveté dans les hommes de 1éputation !

· Oiii, Monſieur, il eſt vrai, & M. Daran le con

feſſe , que l'art d'introduire la bougie dans le ca

nal de l'urethre n'eſt point nouveau ; j'ignore auſ

ſi s'ih eſt fort ancien Mais c'eſt à M. Daran que

l'Europe entiere reconnoît qu'eſt due 'a gloire d'a-

voir trouvé un reméde auſi doux & auſſi efficace

pour la guériſon radicale des maladies de l'u-

rethre. Il n'eſt point de nation qui ne ſe fût fait
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honneur d'une ſi utile déccouverte, ſi quelqu'un

de ſes patriotes eût eû le bonheur de la faire. C'eſt

l'une des plus ſalutaires de l'eſprit de l'homme en

faveur de la nature humaine. M. Daran eſt auto

riſé par le ſilence des ſiécles antérieurs , à pronon

cer hardiment que perſonne avant lui n'avoit trou

vé de moyen ſur de guérir radicalement les ſuites des

gonorrhées virulentes , ſuites ſouvent plus fâcheu

ſes que la maladie qui leur donne naiſſance , quoi

qu'elle ſoit elle-méme une des plus fâcheuſes aux

. que'les la nature humaine ſoit expoſée.

Toutes les lumieres de la Médecine & de la Chi

rurgie , dans la pratique de la guériſon de ces ma

ladies ſe réduiſoient aux ſaignées , aux bains, la

vemens, & autres ſortes d'adouciſſans. On ſe ſer

voit auſſi de corroſifs pour détruire les carnoſités

du canal de l'urethre : mais cette pratique n'é-

toit que trop ſouvent démentie par l'énevene

In] eIlt,

L'une des fameuſes propriétés de ce reméde ,

Monſieur, eſt de coopérer à la génération. Plu

ſieurs Marſeillois m'ont certifié que nombre de

leurs amis, & même quelques-uns de leurs pa

rens qu'ils m'ont nommés , n'avoient eû des en

fans que par leurs guériſons. M. V. que vous

avez vû chez moi à Paris l'année derniere , me

confirma cette vérité par quantité d'exemples

inconteſtables, ce n'eſt point un paradoxe. Les

embarras du canal peuvent empêcher la fécondi

té, le reméde de M Daran les détruit. Donc cet

te conſéquence eſt évidente, & feroit un grand pré

jugé en ſa faveur , quand nous n'aurions point

d' exemples.

La bénignité de ce reméde eſt telle, que l'a-

doleſcent ne reſſent pas plus de mal que le vieil

lard. Tandis qu'il eſt employé à la deſtruétion
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de l'ennemi de leur ſanté. Ces malades ſe livrent

aux plaiſirs de la promenade , du jeu, du ſpecta

ele, &c. Il y a quelques jours que M. le Mar

# de S. R. me propoſa de venir déjeuner aux

huilleries , quoiqu'il n'y eût pas une de

mie heure qu'on lui eût introduit la bougie. Nous

y reſtâmes juſques à midi, & nous ne parlâmes

rien moins que de ſes maux. Il y a plus, l'Arti

fan a la liberté de travailler : or il n'eſt point de

Stoiciens aſſez intrépides pour endurer les grandes

douleurs, qu'occafionnent les cauſtiques violens,

ſans au moins faire mine de ſe plaindre. Si le vi

fage eſt le tableau de l'ame , l'on peut voir fur ce

lui de ſes malades, dans quelle aſſiete eſt la leur :

au reſte ce reméde n'atraque que les endroits ma

léficiés, il n'affecte en façon quelconque les par

ties ſaines. -

M. D. G s'imagina avoir le canal obſtrué. Un

Eleve infidele de M. Daran lui appliqua à ſon in

fçu des bougies , pendant huit jours: l'on retira ces

bougies ſans le moindre flux, d'où l'on peut in

férer que ce reméde n'opére que ſur§ oû

eſt le mal ; de ſorte qu'un homme qui ſe préſen

teroit à M Daran, ſans être ſûr de ſon état par

une ſuite d'évenemens réitérés , la tentative ne

ſçauroit lui être préjudiciable. il eſt vrai que peu

d'hommes ſont logés dans cette claſſe d'imbécilli

té. Tout le doute ne peut rouler préciſément que

ſur i'eniroit où le mal a pris naiſſance , ou dans

1a veſſie , ou dans le canal de l'urethre. Si c'eſt à

la v ſſie, le malade eſt renvoyé aux Chirurgiens

qui en traitent ; ſi c'eſt au canal, M. Daran le

retient comme le ſeul qui ſoit en droit de le trai

· ter efficacement Ne vous imaginez point, Mon

fieur , qu'il commence clandeſtinement ſa cure.

Après avoir exigé du malade la relat on de ſon
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mal. Il le fait viſiter par ſon Médecin ou Chirur

ien de confiance , & s'il n'en a point, il le fait

conſtater ſon état actuel par des Médecins & Chi

rurgiens, auſſi célébres que probes, & fait enſui

te conſtater ſa guériſon lorſque le traitement eſt

fini.

A l'égard des malades des Villes éloignées,.

M. Daran a ſenti l'inconvénient de renfermer .

1a pritique de ſon reméde , dans l'enceinte de

la ſeule Capitale du Royaume. Pour y obvier , il

a établi dans les principales Villes , & nêm e

dans les Pays Etrangers, des Chirurgiens ſes diſ

tiples, parfaitement inſtruits de ſa méthode.

Ce procédé, Monſieur , ne dépeint point une

ame inſatiable de richeſſes. La técompenſe qu'il

exige de l'opulent, ne tire poinr à la lézine, la

forrune médiocre s'impoſe elle même, & l'indi

gence trouve chez lui avec aſſurance le terme de,

ſes ſouffrances. Ce déſintéreſlement tire ſa ſource

du fond de l'humanité ; l'oſtentation n'y peut

avoir part Je vous en écrirois davantage à ce ſujet,

Monſieur, ſi je n'apréhendois de faire murmurer

la mode ſtie des ſentimens de M. Daran : mais

tout incrédule peut être confondu, s'il interroge

fes malades immédiatement après les pantemens.

Leur témoignage lui apprendra l'uniformité des

foins qu'il prend & de l'opulent & de l'indigent,

par rapport à la guériſon finale ; il pourroit mê

me s'il en conno fſoit quelqu'un , être témoin

oculaire de ce que j'avance là, il verroit que la tur

pitnde & l'indigence, quoiqu'au plus bas dégré, ne

ralentiſſoient point l'ardeur de cet homme unique.

Je vous ai dit, Monſieur, que les portes-feuil

les de M. Daran étoient remplies de certificats,

i atteſt nt ſes Cures. Il a compoſé au milieu de

ſes grandes occupations, un livre qui a pour turc
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Obſervations Chirurgicales ſur les maladies de l'ure- .

thre , cºc. chez de Bure l'aîné, à l'Image Saint

Paul , Quai des Auguſtins, où il en a inſéré plu

ſieurs, qui atteſtent les Cures qu'il a faites à Paris.

Ces certificats en quelque nombre qu'ils puiſſent

être , ſont encore dans la proportion de l'unité à

l'infinité, par rapport aux malades qui atteſtent

leurs guériſons , & qui s'efforcent de l'annoncer

à tout le monde, avec ce zéle ardent qu'inſpire la

reconnoiſſance dans un homme bien né.

Je ſouhaite avcc tous les partiſans de la vérité,

que M. Daran jouiſſe longues années des fruits

de ſon ſecret. Tout bon patriote, que dis-je ,

tout homme doit l'exhorter à préferer ſa ſa

lutaire pratique à une théorie meditée , qui ne ſe

concilieroit jamais enſemble, que pour la deſtruc

tion de ſes malades. Sa gloire eſt ſolide, elle n'a

pas beſoin qu'il faſſe des livres de principes théori

ques. Les hommes ſeroient en droit de lui deman

der compte d'un tems employé par des ſpécula

tions qui leur paroîtroient fiivoles. Socrates n'é-

crivit jamais que dans la mémoire des hommes. Le

nom de Socrates eſt-il moins immortel ?

Voilà, Monſieur , ce que mon amour pour la na

ture humaine m'engage de vous écrire.Aucun au

tre ſentiment ne m#te.Heureu, ſ je puis avoir

rempli les vûes de votre eſprit. Je ſuis, &c.

- Signé DE BEAUMoNr.

Nouveaux Certificats en faveur du Sieur

Arnoult, Droguiſte, ci-devant rue des cinq

Diamans & préſentemet rue Quinquempoix.

M Onſieur Fleury, Négociant ſur l'eau-de

- Robec à Rouen , par ſa lettre du 16 Sep

tembre 175o , marque que la nommée Dumont

t$ }
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femme de journée , extrêmement tourmentée de

vapeurs , ayant porté le reméde du Sr Arnoult

Droguiſte pendant pluſieurs années , elle n'a

point eu de vapeurs; que le Sachet étant uſé ,

ſes vapeurs l'ont repriſes, pour quoi il prie d'en

reavoyer promptement un autre.

M. de I'oudenas , demeurant chez Madame

la premiere P1éſidente de la Caze , à Bordeaux ,

marque par ſa lettre du 17 Septembre 175o, écri

te à M. de S Pau , ancien Officier d'Artillerie,

qu'il ſe ſert du Sachet du Sr Arnoult , Droguiſte

depuis pluſieurs années, qu'il s'en trouve très bien,

n'étant plus ſujet comme il l'étoit auparavant à

des tournoyemens de tête qui l'inquiétoient beau

coup. -

M. Tarodin , Chanoine de la Cathédrale de .

Boulogne ſur mer, Prieur & Seigneur de Bre

dom en Auvergne, atteſte que le Sr Clément

âgé de 75 ans, Maître d'école de Boulogne, étant

tombé en Appoplexie majeure le Jeudi Saint avec

paralyſie ſur la moitié du corps , compris la tête

& la langue dont il ne put ſe ſervir ; il reſta ſix

jours en cet état , ſans pouvoir rien articuler ;

mais M. l'Abbé de Montgazen , Chanoine Théo

logal & Vicaire-Général ayant fait venir de Paris

un Sachet du Sr Arnoult Droguiſte, & ce Sachet

ayant été auſſi-tôt appliqué, il reprit ſes ſens &

la parole en peu de tems, & trois jours après il

vint à l'Egliſe faire ſes Pâques, & que depuis il

continue de tenir ſon école ſans aucun§

ment de Paralyſie ni d'engourdiſſement.

M. de Breſme , Lieutenant Général & Civii

à Calais , par ſa lettre du 11 Juillet 175o , s'ex

plique ainfi.

Vous pouvez, Monſieur, me mettre au nombre

des panégiriſtes de votre Sachet ; à l'âge de ſoi
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xante & troisans, je ſuis devenu ſujet à des étour- ;

diſſemens ſi fréquens & ſi violens, qu'ils me ren

doient incapable d'aucun travail , & même de

toute promenade : au mois de Septembre 1741 , je

priai un de mes amis, M. Maréchal, Marchand .

de Soye, encore vivant, au bout de la rue S. Jac- .

ques, de m'envoyer promptement deux de vos

Sachets ; depuis ce tems là, j'en ai fait venir d'au

tres par amis paſſant par Paris,& je ne me ſuis ſen

ti de veſtiges depuis neuf ans que lorſque les Sa

chets ſont devenus tout plats & vieils. C'eſt un té

moignage que je dois à la vérité. Signé DE BREsME.

Les ſuites du ſuccès de ce reméde ſont autant de

nouvellespreuvesque le Sr Arnoult eſt ſeul en poſ

ſeſſion de ſon reméde, & qu'il eſt totalement dif

férent des Sachets diſtribués de toutes parts , &

dont on n'eſt pas en état de rapporter aucune preu

ve du ſuccès de ces prétendus remédes.

| Pour la ſûreté du Peblic,& afin qu'on ne puiſſe

imputer au Reméde du Sr Arnoult les accidens

d'Apopléxie, qui n'arrivent que trop ſouvent avec

· ces prétendus Remédes; le Sr Arnoult déclare en

core qu'il n'a commis & qu'il ne commettra ja

mais perſonne pour la diſtribution de ſon Reméde,

qu'il ne s'eſt janrais diſtribué que chez lui ci-de

vant rue des cinq Diamans & preſentement rue

Quincampoix, vis-à-vis celle de Veniſe, à Paris ,

toujours accompagné d'un imprimé ſigné de ſa

main, ſans lequel on ne doit y ajouter aucune foi,

, A V I S. .

A veuve du Sieur Bunon, Dentiſte des Enfans

de France, donne avis qu'elle débite journel

lement chez elle, rue Sainte Avoye, au coin de

la rue de Braque, chez-M. Georget,ſon fcere,
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Ch'rurgien , les remedes de feu ſon mari, donº

elle a ſeule la compoſition, & qu'elle a toujours

préparés elle-même. -

Sçavoir. 1°. Un Elizir arti ſcorbutique qui raf

fermit les dents , diſſipe le gonflement & l'in

flammation des gencives, les fortifie, les fait re

croître, diſſipe & pi évient toutes ies affictions

ſcoibutiques, & appaiſe la douleur de dents

2°. Une eau, appellée $ouveraine, qui affermit

auſſi les dents, rétablit les gencives, en diſſipe tou

tes tumeurs, chancres & boutons , qui vienrent

auſſi à la langue , à l'intérieur des lévres & des

joues, en ſe lirçant la bouche de quelques gouttes

dans de l'eau tous les jours Elie la rend traîche

& ſans odeur, & en éloigne les coiruptions, elle

calme la douleut des dents. -

3°. Un Opiate pour affermir & blanchir les

dents,diſſiper le ſang épais & gt cſſier des gencives,

qui les rend tendres & mollaſſes, & cauſe de l'c -

dcur à la bouche.

4°. Une poudre de corail pour blanchir les dents,

& les entretenir ; elie empêche que le limon ne ſe

forme en tartre, & qu'il ne corrompe les gencives,

& elle les conſerve fermes & bonnes, de ſorte

qu'elle peut ſuffire pour les perſonnes qui ont ſoin

de leurs dents, ſans qu'il ſoit néceſlaire de les,faire

nettoyer. Les plus petites bouteilles d'Elixir ſont
d'une livre dix§

Les plus petites bouteilles d'Eau Souveraine

font d'une livre quatre ſols, mais ſont plus grandes

que celles de l'Elixir.

Les pots d'Opiate, les plus petits, ſont d'une
livre dix ſols.

Les boëtes de pcudre de Corail, ſont d'une livre

quatre ſols.

On trouve auſſi chez elle des éponges fines, &

des racines préparées.
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La veuve Bunon oſe aſſûrer que le Public ſers

auſſi ſatisfait de la bonté deſdits remédes, dont les

Dames de France ont uſé, qu'il l'étoit du vivant de

ſon mari. Elle donne un imprimé qui enſeigne la

maniere de s'en ſervir.

L E TTR E écrite de Coutance, par M.

Huard, Profeſſeur de Philoſophie, à un

Aſtronôme à Paris, ſur un phénoméne ar

rivé le 1 1 Očtobre dernier.

O U S me faites honneur , M. de rne croire

capable de vous ſatisfaire, au ſujet du phé

_nomene qui eſt arrivé dans notre pays. Si l1

cauſe ne m'eſt pas bien connue, je pourrai du

Inoins vous en donner une relation fidéle ; car

j'ai été ſur le lieu oû a tombé la Pierre , pour

rn'informer au juſte des circonſtances. Voici le

fait. Le Dimanche onzième jour d'Oétobre ,

environ à l'heure de midi, pluſieurs perſonnes

tant à la Ville qu'à la Campagne, ont enten

du un bruit ſemblable à celui de trois coups de

canon tirés au loin , le dernier coup a été ſui

vi d'un bourdonnement qui a duré quelques mi

nutes ; & à l'endroit où a tombé la pierre, ce

bruit a été ſuivi d'un éclat ſemblable à celui

d'une branche d'arbre qu'on auroit rompué. On

n'a rien vu de lumineux dans l'air. Quelques

uns des environs diſent qu'ils ont vû ſeulement

quelque choſe de noir qui paroiſſoit comme un

oiſeau qui auroit volé de haut en bas avec gran

de rapidité. Je n'ai point vû la pierre ſur la -

place , parce qu'elle avoit été enlevée le jour .

précédent de celui auquel j'y ſuis allé ; mais on

m'a aſſuré qu'elle étoit à peu près de la groſſeur

d'une bouteille de quatre pots , & qu'elle étoit
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encore chaude une heure après qu'elle a éré

tombée , & en approchant on ſentoit une forte

odeur de ſouffre ou de poudre enflammée ; on

. l'a trouvée caſſée en pluſieurs morceaux, dont

le plus gros peſoit environ vingt livres. L'ex

- térieur eſt noirâtre & très-dur , l'intérieur eſt

risâtre & mêlé de petits points brillans qui ſe

éparent aiſément. Le trou qu'elle a fait en ter

.re n'étoit pas conſidérable, il avoit environ un

pied de diamétre ſur un demi pied de proſon

deur , elle ne pouvoit aller plus loin à cauſe du

fond qui eſt une eſpéce de gravier ou gallet ,

aſſez dur. Le ſimple peuple n'a pas manqué de

· regarder cette pierre comme un effet du ton

nerre & de l'appeller pierre de foudre ; mais il

n'y a nulle apparence. 1°. Parce que le bruit

a été entendu de 15 lieues loin à la même heure,

ce qui n'arrive point au bruit du tonnerre qu'on

entend tout au plus de quatre ou cirq lieues. En

ſecond lieu, j'ai remarqué que cette pierre n'eſt

qu'un compoſé de ſable & de parties de fer ;

car on voit que lorſqu'elle eſt réduite en pouſ

ſiere, on apperçoit au microſcope comme autant

de petits criſtaux très tranſparens, & que les par

ties luiſantes s'attachent toutes au coûteau aiman

té , ce qui prouve que cette pierre eſt une vérita

ble Marcaſſite, ou matiere minérale métallique.

"Fout ce qu'il y a de ſurprenant , c'eſt la maniere

dont elle a été lancée en l'air & portée au lieu

où on l'a trouvée; Pour moi, je croirois volontiers

qu'il s'eſt fait quelque part aux environs une

éruption en forme de Volcan occaſionné par une

inflammation ſubite de matiere ſulfureuſe dans

quelques lieux ſouterrains qui autoit produit l'ef

fet d'une mine que la poudre à canon fait ſau

ter en l'air. Nous liſons dans pluſieurs relations



214 M ERCU R E DE FRANCE.

" des effets bien plus ſurprenans occaſionnés par

de ſemblables cauſes, dans les pays chauds. On

dit qu'on en a trouvé de pareils morceaux dans

d'autres Parroiſſes plus éloignées que celle de

Nicorps, ſcituée à une demie lieuë d'ici , ſi cela

eſt vrai , ma coniecture deviendroit probable.

On ponrra peut-ê:re découvrir l'endroit où la terre

ſe ſeroit eutl'ouverte pour vomir cette matiere.

On m'a dit que lé bruit a été plus conſidéra

ble à 6 lieuës d'ici du côté de S. Lo, qu'ail

· leurs ; ce qui pourroit faire ſoupçonner que l'é-

ruption† faite dans ces cantons, où il y

a eu des mines découvertes, il y a quelques an

nées. Vous êtes à la ſource de la belle Phyſique ,

ainſi je finis en vous aſſurant que je ſuis, &c.

Huard, Prêtre.

—-

-

_A l^ I S.

" Eux qui doivent au Mercure, ſont

2 priés de payer dans le courant du
II]O1S.

A P P R O B A T I O N.

- 'Ai lû, par ordre de Monſeigneur le Chance

lier , le Mercure de France du préſent mois. A

Paris, le 8 Janvier 175 I. |

MAIGNAN DE sAv IGNY,

•.

s
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A V I S.

L 'A D R ESS E générale duMercure eſt

à M. D E C L E v E s D'ARNIcoURT,

rue des Mauvais Garçons , fauxbourg Saint

Germain , à l'Hôtel de AMâcon. Nous prions

très - inſtamment ceux qui nous adreſſeront

des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le

Port,pour nous épargner le déplaiſir de les

rtbuter, & à eux, celui de ne pas voir paroître

leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions.

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt , Commis au Mercure

de France, rue des Mauvais Garçons, pour

remettre à M. l'Abbé Raynal.

PR 1 x X X X. S o L s,
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P I E C E S F U G IZ I V E S,

en Vers & en Proſe.
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L E M A R T E A U,

E P I 7 R E,

Sous le nom de Vénus, à Madame » »

T E N c 1 N, en lui envoyant un petit

marteau de table, le jour de l'an. Par

M. Piron. Des Forges de Lemnos, lepre

vier janvier 1748. -

ZDU Roi du monde & la Reine & la mere !

Pour ſceptre ayant la Pomme d'or en main ,

Divinité nulle part étrangere , -

Par tout chérie & de qui l'art de plaire .

- •

A ij
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Poſa le Trône au fond du cœur humain.

JA l'engageante & rare sréature ,

Qui du même art tient ſa gloire & ſon loz,

Et qui reçut des mains de la Nature

De quoi ne pas envier ma ceinture,

Salut, gaité, beau cercle & douze lots... :

Mortelle aimable, attendant ces aubeines

De notre part aujourd'hui pour étrennes,

Ayez en gré le don de ce marteau ,

Et tenez-vous pour la bien étrennée ;

Car c'eſt vraiment un curieux morceau |2

Dont à l'uſage allez être étonnée.

Depuis l'armure & d'Achille & d'Enée,

Ne s'eſt ici rien forgé de ſi beau :

Trepieds mouvans, ni violon d'Orphée ,

Ni de Gigés le merveilleux anneau ,

Ni Taliſmans, ni baguettes de Fée ,

N'ont ſurpaſſé ce chef d'œuvre en vertu ;

Il eſt à vous, nul autre ne l'eût eu ;

Afſûrément vous nâquîtes coëffée.

: D'abord à table & pendant le deſſert ,

si vous voulez, tout fimplement il ſert

A caſſer noix, ſucre, amande ou noiſette ;

eg'ainſi ne ſoit, & qu'à votre couvert - - -

Il accompagne & cuillere & fouichette ;

Tout n'en ira que plus gaîment ſon train ;

Il n'en ſera que mieux à votre main,

Pour fignaler ſa faculté ſecrette :

Faculé prompte, effieace & complette ,

: i f.

•

V,
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Laquelle change un ſage en fagotin ;

Fait d'un Mentor un parfait Calotin,

Quadruple Egide eût-il pour amulette,

Enſuite opére un tout contraire effet,

Du Calotin fait un ſage parfait,

Peſte maligne, à la fois & recette ;

Voici comment l'un & l'autre ſe fait.

Droit ſur le teſt, un coup de la hachette,

Au plus raſſis vaut un coup de giblet,

Gâte ſon timbre & le fêle tout net ;

Si qu'à l'inſtant l'agile girouette,

S'arbore,& vire au haut de ſon bonnet.

Nul n'eſt ſi ſain que le mal ne le gagne,

Fût-ce un Socrate, un Séneque, un Montagne »

Du coup de hache à peine eſt-il frappé,

Que le voilà beau cheval échappé,

Qui ſe détraque& qui bat la campagne.

Puis vous tournez, ayant bien ri du fou,

votre marteau du côté de la maſſe,

Et dans le mur en enfonçant un clou ,

Vous remettez tous les reſlorts en place.

Des cloux ainſi fichés dans quelque mur

Par un Pontife , en pompe ſolemnelle,

Pour le ſalut d'une pauvre cervelle,.

Selon Durfé, le miracle étoit ſûr.

Le bon Adraſte, aux pieds d'une cruelle,.

Avec le cœur ayant laiſſé l'eſprit,

Juſqu'â vouloir vivre & mourir fidéle ,

sous Adamas l'épreuve heureuſe en fit.

A iij.
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Telle aujourd'hui ſous vous on la peut faire ;

La main du Maître ayant à ce marteau

Tranſmis l'honneur d'un don ſi ſalutaire,

Avec ceci d'aimable & de nouveau,

Qu'il réunit le plaiſant & l'utile,

Comme il guérit, il bleſſe le cerveau.

Eſſayez-en, c'eſt la pique d'Achille.

Mais n'allez pas, étendant au ſurplus

L'humanité par de-là ſa meſure,

Ne bleſſant point & clouant tant & plus,

De tous les fous entreprendre la cure ;

Renoncez-y : point d'efforts ſuperflus ;

Hé quoi : vouloir de tout cerveau perclus

Remettre en jeu , remonter la machine ;

Quelle muraille aſſez grande auriez-vous,

Pour y pouvoir trouver place à vos cloux ?

Hélas ! aucune, & celle de la Chine

N'y ſuſſiroit. Partant ne vous mêlez

Oue de guérir les gentils perſonnages,

Qu'en vous jouant vous aurez afoilés.

Tenez vous en, de grace, à vos ſept Sages ;

A * Mirabeau, Mairan, Boze & Duclos,

A Fontenelle, Aſtruc & Marivaux. .

Cue de vos cloux la vertu ſans ſeconde !

Ne daigne agir que ſur les ſept Férus ;

Jà n'eſt beſoin que leur eſpece abonde, .

Telle abondance entraîneroit abus.

* Ces ſept Meſſieurs dinoient regulierement un jour

la ſemaine chez cette Dame.

-"
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D'hommes ſenſés qui peupleroit le monde ,

Ruineroit les Dieux les plus courus.

Adieu celui du vin, celui de l'onde,

Mars, Apollon , moi, mon fils & Plutus !

Laiſſons la terre en Calotins féconde ;

Nous donnerons gain de cauſe à Momus ?

N'importe, il faut vous regler là-deſſus,

Et qu'il en rie, ou que Minerve en gronde,

Tenez-vous en, vous dis je, aux ſept Elus.

Donc au moment que renaît leur faconde,

Que chacun d'eux a pris deux ou trois doigts

Du vin d'une * Iſle oû j'ai donné des loix,

Sur chaque tête appuyez à la ronde,

De la hachette un coup bien aſſené,

Ne craignez rien, ſuffit qu'on vous réponde

Qu'à l'eſprit ſeul tout le mal eſt borné ;

Autre accident n'avient du coup donné,

Qu'une raiſon plaiſamment vagabonde.

Courage donc, par curiofité ,

Dans le Lycée une fois qu'on folâtre !

Qu'on ait chez vous une fois radotté !

Ferme, frappez, le beau coup de Théatre !

La bonne ſcéne, oh : quel plaiir de voir

Cet eſprit net, univerſel & juſte ,

Dont tous les Gens de goût & de ſçavoir,

Tant qu'ici bas j'aurai quelque pouvoir ,

Encenſeront les écrits & le Buſte ;

De le voir, dis-je, errer du blanc au noir »

5 Chypre. A iiij

1
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Et pour le corps lourdement prendre l'ombre ?

De voir ce clair & lucide Ecrivain

Qui , dans ſa tête eut des ſoleils ſans nombre ,

N'y plus avoir qu'une Lune en ſon plein !

Quel paſſe-tems de voir " l'autre Génie,

Verſé dans l'Art de prolonger la vie,

Q i , ſur la vôtre, a l'œil , ſoir & matin ,

Ce Poſſeſſeur de l'Encyclopédie,

Pic de clartés, puits d'érudition,.

Changeant de rôle & de condition,.

Tendre berger , ſoupirer l'élégie !

Ou joyeux ** Eaûne, entonner une orgie,.

Ne célébrer que l'Amour ou le vin ;

Et vous croyant Paſtourelle ou Ménade,

Danſeur galant, vous préſenter la main ;

Ou plein d'un Dieu, plus gaillard & moins fade,

Le corps en l'air , à ſon exemple, en vain ,

Vous ordonner l'entrechat, la gambade,

Et l'évohé : de la perſonne enfin,

Dont il ſera l'éternel Médecin ,

Pour un inſtant , devenir le malade !

Si pour tout dire, en un mot , le plaiſant,

Pour être tel , veut du neuf & du rare ,

Vous en aurez , grace à notre préſent ;

Car niera t'on que ſa vertu bizarre

Aura produit du rare & du nouveau ,

S'il vous fait voir délirer Mirabeau ?

* M. Aſtruc, Médecin de la Dame.

* M. Aſtruc ne boit que de l'eau. -

:
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S'il vous fait voir, l'Auteur de * Marianne

Et d'Annibal , au lieu d'un ſentiment ,

D'un terme heureux, d'un bon raiſonnement ,

Ou d'un trait fin , lâcher un cocq-à-l'âne !

Pour moi, je ris d'avance , en vérité,

voyant déja de notre cher Euclide,

Du gai Mairan le compas démonté,

Au lieu d'un rond, faire un trapezoide :

Voyant d'ici ratter un trait ſaillant

A ce Vatteau , coloriſte & brillant ,

Dont le pinceau leger , docte & rapide,

Pouvoit, après le Seigneur d'Argenton,

Seul achever de peindre Louis onze :

Voyant, avec un phlégme de Caton ,

Sur le plus grave & le plus fèrme ton,

Notre Arondel ** , grand Déchifreur en bronze,-

Dans un Louis démontrer un Othon.

Que ſçais-je ? maint & maint autre vertige,,

Dont vous rirez ſans doute, ainſi que moi ;

| Donnez-vous en tout à l'aiſe ; après quoi,

| Subitement, de ce premier prodige

Paſſant à l'autre, à grands coups, vous coignez

Les jolis cloux , d'ellebore empreignés.-

A ce bruit-là, tout ſe remet en régle ;

Tous nos Meſſieurs s'éveillent : Momus ſort ;,

De Hanneton, chacun redevient Aigle ;

Minerve rentre. En tout cas, ſi d'abord , .

Dans quelque tête il n anquoit un reſſort ;.

* M. Marivaux. " M. de Boze

Aavº
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ue la raiſon n'y fût pas libre & franche,

Qu'un rat s'y fût tapi dans quelque trou ;

De l'un des ſept enfin, quelque peu fou,

Si le bon ſens branloit encor au manche ,

Avez de quoi lui bien river ſon clou.

cºs222E222232CB222，232，22

S E C O N D E L E T T R E

De M. Grimm , à l'Auteur du Mercure, ſur

la Littérature Allemande.

'Ai établi , Monſieur , l'exiſtence de la

Littérature Allemande ; il s'agit d'en

donner une idée un peu plus exacte. On

nous prédit tous les jours qu'elle ne tar

dera pas d'être à la mode en France. Et

pourquoi nonº Ce ne ſeroit pas, comme on

verra, la premiere fois; d'ailleurs la bizar

rerie même ajoûte ici à la vraiſemblance.

Quand cet heureux tems ſera venu, j'aurai

la gloire de l'avoir annoncé, & c'eſt à

vous que j'en ſerai redevable. En atten

dant ces lauriers que je partagerai avec le

peuple des Traducteurs, qui n'attend que

le ſignal de la mode pour traduire tous

nos mauvais ouvrages, je vous parlerai de

notre Hiſtoire, de notre Eloquence , & de

notre Poëfie *. Je commence aujourd'hui

* M. Gottſched travaille actuellement à l'Hiſ

$

:

-"
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par cette derniere, & je réſerverai pour

une autre Lettre , ce que j'aurai à dire ſur

notre Théatre.

Depuis ma premiere Lettre, Monſieur,

j'ai eu bien des reproches à eſſuyer, & j'ai

éprouvé l'univerſalité de cette maxime,

que je ne croyois pas applicable à la Ré

publique des Lettres, que dans les guer

res civiles, le plus mauvais parti que l'on

puiſſe prendre, eſt toujours celui de reſter

neutre. Les François n'ont point voulu

convenir que nous fuſſions auſſi avides,

des bonnes choſes qu'ils le ſont des nou

veautés ; ils m'auroient bien paſſé le mal

que j'aurois pû dire de leur goût, pourvû

que je n'euſſe point dit de bien du nôtre ;

& je comprends que nous pourrions vivre

en paix, ſi je me contentois de tout cri

tiquer. Mais enfin , je veux , malgré eux ,

me montrer reconnoiſſant envers nos Maî

tres, & quoiqu'ils en puiſſent dire, je ne

ſçaurois me réſoudre à convenir, que nous

n'avons reçu d'eux que de méchantes inſ

tructions.

C'eſt bien pis avec nos compatriotes,

ils ont pris la choſe tout-à-fait au tragique

Ils m'ont reproché que j'avois donné aux

François trop de part dans les progrès des

toire de la Langue , de la Poéſie & de l'Eloquence

des Allemands -

A. vj
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Belles Lettres en Allemacne. Ils m'ont

nommé tous les grands Hommes, qui ſans

chercher ailleurs des modéles, ont fait la

gloire de notre Patrie. Ils m'ont fait re

marquer qu'Opitz, le grand Opitz (épi

théte qui lui eſt conſacrée depuis long

tems) étoit Poëte avant les beaux jours

du grand Corneille. Enfin ils ont inſiſté

principalement ſur nos droits d'ancien

neté dans tous les genres de la Littérature.

Il me femble pourtant, qu'à parler fran

chement, ce droit, quand il eſt ſeul , ne

décide pas de grand'choſe. Mairet & Har

di ont écrit avant Corneille & Racine ,

Montfleuti avant Moliere, & la Pucelle

a près de cent ans d'ancienneté ſur la Hen

riade ; faudroit-il que pour cela Mairet,

Hardi, Montfleuri & Chapelain fuſſent

au deſſus de Corneille , Racine , Moliere

· & M. de Voltaire ? Quoiqu'il en ſoit ,.

pour conſerver la paix avec mes compa

triotes, je leur dirai que je n'ai point en

trepris d'écrire l'Hiſtoire de la Littérature

Allemande, Ç'atroit été une entrepriſe

trop ſérieuſe pour moi ; d'ailleurs les noms

.de nos grands Philoſophes , de nos Juriſ

conſultes, de nos Médecins, de nos Chy

miſtes , de nos Peintres , de nos Artiſtes,

& de preſque tous nos Littérateurs ont

été portés chez nos voiſins, & de nos jours



F E V"R I E R. 175 I. 13:

M. Erneſti par ſon ſtyle, digne du beau

ſiécle de Rome , & ſurtout par ſon goût ;

choſe ſi rare parmi ſes confreres, s'eſt ac

quis, ſans y ſonger, une réputation géné

rale. Tous ces hommes célébres n'ont pas

beſoin de ma voix pour annoncer leur mé

rite à l'Europe. Il n'en eſt pas de même de

ces Auteurs, non moins dignes d'être con

nus, qui n'ayant écrit qu'en Allemand ,

n'ont pû franchir les frontieres de leur

Patrie. C'eſt de ceux là ſeulement que j'ai

entrepris de parler , & je penſe que ce ſe

roit mal travailler pour leur gloire, que

de leur donner effrontément le pas ſur

Corneille & Boileau , dont ils ſeroient

peut-être devenus les égaux, s'ils euſſenr

été leurs Diſciples,

Je pourrois plus, Monſieur, & j'aurois

un excellent moyen pour contenter mes

compatriotes, ſi le goût des citations, des

autorités, & de tout ce fatras de la mau

vaiſe érudition, qui brille encore dans nos

Provinces, étoit un peu moins décrié en

France. Qu'il me ſeroit aiſé dc vous con

vaincre par ces argumens, autrefois ſi re

doutables , que nous avons formé votre

Poëſie, que vous avez reçu la rime de nos

Ancêtres , que votre premier Poëte Pro

vençal ", étoit originairement Allemand :

* Godefroi Rudel..
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Pour vous prouver toutes ces vérités im

portantes, je commencerois par la Poéſie

des Bardes, dont Céſar & Tacite font

mention ; je parlerois enſuite de nos Poë

tes aux Cours d'Attila & de Théodoric,

dont Charlemagne a fait une collection.

Je viendrois de-là au fameux Epinicion,

du neuviéme fiécle, à l'occaſion de la vic

toire des Francs ſur les Normands. Je par

· lerois du Te Deum, en vers Allemands, du

même ſiécle, & du fameux Poëte Ottfried,

dont nous avons encore une Traduction

de l'Evangile en vers. Tous ces Poëtes

étoient alors à la mode à Paris ; leurs ou

vrages étoient dans tous les cercles des

femmes beaux eſprits, & jugés en dernieE

reſſort au Tribunal des Toilettes par les

petits Maîtres du fiécle. Leur langage étoit

celui des gens du monde, & de cette Cour

Gauloiſe , où les jeunes Bretons & Nor

mands, de même que les jeunes Oſtro

goths & Saxons accouroient en foule, où

les uns venoient paſſer leur vie , manger

leur bien, & crier d'un air ſuffiſant que

tout étoit pitoyable, & que rien n'étoit

beau que chez eux, & où les autres ſe hâ

toient d'obſerver , & de s'approprier pen

dant ſix mois, tout ce qu'ils y trouvoient

de mauvais, afin de s'en retourner triom

plans dans leur Patrie faire les petits Maî
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tres ſans graces, & les Docteurs ſans étu

de , croyant avoir pris les manieres des

Francs. Pour achever de vous convaincre,

je m'étendrois enſuite ſur l'inſtruction poc

tique de Winsbeck à ſon fils, qui eſt du

tems de Frederic Barberouſſe, & je parle

rois ſurtout du Corps des Poëtes Alle

mands du treiziéme ſiécle, qui eſt en ma

nuſcrit dans la Bibliothéque du Roi, &

de pluſieurs autres manuſcrits diſperſés

dans les Bibliothéques d'Allemagne. J'a-

jouterois à mon étalage des échantillons

de tous ces monumens, preuves d'autant

plus convainquantes , qu'elles feroient in

intelligibles à vos Lecteurs, & peut-être à

moi-même. Mais franchement , après ce

qu'en dernier lieu l'ingénieux adverſaire

de l'Imprimerie vient de dire ſur les auto

rités , je craindrois , en établiſſant avec

grand ſoin la gloire de nos anciens Poëtes,

de travailler fort mal pour la mienne. Je

laiſſe donc le ſoin de faire valoir tous ces

monumens à une Muſe Philoſophe , qui

connoît l'Art difficile d'allier les graces à

l'érudition , qui penſe comme notre ſexe,

& écrit comme le ſien. C'eſt de Madame

Gottſched que je parle, & dont heureu

ſement pour moi, & pour mes Lecteurs,

j'aurai occaſion de parler ſouvent, Mada

me Gottſched, née avec des talens diſtin
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gués pour la Poëſie, & pour tous les beaux

Arts , fidelle & conſtante compagne des

travaux Littéraires de ſon mari , après

avoir enrichi notre Langue des Œuvres

d'Addiſſon, de Stelle, de Pope, de M. de

Voltaire , de Madame la Marquiſe du

Chaſtelet, & des ſiennes propres, ſe pré

pare à donner l'Hiſtoire de notre Poëſie

lyrique. -

Je paſſerai de même légerement ſur ma

ſeconde période, après l'établiſſement de

l'Imprimerie. Nos Poëtes de ce tems-là,.

gens de quelque talent ſans doute ( car

· d'où leur auroit pû venir l'idée de chan

ter ? ) ont toute l'inexactitude qu'on doit

attendre de l'ignorance de leur ſiécle, & de

l'imperfection de leur Langue. Ils ont.

d'autant plus beſoin de l'indulgence de,

leurs Lecteurs, que la Poëſie Allemande *

eſt plus difficile, & ſi j'oſe trancher le mot

ſans faire rire les François, plus recher

chée que celle des autres peuples de l'Eu

rope. Car outre la contrainte de la rime,.

qui nous eſt commune avec les François,-

nous avons ceile des pieds & de la quan

tité , avec la même rigueur que les Latins

& les Grecs. Or il eſt bien évident que

cette derniere Loi doit rendre notre Poë--

* De même que la Hollandoiſe , la Suédoiſe , ,

la-Danoiſe, &c. -
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fie beaucoup plus harmonieuſe, & plus

variée que celle des autres peuples, en

ſorte que nous avons, non-ſeulement des

vers Iambiques, ouTrochaïques, ou Dac

tyliques, mais une infinité d'autres genres

de vers, & en général tous les metres des

anciens que nous imitons avec ſuccès : il

nous reſte du tems dont je parle, un mo

nument précieux, c'eſt un Poëme épique,

intitulé Theuerdank , fait à l'honneur de

l'Empereur Maximilien I.

Ce fut Luther, comme je l'ai dit , qui

joignit le premier la pureté de la Langue,

& l'exactitude de l'expreſſion , au feu & à

la force de la Poëſie. Son langage eſt bien

celui des Dieux , & après deux cens ans il

n'a rien perdu de ſa beauté, à l'exception

de quelques mots énergiques,proſcrits par

nos jeunes Puriſtes, & qui n'étant propres

en effet qu'à la force & à la vigueur d'eſ

prit de nos Peres, ſont devenus inntiles

à leurs deſcendans. Luther n'étoit pas ſeu

lement Poëte, il connoiſſoit auſſi les régles

des Beaux Arts, & il en ſçavoit donner

lui même. Ses Lettres ſur l'Art de traduire

& d'interprêter , ſur les Spectacles & leur

mc ralité, ſont autant de monumens pré

ci ux de ſon goût & de ſes connoiſſan

CCS.

Si les contemporains de cet homme Gé

• • "
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lébre, l'avoient toujours pris pour modéle

dans leurs écrits, la Poëſie Allemande ſe

roit dès-lors arrivée à un degré de perfec

tion, où elle n'eſt parvenue que cent ans

après. Mais au lieu de ſuivre les traces de

cet Ecrivain , il ſe forma un corps de fort

bonnes gens, & de fort mauvais Poëtes ,

ſous le nom de Meiſter Sanger, ou Maîtres

Poëtes, qui preſque tous gens de métier

& ouvriers, imaginoient d'aſſujettir l'Art

divin d'Apollon aux Loix & Coûtumes

de leurs Communautés. Ils octroyoient

la permiſſion de faire des vers, comme on

donne celle de lever boutique , & pour

pouvoir rimer en paix , il falloit être inſ

crit aux Regiſtres du Corps, qui étoit di

viſé en garçons Poëtes, compagnons Poë

tes , & Maîtres Poëtes ; les licences qu'ils

donnoient , étoient expédiées au nom des

Compagnons & Maitres. Le Boyen de

cette reſpectable Confrairie étoit Hans

Sachs de Nuremberg , Cordonnier de ſa

Profeſſion. L'Hiſtoire ne dit pas s'il faiſoit

de bons ſouliers ; mais en revanche il nous

a laiſſé cinq gros volumes in-folio de fort

mauvais vers, où le génie ne laiſſe pas de

briller quelquefois au travers de l'igno

rance & de la groſſiereté de ce Maître

Garde de la Poëſie. C'étoit à peu près dans

le même tems où les Poëtes célébres de
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l'Italie étoient honorés du triomphe, &

couronnés au Capitole, que les nôtres ſe

faiſoient paſſer Maîtres. Chacun a ſa ma

niere d'enviſager les objets. Au reſte, pour

ceux à qui les mots ne fent pas illuſion ,

il n'y a guércs aujourd'hui que les noms

de changés. Sous des titres plus décens,

je vois encore parmi vos beaux eſprits

quantité d'Apprentifs , quelques Compa

gnons, & un très-petit nombre de Maî

tre. Je ne dois pas cependant oublier un

excellent ouvrage de ce ſiécle. C'eſt le

Froſchmauſler , Poëme épique de Maître

Rollenhagen , dans le goût de la Batra

chomyomachie d'Homére, Livre vraiment

excellent par ſa morale , & dont les Alle

mands diſent quelquefois en proverbe,

qu'on n'a rien lû, quand on n'a pas lû ce

Poëme. Je ne ſçais ſi le Rynixe Veſs, autre

ouvrage dans le même goût, écrit origi

nairement en patois de la Baſſe-Saxe, eſt

du même ſiécle , ou plus ancien. Le Voſs,

ou Renard , Héros de la Fable , habile

Courtiſan , s'il en fut jamais , duppant

adroitement le Lion , ſon Roi , & le fai

ſant l'inſtrument de ſes projets & de ſes

volontés , fait tomber dans les piéges tous

les fimples & honnêtes gens , comme

l'Ours, le Cerf, le Loup , &c. C'eſt un

tableau achevé de la vie d'un Courtiſan ,
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qui aura dans tous les ſiécles le mérite de

la nouveauté & de la reſſemblance.

L'honneur d'être le Pere de la Poëſie

Allemande étoit donc réſervé à Opitz.

Né avec toutes les parties qui font le Poë

te, il avoit beaucoup voyagé, & à force

d'acquerir des connoiſſances il s'étoit for

mé le goût, en ſorte qu'il en devint le reſ

taurateur dans ſa Patrie, & qu'il ſçut éle

ver des Temples aux Muſes au milieu

d'un Pays cruellement ravagé & déſolé

par la guerre. Plein du feu ſacré d'Apol

lon , plein d'images tracées d'un pinceau

'fort & vrai, jamais ébloui par un faux

brillant , il s'empare de ſon Lecteur, &

fait couler dans ſes veines cette ardeur,

dont il eſt embraſé lui-même. Zélé pour

ſa Patrie , homme de bien & vertueux par

tempéramment, ſes écrits ſont l'éloge de

la vertu & de l'humanité. En un mot,

c'eſt le Pope de l'Allemagne, ou plutôt

celui-ci eſt l'Opitz de l'Angleterre, & ſi

notre Poëte eût vû les beaux jours de Cor

neille , il auroit été ſon rival, & ſeroit

devenu, ſans doute, le Corneille de ſon

Pays.

Les bons Poëtes que l'Allemagne a eu.

depuis Opitz, ont tous pris ce grand hom

me pour leur modéle. Je nommerai ſeule

ment ceux qui ſont devenus Claſſiques
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Flemminq & Dach , le premier Saxon ,

l'autre Pruſlien, ont tous les deux , de m(-

me que Pſcherning, excellé dans l'Ode, &

dans pluſieurs autres genres de Poëſie. Ra

chel, notre Satyrique, né en Baſſe Saxe,

ſans avoir la pureté& la délicateſſe de Deſ

préaux , en a le ſel mêlé avec tant de bile,

qu'il a reçu le nom de Lucile Allemand.

Il étoit le vrai fléau & l'ennemi implaca

ble du vice & des ridicules. Dans ſa hui

tiéme Satyre, adreſſée à Pſcherning , &

intitulée le Poète , il entre dans une tcrri

ble fureur contre ceux qui oſent profaner

ce nom ſacré, & le prodiguer à chaque

rimeur. En traçant le portrait d'un vérita

ble Poëte , dont il avoit des idées fort juſ

tes, il parcourt tous les ridicules des Poë

tes de ſon tems, & peu galant , il ſe moc

que des femmes Poëtes qui veulent ſe mê

ler des Belles-Lettres. Comment , dit-il en

vrai déclamateur , peuvent-elles ſe flatter

d'atteindre jamais à cette force d'eſprit, à cet

te grandeur d'ame, néceſſaire à ceux qui chan

tent les Héros ? Comme ſi ce ſexe charmant

étoit incapable de célébrer les vertus héroï

que , dont il a tant de fois donné l'exem

le. - -

: Le même ſujet a été traité differemment :

par le plus aimable de nos Poëtes. C'eſt
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notre Horace , c'eſt le Baron de Canitz ;

il deſcendoit d'une famille illuſtre du

Brandebourg. L'Electeur Frederic Guillau

me , qui a mérité le nom de Grand , le

ſçut bientôt diſtinguer de la foule des

Courtiſans ordinaires. Il le fit ſon Con

ſeiller d'Etat, & l'employa dans pluſieurs

négociations importantes. M. de Canitz

ſe délaſſoit quelquefois avec les Muſes du

faſtidieux tracas de la Cour, à Blamberg ,

Terre qui lui appartenoit. C'eſt-là qu'il

manioit ordinairement la lyre d'Apollon ,

& à l'entendre réſonner dans ſes mains,

on n'auroit pas dit qu'elle avoit changé de

maître. Ses Poëſies ne ſont pas en grand

nombre ; mais elles ſe ſentent toutes, &

du bon goût de l'Auteur, & de l'élegance

de mœurs qui regnoit alors à la Cour de

Berlin. Joignons ici un trait des ſiennes,

qui montre qu'il n'étoit pas tellement Poë

te, qu'il ne ſçût auſſi être homme. Un

jour étant à table avec ſes amis, il reçut

la nouvelle que le feu avoit pris à Blum

berg , & réduit le Château & le Village

en cendres. M. de Canitz, ſans ſonger

aux grandes pertes qu'il faiſoit lui-même,

s'écria : Ah , mon Dieu ! mes pauvres pay

ſans.... Mais je leur ferai rebâtir leurs

maiſons. En effet le Village ſortit de ſes
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ruines, avant qu'il fût queſtion du Châ

teau. L'illuſtre Ecrivain * de l'Hiſtoire de

Brandebourg, celui dont la vie fera un jour

le plusbeau morceau de cette Hiſtoire, par

le ainſi du Baron de Canitz : C'eſt le Poete le

plus élegant, le plus correct, & le moins diffus,

qui ait fait des vers en notre Langue. Com

munément, ajoute-t'il, en Allemagne le Pé

dantiſme affecte juſqu'aux Poètes ; la Langue

des Dieux eſt proſtituée par la bouche de quel

que Regent d'un Collége obſcur, ou par quel

que Etudiant diſſolu, & ce qu'on appclle hon

nêtes gens , ſont, ou trop pareſſeux , ou trop

fiers, pour manier la lyre d'Horace ou la

trompette de Virgile. -

Malheureuſement cela n'eſt vrai que

trop ſouvent ; mais où en eſt la faute ? Les

plus beaux eſprits du ſiécle de Louis XIV,

étoient-ils donc d'une naiſſance plus illuſ

tre que les nôtres ? Cependant Louis XIV.

le Cardinal de Richelieu, Colbert, en ſçu

rent faire d'honnêtes gens. C'eſt la pro

tection des Souverains,qui donne aux gens

de Lettres cette aiſance & ce ton de la

bonne compagnie, qui ne s'acquierent que

dans un certain monde.

Il m'eût ſans doute été bien doux de

pouvoir donner aux differentes époques

, « Voyez les Mémoires de l'Académie de Berlin.
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que j'ai établies dans notre Littérature, les

noms des Princes qui l'auroient protégée ,

mais je déclare que je n'en ai pas trouvé

dans nos Annales un ſeul qui m'en parût di

gne.Loin de tirer de la pouſſiere & de l'obſ

curité ceux qui font luire quelque étincelle

de talent, ils ont laiſſé périr le plus beau

génie de Poëte qui nous eût peut-être été

donné. Qui des Allemands ne connoît

Gunther, né en Siléſie ſur la fin du ſiécle

paſſé : Je ne ſçaurois penſer ſans douleur

au triſte ſort de cet homme. Les premiers

mots qu'il bégayoit étoient des vers : ſans

art, ſans régle, ſans maîtres, ſans goût

ſûr, il eſt devenu un de nos meilleurs Poë

tes, celui du moins qu'on lit le plus, &

qu'on ne ſçauroit quitter. Ce talent, qui

l'eût rendu heureux en France, le perdit

en Allemagne. Son pere, qui ſçavoit com

bien la Poëſie étoit contraire à la fortune,

le dévoua à la Médecine. Gunther ſe fit

Médecin ; mais au lieu d'aller voir ſes ma

lades, il chantoit les yeux de Philis. Son

pere, outré de le voir ſe livrer à ce talent

dangereux, devint ſon plus cruel ennemi,

& ne ſe repentit de ſa dureté, qu'après que

ſon malheureux fils eût péri dans la mi

ſere. Gunther chanta la victoire du Prince

Eugene ſur les Turcs, dans une Ode qui

peut ſe lire à la ſuite de celle deRº#
e
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Le Poëte François trouva un azile à Vien

ne , l'Allemand y fut oublié. Malheureuſe

ment ſes amis n'étoient point de ces pré

tendus honnêtes gens, ainſi appellés par le

bien qu'ils pourroient faire, & qu'ils ne

font jamais. Toute leur bonne volonté ne

put lui faire une vie douce & acréable, &

il étoit écrit que Gunther ſeroit toujours

malheureux. Le feu Roi Auguſte de Polo

gne , qui fe connoiſſoit en hommes, lui

vouloit du bien,& l'avoit attiré à ſa Cour.

tJn rival , non dans la Poëſie, car il étoit

Très-mauvais Poëte , mais dans le déſir

d'acquerir la faveur du Prince, l'emporta

ſur Gunther, & fit dans la ſuite fortune

à la Cour de Dreſde. Voyant ainſi éva

noiiir tous ſes projets , & abandonné de

tous côtés, Gunther paſſa ſa vie à chanter

ſes Maîtreſſes qui partageoient ſa mau

vaiſe étoile, ſes amis, ſes plaiſirs, ſa mis

ſére, & enfin , la mort même qu'il voyoit

approcher ſans la craindre, & qui l'em

porta dans la fleur de ſon âge. Les taches

qu'on trouve dans ſes ouvrages, ſont au

tant de reproches pour tous nos prétendus

Mécénes, qui ont abandonné à lui mème,

& laiſſé périr ſans ſecours un génie, dont .

la perte ne ſera peut-être jamais répa

· ICC.

Neukirch eſt encore un Poëte de mar

B
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que du ſiécle d'Opitz. Il commençoit i

éprouver le ſort de Gunther, quand il en

fut tiré par le Margrave d'Anſpach, qui

le nomma ſon Conſeiller, & Gouverneur

de ſon fils. M. Neukirch crut ne pouvoir

mieux s'acquitter des devoirs de cette

Chage, qu'en donnant au Prince, qui lui

étoit confie, une Traduction du Telema .

ue. C'eſt ce qu'il exécuta en vers, &

c'eſt bien dommage qu'il n'ait pû mettre

la derniere main à cet ouvrage , & en

ôter les négligences, qui échappent tou

jours dans la premiere chaleur de la com

oſition. Ses autres Poëſies ſont beaucoup

plus travaillées. Il chanta Frederic I. Roi

de Pruſſe, & n'en fut point récompenſé.

M. Neukirch fut ébloui dans ſa jeuneſſe

par le clinquant d'un certain ſtyle enflé &

précieux , que quelques mauvais Ecrivains

avoient introduit, & que M. Gottſched

a entierement proſcrit dans la ſuite. Ces

Auteurs, ayant donné dans la lecture des

Voyages de l'Aſie & des Indes , s'en

étoient fait un magaſin de comparaiſons,

dont ils décoroient preſque chaque ligne

de leurs écrits. Toutes les drogues du Le

vant, dont nos Marchands nous empoi

ſonnent , font moins de ravage ſur le ſens

du goût , & ſur le tempéramment de ceux

qui s'y habituent , que ce fatras de figures
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Orientales n'en avoit fait ſur le goût Lit

téraire, & ſur la ſanté d'eſprit de tous nos

Auteurs. Il falloit voir le portrait d'une

Belle dans ce curieux ſtyle , tout y reſpi

roit l'ambre, le muſc & la civette, & le

commerce de ces Héroines endommageoit

beaucoup plus la tête que le cœur. M.

Neukirch ne fut pas long-tems à s'apperce

voir de ſon erreur : il eut la ſageſſe de la

reconnoître, & la force de l'avouer pu

bliquement par une fort belle Piéce, à la

quelle il donna le titre de ſa converſion

poetique.

Voilà , Monſieur , une idée du ſiécle

d'Opitz, de Boberfeld, & des principaux

Poëtes qui l'ont illuſtré. Ces Auteurs ne

trouvoient cependant que peu de Lecteurs

dans une Nation, où chacun renfermé dans

le cercle étroit de ſa ſphére, auroit crû ſe

déshonorer de§ un moment à des

vers Allemands. M. Gottſched eſt venu, &

a réveillé la Nation comme d'une léthargie.

Il l'a portée à l'étude de ſa Langue , il a ex

cité ſon émulation par l'exemple de nos voi

ſins. Il nous a appris à faire uſage de la lec

ture des anciens, en ſuivant leurs précep

tes,& en imitant leurs exemples dans notre

Langue.Ses Livres ont répandu le goût de la

belle Littérature dans toutes les parties de

l'Allemagne, & l'ont rendu ſûr & général

B ij



228 M E RCUR E D E FRANCE.

parmi la jeuneſſe. Sa Poëtique & ſa Rhé

torique ſe réimpriment ſans ceſſe, & ſe

débitent auſſi rapidement que dans leur

nouveauté. A la rête de la premiere il a

· mis une Traduction en vers de la Poëti

que d'Horace, & il en finit chaque cha

pitre par les préceptes de Boileau. Par

toute l'Allemagne on a commencé dans les

Colléges, de faire étudier à la Jeuneſſe ſa

Langue naturelle , & dans les principales

Villes , juſqu'au fond de la Moravie, il

s'eſt formé des Sociétés & des Académies

Allemandes, à l'exemple de celle que M.

· Gottſched avoit formée lui-même à Leipſic.

· Il n'a pû créer des Poëtes, mais il a attiré

· à lui tous les jeunes gens qu'il a crû capa

, bles de le devenir. Par-là il s'eſt rendu le

· Pere de pluſieurs, & le Protecteur des

Beaux Arts , autant qu'un particulier le

peut être avec une fortune bornée. Il n'a

rien épargné pour les encourager ; il eſt

même allé trop loin quelquefois, en fai- .

. ſant valoir de très-foibles eſſais, fort au

delà de leur mérite. Deux Sçavans de la

Ville de Zurich, M. Bodmer & M. Brei

tinger ont auſſi beaucoup contribué par

pluſieurs Traités ſur les Beaux Arts, à épu

rer le goût de la Nation.

Je nommerai , ſans prétendre régler les

rangs, quelques uns des principaux Poëtes
-
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qui ont écrit dans ce ſiécle. * Le premier

eſt M. Haller, Conſeiller & Médecin du

Roi de la Grande Bretagne , Profeſſeur

dans l'Univerſité de Gettingue, & Mem

bre du Conſeil de Berne, ſa patrie. Nous

l'appellons le Poëte Philoſophe, ou le Poë

te Anglois, parce qu'il n'a traité que des

ſujets de Philoſophie, & qu'il a imité le

ſtyle ſerré & concentré, qui régne dans les

Poëtes de cette Nation. Cela va quelque

fois juſqu'à l'obſcurité. Il n'a pû ſe défaire

tout à faitdu Langage Suiſſe, ſi dur, ſi éloi

gné du bon Allemand, & il a eu ceci de

commun avec d'autres grands hommes, que

pluſieurs de nos jeunes gens n'ayant point

ſon génie, ont cru l'imiter, en copiant les

fautes de Grammaire, qu'il s'eſt ſi ſouvent

reprochées à lui-même. Il nous a donné un

recueil de ſes Poëſies fait avec beaucoup de

choix ; on y voit, entr'autres, un très-beau

morceau ſur l'origine du mal. Son Poëme

desAlpes eſt digne de la ſimplicité & de l'in
nocence des mœurs d'un Suiſſe. M. Haller

en homme de goût déſavoue toutes les au

tres piéces de ſa compofition , qui ne ſont

point dans ce recueil. Ce ſont des enfans

en qui il n'a point trouvé aſſez de mérite

*On prépare une ſeconde édition des Poëſies

de M. Gottſched. Le Public a paru déſirer un peu

plus de choix dans la premiere. - -

B iij
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pour les reconnoître, & qui témoignent

ſeulement la fertilité * de leur pere.

, M. Drollinger, ſon Compatriote ** &
ſon ami, que le Margrave de Bade-Dour

lach s'étoit attaché, partage avec lui le

nom & les lauriers de Poëte Philoſophe.

Le recueil qu'on a fait de ſes Poëſies après .

ſa mort , eſt plein de Piéces écrites avec

beaucoup de force & d'élévation.

M. de Hagedorn qui vit à Hambourg,

eſt un autre Poëte Philoſophe, mais un de

ces Sages aimables & enjoués,qui mèlant le

badinage & l'agrément à la Philoſophie ,

lui attirent plus de ſectateurs. Il a chanté

l'Amour & la Vertu, le Vin & la Sageſſe.
Il a imité pluſieurs Fables & Contes de la

Fontaine , & en a fait lui-même. Il écrit

ſur tout avec une grande pureté , & peut

ſervir en cela de modéle. J'en ferois vo

lontiers l'Anacréon de l'Allemagne , ſi l'on

m'accordoit que l'Allemagne pût avoir un

Anacréon.

M. Gellert, Saxon, qui vit à Leipſic, eſt

notre la Fontaine. Les Fables & Contes,

qu'il a fait imprimer en deux petits volu

.* Je prie ceux qui me critiqueront ſur l'impro

prieté du terme, de vouloir bien faire grace à un

Etranger, & m'indiquer le mot qu'il faudroit

ſubſtituer à celui-ci.
-

** Né à Baſle.
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mes,ont eu un ſuccès prodigieux,& il y en

a eu pluſieurs éditions contrefaites. Il eſt

peut-être trop uni, & trop diffus quelque

fois, mais que de défauts ne pardonne

t'on pas à un Poëte qui ne reſpire que

l'humanité, l'amour, l'amitié, la tendreſſe

du cœur ? On vient de faire imprimer à

Straſbourg ſes Contes & Fables en Fran

çois, à ce qu'on prétend , & en vers, qui

pis eſt. Il ne faut que jetter les yeux ſur

ce livre, pour ſentir, même ſans connoître

Poriginal, qu'on n'en doit point juger par

une telle Traduction. Je crois entendre

d'ici M. Gellert s'indigner, & proteſter

que ce ne ſont pas là ſes Contes ni ſes Fa
bles. -

Je paſſe ſous ſilence cette foule de jeu

mes Poëtes qui ſont ſortis de l'Ecole de M.

Gottſched, & qui ont donné des eſſais

dans tous les genres. Nous avons deux Ou

vrages périodiques, remplis de Piéces fu

gitives de leur façon, que toute l'Allema

ne a lûs. .
-

C'eſt ainfi que depuis environ trente

ans , l'Allemagne eſt devenue une voliere

de petits oiſeaux, qui n'attendent que la

ſaiſon pour chanter. Peut-être ce tems glo

rieux pour les Muſes de ma Patrie n'eſt il

· pas éloigné. Au moins M. Gottſched les a

4-il fait percer juſqu'à la Cour de Vienne »

B iiij
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où il a été l'année derniere ; & c'eſt avoir

fait un grand pas. Un Monarque, dont la

Couronne nous eſt étrangere, mais dont

la naiſſance donne le droit à l'Allemagne

de revendiquer ſa gloire & ſes vertus ,

vient de donner à nos Princes le ſignal &

l'exemple. Le Roi de Dannemark , ſur

l'avis d'un Miniſtre * que ſon caractére &

ſes talens ont fait chérir , eftimer & re

gretter en ce pays-ci, vient d'attirer un

jcune homme à Copenhague, & de lui fi

xer une penſion de deux mille liv. pour

achever un Poëme Epique , dont il a fait

imprimer les premiers Chants, ſous le titre

du Meſſie. Le ſujet en eſt beau, & ſans

contredit plus grand que celui de Milton.

On aſfûre que le Poëte l'a traité avec tou

te l'élévation dont ſon Poëme eſt ſuſcepti

ble, & qu'il ſe fait lire malgré le§

de machines & d'action qu'il doit néceſ

ſairement avoir. · -

• Il faudroit , je le ſens bien, joindre ici

des morceaux de nos plus célébres Poëtes,

pour mettre vos Lecteurs en état de juger

par eux-mêmes; mais je n'en ai pas le cou

rage, & je neme pardonnerois pas d'avoir

detruit par°une Traduction foible , la bon

ne idée que j'ai tâché de donner de leur

mérite. Je fais ſi peu de cas de toutes les

M. le Baton de Bernſtorf. - - -

•,
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Traductions des Poëtes, que j'aurois dou

blement mauvaiſe grace à entreprendre de

traduire les nôtres dans une Langue qui

m'eſt étrangere. J'ai l'honneur, &c.

A Paris , le 2o Novembre 175o.

· F E S T E

Donnée à Nancy au Roi de Pologne, Due de

Lorraine & de Bar,dans le SéminaireRoyal

des Miſſions de la Compagnie de ?éſus, dont

il eſt Fondateur, le 6 Décembre 175o.

L 'Occaſion de cette Fête eſt un Buſte

du Roi de Pologne, d'un très beaus

marbre blanc , que le Pere Demenoux,-

Supérieur des Miſſions Royales , avoit

fait choiſir & ébaucher à Rome par M..

Slodz, célébre Sculpteur de l'Académie de

Paris. Cet Ouvrage a été fini en Lorraine

par une bonne main , avec une vérité de

reſſemblance , une nobleſſè d'attitude , &

une préciſion, qui ne laiſſent rien à déſi
rer aux Connoiſſeurs.. Les Jeſuites Miſſio»-

naires viennent de le placer dans la ma

gnifique Maiſon que S. M. a fait bâtir pour

eux dans un des Fauxbourgs de ſa Capi

tale. Ils avoient deſtiné à ce Monument

- B v. - '
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immortel de leur reconnoiſſance , une

très-belle Salle , ornée déja de huit grands

Tableaux à freſque, qui retracent les di

vers bienfaits de leur auguſte Fondateur.

Ces Tableaux ſont ſéparés par des Pilaſ

tres. Sur l'Architrave qui regne autour

de la Salle, on lit en lettres d'or les épo- .

ques de la fondation des Miſſions Royales,

& des autres Fondations, qui y ont rap

port , & qui ſont les ſujets de ces Ta

bleaux. Au milieu des quatre, qui font

face aux fenêtres, on avoit réſervé une

efpace de même grandeur , revêtu de mar

bre ; c'eſt la place du Buſte du Roi , qui

acheve la décoration de cette piéce, où

tout y a rapport.

" Le Roi de Pologne ayant daigné le 6 de

Décembre, honorer cette Salle de ſa pré

ſence pour la premiere fois , depuis que

ſon Buſte y a été placé, le P. Leſlie, Jeſui

te , eut l'honneur avant le diner de S. M.

de lui lire une Ode , dans laquelle à l'oc

caſion de ce Monument, il rappelloit les

divers établiſſemens avantageux au Pays ,

qui ont ſignalé preſque toutes les années

du Regne de ce Monarque. Cette Piéce

fut diſtribuée à toute la Cour, ainſi que les

Complimens en vers, faits au Roi , & les

diverſes Chanſons chantées en ſon hon

neur pendant ſon diner. Le Roi reçut
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avec bonté ces differentes marques du zé

le, de l'attachement & de la reconnoiſſan

ce de ces Peres , & de la joye que leur inſ

piroit ſa préſence. ·

| Vers cinq heures du ſoir , S. M. paſſa

dans l'Appartement qui lui avoit été pré

paré vis-à-vis la Maiſon des Miſſions, pour

voir un Feu d'artifice à l'Italienne , placé

ſur le balcon , qui regne au deſſus de l'en

trée de cette Maiſon , dont toute la belle

façade illuminée faiſoit un effet très bril

lant. Sur la Baguette préſentée au Roi

pour mettre le feu aux Dragons, qui par

tant de la fenêtre où il étoit, devoient al

lumer en même tems les deux côtés de la

principale piéce, on avoit attaché un Car

touche avec ces vers. . · . '

Beaux feux, de nos tranſports images fugitives,

Partez de cetre main, quiféconde en bienfaits

Allume dans les cœurs des flâmes auſſi vives ;

Mais qui ne s'éteindront jamais.

Ce feu qui par le goût ſingulier de l'in

vention , la variété, la préciſion , & l'é--

clat de l'exécution , mérital'approbation du

Roi de Pologne, fut terminé par un grand

nombre de§ volantes,tirées du haut de

la Maiſon des Miſſions. S. M. partit enſui

te fort ſatisfaite de cette Fête , & au mi

lieu des acclamations du Peuple.

B vj:
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On va joindre à cette courte relation

l'Qde lue au Roi, & les deux complimens

qui lui furent préſentés. Les Chanſons

perdroient trop à paroître ſans les airs, &

hors des circonſtances qui les ont fait goû--

[CI ,

@3)kQN3):%N3):%3N )%©Nº)'@3)

- o D E.

A U R O I D E P O L O GN E ,

D U c D E L O R R A 1 N E E T D E B A R ,.

A l'occaſion de ſon Buſte en marbre blanc ,

: érigé dans une Salle du Séminaire Royal des

- Miſſions de la Compagnie de Jéſus, dont

il eſt Fondateur. . /

A Inſi Rome en Héros fécondes,

Dans ſes Temples, ſur ſes Autels,.

Jadis pour l'exemple du monde,

Conſacroit leurs traits immortels.

Pes grands Hommes, des vrais Monarques,,

Ces monumens, vainqueurs des Parques,.

Rappelloient les noms , les vertus. . -

A ces héroïques modéles.

L'Univers dut les Marc-Aureles, .

Les Antonins & les Titu，.

| }3#t .

º *:,--
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Telle,d'un Héros ſage & juſte

De ſiécle en ſiécle la bonté

Revivant dans ce marbre augufte,.

Inſtruira la Poſtérité.

Là les Grands apprendront à l'être ;,

Les Peuples à les reconnoître,

A les juger par leurs bienfaits,.

A n'apprécier leur mérite, - - º -

Ni par leur rang, ni par leur ſuite ;s

Mais par les heureux qu'ils ont faits .

33323t

Grand Prince, au Temple de Mémoire

Voilà tes titres ſolemnels.

Tes dons y conſacrent ta gloire ; ,

Tous les cœurs ſeront tes Autels.

Le tems bientôt dans les ténébres.

Plonge les monumens célébres

Que s'érige un fier Conquérant :: -

Des peuples la reconnoiſſance

D'âge en âge retrace, encenſe

L'Image d'un Roi bienfaiſant.

+39Xk ,

. Au vrai pere de la Patrie ,

1be nos neveux en ce ſéjour, .

Qn verra la foule attendrie,

Marquer à l'envi ſon amour.

Aux yeux tout y peint ſa grande ame ;

Mais dans les cœurs tn traits de flâmme ;.
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Ces mots le peignent encor mieux ;

S T A N I s L A s fonda cet azile

Pour le progrès de l'Evangile,

Et le ſecours des malheureux. (1).

33SXt

Miniſtres de ſes nobles vûes, (2)

Ses dons & la Croix à la main,

Allez, à tant d'ames perdues

Du Ciel retracer le chemin. . • . *

Ils vont , les peuples applaudiſſent,

L'erreur fuit, les Enfers frémiſſent,

La licence expire à leur voix,

Le ſigne du ſalut s'arbore.

Qu'à ſon aſpect tout ſiécle adore

Le Dieu qui donne les bons Rois ! .

4392 t

Quelle main des bords de la tombe

Sauve ce pâle Laboureur ,

Ce triſte Artiſan, qui ſuccombe

(1) Sur le frontiſpice de la Maiſon Royale des

Miſſions, bâtie par Sa Majeſté avec une magnifi

cence Royale, on lit cette lnſcription. Ad Pieta

tis augmentum & Inopic ſubſidium poſuit & dotavitº

S TA N 1 s L AsU s I. Rex Polonia ,

(2) Douze Miſſionnaires, fondés pour faire à

perpétuité douze Miſſions par an dans l'étendue

de : la Lorraine & du Barrois , & pour diſtribuer

douze mille livres d'aumônerchaque année dans

les lieux où ſe font les Miſſions.
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Plus au beſoin qu'à la douleur ?

De S r A N 1 s LA s l'ame Royale

A franchi l'immenſe intervalle

Du Trône à leur antre écarté;

Des ſecours prompts & ſalutaires, (1),

Font dans ces obſcures chaumieres

Rentrer la joye & la ſanté.

}3$é \

Je vois une troupe affamée ,

En proye au plus grand des fleaux. -'

La terre, à ſes beſoins fermée, :

Ne s'ouvre que pour des tombeaur. .

La diſette traîne après elle

L'avide faim, la mort cruelle.

Mais non, tu préviens nos beſoins, ,

Grand Roi ; par tout ta prévoyance :

Forme des tréſors d'abondance, (2),

Immortels gages de tes ſoins. -

33SX4

Comme en ſa féconde carriere , ,

L'Aſtre du jour du haut des airs ,

Eclaire tout de ſa lumiere,

(1) Hôpital fondé à Plombiere. Religieux de la

Charité, établis pour porter des remedes aux ma

lades durant les Miſſions, & les ſecourir par tout

dans les maladies contagieuſes.

(2) Magaſins de bled établis par un fond de

cent mille livres pour les tems de diſette.-
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Ranime la terre & les mers,

Nul bien à faire en ton Empire,

Grand Prince, nul mal à détruire "

N'échappe à tes yeux vigilans ;

Tout état, tout ſexe, tout âge, ,

De tes faveurs entre en partage;

Tous tes Sujets ſont tes enfans.-

Senſible aux cris de la Nature,,

Orphelins, il ſéche vos pleurs. (1)e

Son cœur remplace avec uſure

Les chers objets de vos douleurs,

Il vous rend les leçons d'un pere,,

Les ſoins de la plus tendre mere ;,

Pour vous il bâtit un Palais,

, Où l'induſtrie & l'innocence

Filent de votre heureuſe enfance :

Les jours marqués par ſes bienfaits..

}3$t

Vous, que le ſort ou l'injuſtice

Ont readus plus à plaindre encor,,

*i vous tend une main propice ;.

(1) Bâtiment magnifique , élevé à Nancy pours

24 Orphelins de l'un & de l'autre ſexe, qui y ſont

inſtruits de leur Religion'& de quelque métier,de

puis l'âge de 1o ans juſqu'à 15, & reçoivent en

ſottant cinq cens livres pour les aider à s'établir.
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Oſez reprendre un noble eſſor.

Au ſein des Muſes la ſageſſe (1)

Vient de former votre jeune e ;

Dignes du ſang dont vous ſortez ,

Allez vouer à la Patrie

Ces talens, ces fruits du génie

Qu'ont fait éclore ſes bontés.

}39:é

Une troupe noble & guerriere (2)

Déja dans l'Ecole de Mars

Fournit ſous ſes yeux la carriere

Qu'ouvrent & Bellone & les Arts.

Avec ceux qu'ici l'on vit naître,

Ceux qui jadis l'eurent pour Maître,

Nourris, exercés à ſa Cour,

Vont réveiller dans leurs Provinces ,

Pour le plus généreux des Princes,

Les regrets, l'eſtime & l'amour.

333>ké

Volant à ſa veix dans l'aréne,

Je vois des Athletes nouveaux

(1) Douze Gentilshommes nourris, entr .. :-

& inſtruits dans la Maiſon des Penſionaires de l'U-

niverſité de Pont-à-Mouſſon.

(2) Compagnie de 43 Gentilshommes Cadets,

24 olonois & 24 Lorrains, établie à Lunéville , .

avec des Maîtres pour tous leurs exercices
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Diſputer ſur une autre ſcéne (1)

Les prix qu'il offre à leurs travaux.

Apollon en vain les rappelle ;

Saiſis tous d'une ardeur nouvelle ,

Aux Muſes, à leurs tendres ſons,

Grand Roi, ton goût qui les décide,

Leur fait d'Archiméde & d'Euclide -

Préférer les doctes leçons.

338><é

Quand par tout la guerre renverſe

Les fortunes & le crédit,

Ce nerf des Etats, le Commerce, (2)

Hci par tes ſoins refleurit.

Le Marchand, contre les tempêtes

Sûr d'avoir des reſſources prêtes

Dans tes tréſors toujours ouverts,

Sent ranimer ſon induſtrie ,

Et court enrichir ſa Patrie

Des dépouilles de l'Univets.

333#

La chicane, cet Hydre avide,

(1) Chaire de Mathématiques, fondée au Col

lége de Pont à Mouſſon avec des Prix pour les

Etudians.

(2) Un fond de cent mille livres donné au Corps

des Marchands pour ſoutenir par des ptêts à deux

pour cent, le crédit des particuliers, le produit des

intérêts devant groſſir à perpétuité le capital.
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Qui brave le Juge & la Loi,

Offre à ton bras, nouvel Alcide,

Un triomphe digne de toi.

A ta voix féconde en miracles,

Je vois s'établir ces Oracles (1)

De la juſtice & de la paix,

Dont la ſageſſe & la ſcience

Vont étouffer dans leur naiſſance,

Et la diſcorde & les forfaits.

3392 $

C'eſt à vos Lyres, doctes Fées,

A chanter des exploits ſi beaux.

Mieux que les marbres, vos Orphées

Hmmortaliſent les Héros,

Vers un grand Roi, votre modéle,

Vous, que déja ſon goût rappelle,

Beaux Arts , volez de toutes parts ;

Sortez à ſa voix des ténébres ;

Le Regne des Héros célébres

Fut toujours le regne des Arts.

3:39:3t

Que votre lumiere épurée,

Réveillant enfin les eſprits,

(1) Une Chambre de cinq Avocats Conſultans,.

avec deux mille livres d'appointemens pour chacun,.

établie à perpétuité, pour donner aux particuliers,

& ſur tout aux pauvres, des conſultations gratui--

tes, & travailler à prévenir les proçès. -
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Faſſe luire en cette Contrée Y

Ees jours d'Augufte & de Louis ! .

Ce trait ſeul manque à ſon Hiſtoire ;

O vous, faits pour chanter ſa gloire,

Partagez ſes dons éclatans.

Il m'entend .. ſa magnificence * .

Appelle, excite, récompenſe

Le goût, les Arts & les talens..

- }335234

Marbre chéri, durable Image !

F)'un Prince, mieux peint dans nos cœurs ;

Avec ſon Portrait d'âge en âge,

Tranſmets ſes ſentimens, ſes mœurs,

Ses vertus, ſon eſprit ſublime,

Son cœur vrai, tendre, magnanime ,

Son air, ſes graces , ſa bonté. -

oue leur alliance adorable

Offre l'homme le plus aimable

Dans le Roi le plus reſpecté !.

333$é

Qu'il vive, Grand Dieu, pour ta gloire,.

Ce Roi donné par ton amour,.

Qu'il vive autant que la mémoire

De ſes bienfaits en ce ſéjour !

Conſerve pour nous, pour toi-même,.

* Fondation d'une Bibliothéque publique & de

Prix pour les Sçavans. -
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'A l'Etat un Maître qui l'aime,

Aux Autels l'appui de la Foi,

Aux malheureux un tendre pere,

Aux Beaux Arts un Dieu tutelaire ,

Atous ſes Sujets un bon Roi !

Leſlie,J .

#-# # # # ###$# # # # # # # # # # ## # # &

co M P LIM E NT au Roi de Pologne

, Duc de lorraine , à l'occaſion du Buſte de

Sa Majeſté, placé dans la Maiſon des

AMiſſions Royales.

N mortel, qui joindroit par un rare afſem

blage,

Les graces de l'eſprit aux qualités du cœur,

Aux traits de la bonté les traits de la grandeur ;

Qu'on auroit de plaifir d'en contempler l'image !

s : Un Grand, de ſon pouvoir qui ſçauroit faire

uſage, -

Des Sciences, des Arts le zélé Protecteur,

A faire des heureux qui mettroit ſon bonheur ;

Qu'on auroit de plaiſir d'en contenmpler l'image ;

Un Prince, à qui le Ciel donneroit en partage .

D'Auguſte les talens, de Trajan les vertus,

L'eſprit de Marc-Auréle & le cœur de Titus ;

Qu'on auroit de plaiſir d'en contempler l'image !
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Un Roi digne de l'être , un Héros, un vrai Sage,

Au-deſſus de ſon rang, des ſuccès, des revers,

Et de tous les faux biens qu'adore l'Univers ;

«Qu'on auroit de plaiſir d'en contempler l'image !

Plus grand, plus ſage encor; un Chrétien dont

l'hommage

Seroit humble, fervent, digne des ſaints Autels,

Et ſerviroit d'exemple au reſte des mortels :

Qu'on auroit de plaiſir d'en contempler l'image !

Ce Prince cher aux Cieux ( leur plus parfait

ouvrage )

Ce modéle des Rois , l'objet de tous nos vœux,

Il eſt ici préſent; & nos derniers Neveux

Auront le doux plaiſir d'en contempler l'imagc.

A U T R E.

A Ujourd'hui ce ſéjour s'embellit & s'anime .

Sur le marbre amolli la Majeſté s'imprime ;

Quel gracieux accord de douceur, de fierté ,

De charmes, de grandeur, & d'affabilité !

On reconnoît ici le Monarque & le Pere :

Mais, Sire, tous ces traits enſemble réunis

Ne ſont qu'une eſquiſſe legére

De ceux que dans vous l'on revére.

Le modéle au portrait peut ſeul donner du prix.

Le vraitableau des Rois, ainſi que leur puiſſance,
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Eſt dans le cœur de leurs Sujets ;

Là , par l'amour ſont gravés tous vos traits,

Et vos bienfaits, par la reconnoiſſance.

%$N2 %，N3)'@3 : 9,2@ 2 @ 2,

F I N

De l'Hiſtoire des Croiſades , par
AM. de Voltaire.

T Ouis IX. paroiſſoit un Prince deſti

né à réformer l'Europe , ſi elle avoit

pû l'être ; à rendre la France triomphan

te & policée, & à être en tout le modéle

des hommes. Sa piété, qui étoit celle d'uu

Anachorete , ne lui ôta point les vertus

royales. Sa libéralité ne déroba rien à une

ſage économie. Il ſçut accorder une po

litique profonde avec une juſtice exacte,

& peut-être eſt il'le ſcul Souverain qui

· mérite cette louange. Prudent & ferme

dans le conſeil , intrépide dans les com

bats ſans être emporté, compatiſſant, com

rne s il n'avoit jamais été que malheureux ;

il n'eſt guéres donné à l'homme de pouſ

ſet la vertu plus loin.

Il avoit conjointement avec la Régente,

ſa mere , qui ſçavoit régner , réprimé l'a-7

, bus de la Juriſdiction trop étendue des

Lccléſiaſtiques. Il ne vouloit pas que les
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·Officiers de Juſtice ſaiſiſſent les biens de

quiconque étoit excommunié, ſans exami

ner ſi l'excommunication étoit juſte ou in

juſte. Le Roi, diſtinguant très-ſagement

entre les Loix civiles, auxquelles tout doit

être ſoumis, & les Loix de l'Egliſe, dont

l'empire doit ne s'étendre que ſur les conſ

ciences , ne laiſſa pas plier les Loix du

Royaume ſous cet abus des Excommuni

cations. Ayant , dès le commencement de

ſon adminiſtration,contenu les prétentions

des Evêques & des Laïcs dans leurs bor

nes , il avoit réprimé les factions de la

Bretagne : il avoit gardé une neutralité

prudente entre Gregoire IX. & Frede

ric II.

Son Domaine, déja fort grand, s'étoit

accru de pluſieurs terres qu'il avoit ache

tées. Les Rois de France avoient alors

pour revenus leurs biens propres ; leur

grandeur dépendoit d'une économie bien

entendue, comme celle d'un Seigneur par

ticulier.

Cette adminiſtration l'avoit mis en état

de lever de fortes armées contre le Roi

d'Angleterre , Henri III. & contre des

· Vaſſaux de France, unis avec l'Angleterre.

Henri III. moins riche, moins obéi de ſes

Anglois, n'eut ni d'auſſi bonnes troupes,

ni d'auſſi-tôt prêtes. Louis, qui le ſurpaſ
ſoit
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ſoit en courage, comme en prévoyance ,

le battit deux fois , & ſur tout à la Jour

née de Taillebourg en Poitou. Le Roi

Anglois s'enfuit devant lui ; cette guerre

lorieuſe fut ſuivie d'une paix utile. Les

Vaſſaux de France rentrés dans leur devoir,

n'en ſortirent plus. Le Roi n'oublia pas

même d'obliger l'Anglois à payer cinq

mille liv. ſterlings pour les frais de la cam

pagne. Quand on ſonge qu'il n'avoit pas

24 ans, lorſqu'il ſe conduiſit ainſi ; &

que ſon caractére étoit fort au deſſus de ſa

fortune , on voit ce qu'il eût fait, s'il fût

demeuré dans ſa patrie , & on gémit que

la France ait été ſi malheureuſe par ſes ver

tus même, qui devoient faire le bonheur

du monde. -

- L'an 1244, Louis attaqué d'une mala

die violente , crut dit-on , dans une létar

ie entendre une voix qui lui ordonnoit

de prendre la Croix contre les Infideles. A

peine put-il parler , qu'il fit vœu de ſe

croiſer. La Reine ſa mere , la Reine ſa

femme, ſon Conſeil, tout ce qui l'appro

choit ſentit le danger de ce vœu funeſte.

L'Evêque de Paris même lui en repréſenta

les dangéreuſes conſéquences. Mais Louis

regardoit ce vœu comme un lien ſacré,

qu'il n'étoit pas permis aux hommes de dé

souer. Il prépara pendant quatre années
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cette expédition ; enfin laiſſant à ſa mere

le gouvernement du Royaume , il part

avec ſa femme, & trois de ſes Freres, que

ſuivent leurs épouſes. Preſque toute la

Chevalerie de France l'accompagne. Un

Ducde Bourgogne , un-Comte de Breta

gne , un Comte de Flandres, un Comte de

Soiſſons, un Comte de Vendôme amenent

leurs Vaſſaux. Il y eut dans l'armée près de

trois mille Chevaliers Bannerets. La France

fut plus déſerte que du tems de la Croiſa

de de Saint Bernard, & cependant on ne

l'attaqua pas. Les Empereurs & les Rois

d'Angleterre étoient trop occupés chez

eux. Une partie de la Flotte immenſe qui

portoit tant de Princes & de Soldats , part

de Marſeille , & l'autre d'Aigue-morte,

qui n'eſt plus un Port aujourd'hui. Tout ce

rand armement devoit fondre en Egypte.

Louis mouilla dans l'Iſle de Chypre ; le

Roi de cette Iſle ſe joint à lui : on aborde

en Egypte, & on chaſſe d'abord les Bar

bares de Damiette. Le vieux Malecſala, &.

preſque incapable d'agir, demanda la paix,

& on la lui refuſa." -

S. Louis étoit renforcé par de nouveaux

ſecours arrivés de France, ſuivi de ſoixan

te mille combattans, obei, aimé, inſtruit

par les malheurs que Jean de Brienne avoit

eſſuyés dans une pareille conjoncture ,
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ayant en tête des ennemis déja vaincus ,

& un Sultan qui touchoit à ſa fin. Qui

n'eût crû que l'Egypte, & bientôt la Sy

rie ne fuſſent domptées ? Cependant la

moitié de cette , Armée floriſſante périt

de maladie3 l'autre moitié eſt vaincue

près de la Maſſoure. Saint Louis voit

tuer ſon frere Robert d'Artois; il eſt pris

avec ſes deux autres freres , le Comte

d'Anjou, & le Comte de Poitiers. La plû

part de ſes Chevaliers ſont captifs avec

lui ; ce n'étoit plus alors Malecſala qui ré

gnoit en Egypte : c'étoit ſon fils Almoa

dan. Ce nouveau Soudan avoit certaine

ment de la grandeur d'ame, car le Roi

Louis lui ayant offert pour ſa rançon, &

pour celle de ſes priſonniers un million de

Beſans d'or, Almoadan lui en remit la cin

quiéme partie. Malecſala ſon pere avoit

inſtitué la Milice des Mamelices, ſembla

ble aux Gardes Prétoriennes des Empereurs

Romains, & des Janiſſaires d'aujourd'hui.

Ces Mamelices furent à peine formés ,

qu'ils furent redoutables à leurs Maîtres.

Almoadan qui voulut les réprimer , fut

aſſaſſiné par eux , dans le tems même qu'il

traitoit de la rançon de Louis.Le Gouver

nement partagé alors entre les Emirs, ſem

bloit devoir être , funeſte aux Chrétiens

captifs ; cependant le ce# Egyptien

l)
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çontinua de traiter avec le Roi. Le Sire de

Joinville rapporte que ces Emirs même .

propoſerent dans une de leurs aſſemblées

de choiſir Louis pour leur Soudan.

Joinville étoit priſonnier avec le Roi ;

ce que raconte un homme de ſon caractére

& de ſa naïveté, a du poids ſans doute.

Mais qu'on faſſe réflexion , combien dans

un Camp, dans une maiſon , on eſt mal

informé des faits particuliers qui ſe paſſent

dans un Camp voiſin, dans une maiſon

prochaine ; combien il eſt hors de vrai

ſemblance que des Muſulmans ſongent à

ſe donner pour Roi, un ennemi Chrétien,

qui ne connoît ni leur Langue, ni leurs

mœurs, qui déteſte leur Religion , & on

verra que Joinville n'a rapporté qu'un diſ

cours populaire, Dire fidélement ce qu'on

a entendu dire, c'eſt ſouvent rapporter de

bonne foi des choſes au moins ſuſpectes,

Je ne ſçaurois guéres encore concilier

ce que diſent les Hiſtoriens, de la maniere

dont les Muſulmans traiterent les priſon

niers. Ils racontent qu'on les faiſoit ſortir

un à un d'une enceinte, où ils étoient ren

fermés ; qu'on leur demandoit s'ils vou

loient renier Jeſus-Chriſt, & qu'on cou

poit la tête à ceux qui perſiſtoient dans le

Chriſtianiſme. - | |

D'un autre côté , ils atteſtent qu'un

*.
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vieil Emir fit demander par Interprete

aux Captifs, s'ils croyoient en J. C. & les

Captifs ayant dit qu'ils croyoient en lui.

» Conſolez-vous, dit l'Emir ; puiſqu'il eſt

» mort pour vous, & qu'il eſt reſſuſcité,

» il ſçaura bien vous ſecourir. Ces deux

récits ſemblent un peu contradictoires, &

ce qui eſt plus contradictoire encore, c'eſt

que ces Emirs fiſſent tuer des Captifs dont

ils eſperoient une rançon.

Au reſte, il me ſemble que ces Emirs,

quoiqu'ils euſſent tué leur Soudan, avoient

pourtant cette eſpéce de bonne foi & de

vertu, ſans laquelle nulle Société ne peut

ſubſiſter. Ils s'en tinrent aux huit cens mil

le Beſans , auxquels leur Soudan avoit

bien voulu ſe reſtraindre pour la rançon

des Captifs ; & lors qu'en vertu duTraité

les Troupes Françoiſes qui étoient dans

Damiette , rendirent cette Ville , on ne

voit point que les Vainqueurs fiſſent le

moindre outrage aux femmes qui étoient

en très grand nombre. On laiſſa partir la

Reine , & ſes deux belles-ſœurs avec reſ

pect. Ce n'eſt pas que tous les Soldats Mu

ſulmans fuſſent modérés ; le vulgaire en

tout pays eſt féroce. Il y eut ſans doute

beaucoup de violences commiſes , des

Captifs maltraités & tués ; mais enfin j'a-

C iij
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voue que je ne ſuis pas étonné que le ſim
ple Soldat Mahométan ait été féroce con

tre des Etrangers, qui des Ports de l'Eu

rope étoient venus ravager les terres de

l'Egypte.

Saint Louis délivré de captivité , ſe re

tire en Paleſtine , & y demeure près de

quatre ans avec les débris de ſes vaiſſeaux

& de ſon armée ; il va viſiter Nazareth ,

au lieu de retourner en France , & enfin ne

rentre dans ſa patrie qu'après la mort de la

Reine Blanche, ſa mere , mais il y rentre
dans le deſſein de former une Croiſade

nouvelle.
- -

Son ſéjour à Paris lui procuroit con

tinuellement des avantages & de la gloi

re. Il reçut un honneur qu'on ne peut

rendre qu'à un Roi vertueux. Le Roi

d'Angleterre Henri III. & ſes Barons le

choiſirent pour arbitre de leurs querel

les. Il prononça l'Arrêt en Souverain, &

ſi cet Arrêt , qui favoriſoit Henri III.

ne put appaiſer les troubles d'Angleter

re : il fit voir au moins à l'Europe , quel

reſpect les hommes ont malgré eux pour la

vertu. Son frere le Comte d'Anjou dut à

la réputation de Louis, & au bon ordre

de ſon Royaume l'honneur d'être choiſi

par le Pape pour Roi de Sicile.
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Louis cependant augmentoit ſes Domai

nes de l'acquiſition de Namur, de Peron

ne , d'Avrai,ches , de Mortagne, du Per

·che. Il pouvoit ôter aux Rois d'Angleterre

tout ce qu'ils poſſedoient en France. Les

-querelles de Henri III. & de ſes Barons ,

lui en facilitoient les moyens ; mais il pré

fera la juſtice à l'uſurpation , il les laiſſa

jouir de la Guyenne, du Perigord , du Li

·moſin ; mais il les fit renoncer pour jamais

à la Touraine, au Poitou, à la Norman

die , reunies à la Couronne par Philippe

Auguſte : ainſi la paix fut affermie avec ſa

reputation. -

Il établit le premier la juſtice de reſſort ;

& les ſujets opprimés par les ſentences ar

bitraires des Juges des Baronies, commen

cerent à pouvoir porter leurs plaintes aux

quatre grands Bailliages Royaux , créés

pour les écouter. Sous lui des Lettrés com

mencerent à être admis aux ſéances de ces

Parlemens, dans leſquels des Chevaliers,

qui rarement ſçavoient lire, décidoient

§ la fortune des Citoyens. Il joignit à la

piété d'un Religieux , la fermeté éclairée

d'un Roi, en réprimant les entrepriſes de

la Cour de Rome, par cette fameuſe Prag

matique, qui§ les anciens droits

de l'Egliſe, nommés Libertés de l'Egliſe
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Gallicane ; enfin treize ans de ſa préſence

réparerent en France tout ce que ſon ab

ſence avoit ruiné ; mais la paſſion pour les

Croiſades l'entrainoit. Les Papes l'encou

rageoient ; Clement IV. lui accordoit une

décime ſur leClergé pourtrois ans.Le Cler

é qui du tems de la Dîme Saladine avoit

§ beaucoup de repréſentations pour ne

rien payer, en fit encore de très fortes ;

• elles furent auſſi inutiles que peu décentes

· ſous un Roi, qui prodiguoit ſon ſang &

ſes biens dans une guerre tant prêchée par

le Clergé. Il part enfin une ſeconde fois,

s & à peu près avec les mêmes forces. Son

frere qu'il a fait Roi de Sicile, doit le ſui

vre. Mais ce n'eſt plus du côté de la Palef

tine, ni du côté de l'Egypte qu'il tourne

ſa dévotion & ſes armes. Il fait cingler ſa

Flotte vers Tunis. -

Ce fut Charles d'Anjou , Roi de Naples

& de Sicile , qui fit ſervir la piété héroi

que de Louis à ſes deſſeins. Il prétendoit

que, le Roi de Tunis lui devoit quelques

années de tribut. Il vouloit ſe rendre maî

tre de ces Pays, & Saint Louis eſperoit,

diſent tous les Hiſtoriens , ( je ne ſçais ſur

quel fondement ) convertir le Roi deTu

nis. Les Troupes Chrétiennes firent leur

deſcente vers les ruines de Cartage ;mais
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bientôt le Roi eſt aſſiégé lui-même dans

ſon Camp par les Maures réunis. Les mê

mes maladies que l'intempérance de ſes ſu

jets tranſplantés , & le changement de

climat, avoient attirées dans ſon Cam

en Egypte,déſolerent ſon Camp de Carra

ge. Un de ſes fils né à Damiette pendant

ſa captivité , mourut de cette eſpéce de

contagion devant Tunis. Enfin le Saint

Roi en fut attaqué : il ſe fit étendre ſur la

cendre & expira à l'âge de 55 ans , avec

la piété d'un Religieux , & le courage d'un

| Heros. A peine eſt il mort, que ſon frere

le Roi de Sicile arrive ; on fait la paix avec

les Maures , & les débris des Chrétiens

ſont ramenés en Europe. On ne doit gué

res compter moins de cent mille perſonnes

ſacrifiées dans les deux expéditions de Saint

Louis. Joignez-y les cent cinquante mille

qui ſuivirent Frederic Barberouſſe , les

trois cent miIle de la Croiſade de Philippe

Auguſte, & de Richard; deux cent mille

au moins , du tems de Jean de Brienne :

comptez les ſeize cent mille Croiſés, qui

avoient déja paſſé en Aſie, & n'oubliez

pas ce qui périt dans l'expédition de Conſ

tantinople, & dans les guerres qui ſuivi

rent cette révolution , ſans parler de la

Croiſade du Nord , & de celle contre les

Albigeois , on trouvera q fut

S. Vl
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le Tombeau de plus de deux millions d'Eu

ropéens.

Pluſieurs Pays en furent dépeuplés &

appauvris. Le Sire de Joinville dit expreſ

ſément, qu'il ne voulut pas accompagner

Louis à ſa ſeconde Croiſade, parce qu'il ne

1e pouvoit , & que la premiere avoit rui

né toute ſa Seigneurie. -

La rançon de Saint Louis avoit coûté

huit cens mille beſans ; c'étoit au moins

neufmillions de la monnoye qui court ac

tuellement. Si des deux millions d'hom

mes qui moururent dans le Levant , cha

· cun emporta ſeulement cent francs , c'eſt

encore deux cens millions de liv. qu'il en

coûta. Les Génois, les Piſans, & ſur tout

les Vénitiens s'y enrichirent ; mais la Fran

ce , l'Angleterre , l'Allemagne , furent

épuiſées.

On dit que les Rois de France gagne

rent à ces Croiſades , parce que Saint

Louis augmenta ſes Domaines , en achep

tant quelques Terres des Seigneurs ruinés ;

mais il ne les accrut par ſon économie,

que pendant le ſéjour qu'il fit dans ſes

Etats.

Le ſeul bien que ces entrepriſes procure

rent, ce fut la liberté que pluſieurs Bour

gades racheterent de leurs Seigneurs. Le

Gouvernement municipal s'accrut un peu ;
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ces Communautés pouvant travailler &

commercer pour leur propre avantage ,

exercerent les Arts & le Commerce que

l'eſclavage éteignoit.

Cependant le peu de Chrétiens canton

nés ſur les côtes de Syrie , fut bientôt ex

terminé , ou réduit en eſclavage. Ptole

maïs leur principal azile, & qui n'étoit en

effet qu'une retraite de Pandits fameux par

leurs crimes , ne put réſiſter aux forces du

Sultan d'Egypte, Melec Seraph. Il la prit

en 1 : 91 : Tyr & Sidon ſe rendirent à lui.

Enfin vers la fin du douziéme fiécle, il n'y

avoit plus dans l'Aſie aucune trace appa

rente des Croiſades.

· 'Idée de cette Piéce n'eſt pas nouvel

le , j'avoue même franchement l'avoir

priſe dans un Livre, mais elle m'a paru ſi

naturelle que je n'ai pû m'empêcher de la

mettre en vers. Je l'intitule ,

L' A M A N T A V E U G L E.

PRs de fixer ſes vœux par un lien nouveau,

Un jour l'impatient Dorante

Se faiſant de l'Hymen une image brillante ,

En voulut avoir le tableau.

C vj
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Chez un Peintre auſſi tôt il marche, il court, il

vole :

à, Monſieur, de l'Hymen faites-moi le portrait,

Quand pourrez-vous ? ... Quel jour ſera-t'il

fait ?

D'abord comptez ſur ma parole,

Pour le prix vous ſerez pleinement ſatisfait.

Mais n'allez pas d'une forme ordinaire

Peindre le plus charmant des Dieux ;

Qu'il ſoit libre, enjoué; ſur tout qu'il ait les yeux

Tendres comme l'Amour & plus beaux que ſa

n1CIC,

Enfin il faut vous ſurpaſſer,

Et travailler d'après nature ;

Et ſelon la beauté qu'aura votre peinture ;

Je ſçaurai vous récompenſer.

Le Peintre, par un coup de maître,

Voulant ſignaler ſon pinceau,

Ou bien pour mieux être payé peut être ! '

Repréſenta l'Hymen ſi beau,

, Qu'on auroit pû le méconnoître.

Notre amant toutefois n'en fut pas ſatisfuite

Ce front, dit-il, n'eſt pas bien fait,

Je lui trouve, je crois, la peau même ridée.

Ah, Monſieur, quels yeux languiſſans 4

Ce viſage n'a point cet air, ces agrémens ...

Enfin ce n'eſt point là l'Hymen dans mon idées

Tout n'eſt ici que médiocrement beau,

Je vais médiocrement vous payer votre ouvrages
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Ah : s'il vous plaît, rendez-moi mon tableau,

Dit le Peintre, je fais de l'huile un tel uſage,

Le tems à mes couleurs donne un tel avantage ;

Qu'il faut au moins à mes portraits

Trois mois pour les rendre parfaits.

Adieu, Monſieur, je compte dans la ſuite

Que vous en ſerez plus content,

Je ne ſuis pas preſſé d'argent ;

Il faut que mes tableaux ayent tout leur mérite

Le lendemain Pamant paſſionné

Donna la main à ſa Maîtreſſe :

II ne ſentit jamais de plus vive tendreſſe

Que dans cet inſtant fortuné ;

| Mais cette ardeur ſe perd dans le ménage.

Le Peintre qui le ſentoit bien, -

Trois mois après ce doux lien,

Vint à l'Epoux rapporter ſon ouvrage.

L'Epoux changea bien de langage ;

Tout lui parut alors admirable, charmant.

· Vous me l'aviez bien dit, Monſieur, quel char

gement !

Je ne connois plus ce viſage ;

Ces yeux ſont mille fois plus beaux qu'aupara :

, Vant,

En vérité je vous admire.

Cependant, s'il faut vous le dire,

Je trouve à ce portrait trop de vivacité ;

Franchement cet air libre à l'Hymen ne ſied

guére,
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Il doit avoir de la beauté,

Une beauté ſolide & fiere,

Un feu que la raiſon modére ;

Un air de ſenſibilité,

Different toutefois de cette ardeur légere,

Que ſouffle le Dieu de Cithere

Dans le cœur d'un amant aveugle & tranſporté.

Pour le coup , je ſuis bon augure,

Répond le Peintre en badinant ,

€e que je prévoyois arrive juſtement.

Le tems n'a rien changé, Monſieur , dans ma

Peinture ,

Mais dans vous-même ſeulement.

· Pendant que vous étiez amant,

Yous ne voyiez d'Hymen qu'une fauſſe figure ;

Vous êtes mari maintenant.

Loppay du Meſnil, de Laval.

best3« »Ec#«»Rae34:»+38:34: • Ex3 »Eac3t-F3c3« rE++4

V E R S

Ecrits ſur un Racine.

R Acine, je te dois tout ce que j'ai d'eſprit :

De ſentiment, de goût, de ſtyle, d'élégance,

JEt ſi je ſçais aimer, ton Livre me l'apprit ;

Mais mon Iris, hélas ! mon Iris me trahit,

Tu ne m'as point appris à fixer ſa conſtance
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En paſſant dans ſes mains, en occupant ſes yeux,

RaPpelle-lui du moins ce que je ſuis pour elle.

Dans tes plus tendres vers retrace-lui mes feux.

Fais-la gémir du ſort des amans malheureux,

Et rougir au portrait d'un amante infidelle.
\

# # #-# # # # # # # ## # # #-# ## #:# ## #

SUR L'AMOUR A LA MO DE.

I L eſt de la pudeur le funeſte cercueil ;

Une faveur n'excite en lui que de l' orgueil ;

Le plus ſubtil poiſon s'exhale par ſa bouche ;

Mais ce n'eſt plus le cœur , c'eſt l'eſprit qui le

touche.

'Aux frivoles devoirs que l'uſage prcſcrit ,

Son pouvoir tyrannique aſſujettit la Terre ;

Sur la foible raiſon il lance ſon Tonnerre,

Le menſonge préſide à tout ce qu'il Ecrit ;

Il trompe chaque jour la crédule Liſette ;

Pour un ſexe imnocent quel redoutable Athlete !

Il ne ſe fait eſclave auprès d'un jeune cœur ,

Que pour être inſolent quand il ſera vainqueur.

#S32:
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I M ITATI O N D'A N A C R E ON,

Par M. de R***.

.T Ot ou tard il faut ſe rendre,

» Et c'eſt à préſent ton tour,

Me diſoit le Dieu d'Amour.

Moi, je prétends me défendre.

Le fripon par un détour

Pourroit fort bien me ſurprendre. «

Attaquons ſans plus attendre.

Battons d'abord le tambour ;

J'en veux au Dieu de Cythéte.

L'Art ici m'eſt néceſſaire,

Et contre l'Amour lutter ,

Ce n'eſt pas petite affaire ;

Il faut pour lui réſiſter

Tout l'attirail de la guerre ;

Vîte, allons , mon cimeterre ;

Mon caſque, mes javelots,

Et ſurtout cuiraſſe neuve,

Dont le fer ſoit à l'épreuve.

N'en déplaiſe à nos Héros,
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Qui n'ont pour toute défenſe

Qu'une épée , & leur vaillance #

De maint prudent Chevalier

J'aime mieux l'antique uſage,

Et tout hériſſé d'acier,

Je mcts encor mon courage

A l'abri d'un bouclier.

Contre moi l'Amour fait rage ;

Mais, grace à mon équipage »

Il épuiſe ſon carquois,

Sans me faire aucun dommage

J'ai mis l'Amour aux abois ;

Muſes, célébrez ma gloire.

Je chantois déja victoire,

Quand ce Dieu, comme un éclair »

Fond ſur moi des champs de l'air ,

Et tout à coup me pénétre.

| 22 De ton cœur je ſuis le maître ;

» Envain tu veux me braver,

» Et me voici dans la place ; -

» Va , l'Amour ſçait bien trouver

» Le défaut de la cuiraſſe.
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R E C E P T I O N

Le M. le Comne de Biſſy à l'Académie Fran

çoiſe, le Mardi 29 Décembre 175o.

Uoique les aſſemblées publiques de

l'Académie Françoiſe ſoient toujours

brillantes, on n'en a guéres vû qui l'ait

été autant, que celle dont nous rendons

compte. Tous ceux qui aiment les Lettres

étoient curieux d'entendre M. le Comte

de Biſſy , que ſa belle Traduction du Pa

triotiſme avoit rendu célébre. M. l'Abbé

de Bernis, ſi connu par la délicateſſe de

ſon eſprit, & les charmes de ſa Poëſie ;

enfin M. le Maréchal Duc de Belle-Iſle,

dont l'éloquence nous a été auſſi utile dans

les négociations, que l'expérience & l'ac

tivité dans les armées. Nous croyons que

le Public retrouvera ici avec plaiſir ce qu'il

a applaudi à l'Académie.

Diſcours de M. le Comte de Biſſy.

Meſſieurs, attaché par mon état , par

mon devoir, plus encore par mon inclina

tion, au ſervice d'un Roi, digne d'occuper

tous les inſtans de notre vie, j'ai long-tems

héſité à briguer la place que vous avez dai

gné m'accorder. Mais enfin, convaincu

|
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par des exemples qui ſont familiers entre

, vous , que les Armes & la Littérature ,

loin d'être incompatibles, ſe prêtent ſou

vent un ſecours mutuel, j'ai oſé vous prier

de vouloir bien m'aſſocier à vous. Heu

reux , ſi un violent amour pour les Lettres,

& le deſir ardent de vous imiter, pou

voient me tenir lieu de talens, ou

moins les ſuppoſer !

Eh ! dans quels lieux, mieux que dans

une Compagnie, reſpectable par tant de

qualités éminentes, un homme de guerre

peut-il eſperer de ſe former l'eſprit, de

l'enrichir , & d'acquerir des connoiſſances

utiles , même à ſon métier ? Le ſoldat ,

inſtrumenr journalier de la gloire des Gé

néraux, y contribue à la vérité par ſes fa

tigues & par ſon épée ; mais ce n'eſt pas

lui qui tranſmet à la poſtérité les projets,

les marches, les batailles; c'eſt par vos pa

reils, Meſſieurs, que les Grands Capitai

nes deviennent vraiment célébres , & que

ceux qui aſpirent à la gloire des armes,

apprennent comment ceux qui les ont

précédés y ſont parvenus. Que d'exploits

ne doit-on pas au deſir de voir ſon nom

occuper les Hiſtoriens ? Si la vertu forme

le Héros, ce ſont les hommes de Lettres

qui le couronnent, & c'eſt ſouvent à leur

mérite particulier qu'il doit l'époque qui
l'immortaliſe.
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Ce ne ſont point les combats de Ph{-

lippe& d'Actium, ce ſont les Virgiles, les

Horaces, les Ovides, qui ont fait don

ner au tems où vêcut Octave , le titre

pompeux de ſiécle d'Auguſte. Agrippa fut

moins utile à la gloire de ſon Maître en

gagnant des batailles , que ne le fut Mé

céne en protégeant les Lettres. Par la

valeur d'Agrippa, la puiſſance d'Octave,

élevée ſur les ruines de la République ,

enleva à l'Univers le ſpectacle des vertus

de l'ancienne Rome. Par les bienfaits &

par les ſoins de Mécéne, ſous le Regne

d'Auguſte, Rome, digne rivale d'Athénes,

s'éleva à une ſupériorité de lumiere & de

goût, reſpectée encore aujourd'hui de tou

tes les Nations. -

Par quelle fatalité des jours ſi lumineux

furent-ils ſi promptement ſuivis d'une nuit

profonde ? Qui jamais eût oſé prévoir

que le ſiécle d'Auguſte ne feroit que de

vancer preſque immédiatement, ces tems

qu'on a nommés depuis le bas Empire ?

On diroit que la Nature, qui s'étoit épui

ſée en faveur d'Auguſte, avoit beſoin d'un

long repos. La Terre entiere tomba dans

une ignorance qui tenoit de la barbarie ;

d'épaiſſes ténébres envelopperent tous les

eſprits. Enfin un leger crépuſcule, qui par

ſa lenteur & par ſon peu de force , ne laiſ

|

*

*
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ſoit pas eſperer un jour bien pur, fit placº

tout d'un coup à une Aurore brillante qui

écarta ces nuages; ce fut votre illuſtre Fon

dateur, Aurore digne d'annoncer ce Soleil

qui alloit éclairer le monde... Louis XIV...

A l'aſpect de cet Aſtre, les objets prirent

une face nouvelle; toute la Nature ſembla

s'épanouir ; un grand homme ne paroiſſoit

que pour en précéder un autre plus grand

CI]COIC.

Pour donner une idée parfaite de ce

Monarque, qui fut à la fois le plus grand

Roi, & le plus honnête homme de l'Uni

vers , je crois qu'il ſuffiroit d'examiner

ſcrupuleuſemenr ce qu'étoit la France,

quand il prit les rênes du Gouvernement,&

ce qu'elle devint ſous ſon Regne. Ces deux

oints, bien comparés & bien diſcutés, ren

§ l'éloge complet de ce grand Prince.

Mais ſes vertus particulieres ſes conquê

tes, ſes victoires, la capacité & la valeur

de ſes Généraux, dont la mémoire ne

mourra jamais, n'auroient pas ſuffi pour

donner à ſon Regne ce titre glorieux de

ſiécle de Louis XIV , Sans les Boſſuets , les

Fenelons, les Corneilles, les Racines, la

Fontaine, & tant d'Auteurs dignes d'un

nom immortel. D'où ſortoient-ils ces hom

mes merveilleux ? D'entre vous.

Ce ſiécle ſi célébre dont vous conſa
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crez tous les jours le ſouvenir, a un avan

tage ſur celui d'Auguſte, c'eſt que loin de

finir , il ſe renouvelle. Et par qui ? Par

le fils, par le ſucceſſeur de Louis XIV.

Un homme d'eſprit a oſé dire que l'ex

trême politeſſe étoit une marque preſque

certaine de la décadence des Etats. Nous

voyons le contraire; jamais la Nation Fran

çoiſe ne fut plus éclairée, la Nobleſſe plus

inſtruite, plus polie , & jamais elle ne fut

plus valeureuſe. C'eſt vous que j'en atteſte,

Monfieur, vous qui avez tant de fois &

ſi glorieuſement commandé la plus grande

partie de ces hommes généreux. Ainſi

croyons que notre ſiécle aura ſa célébrité,

comme celui de LouisXIV. On pourroit

hardiment l'aſſûrer ſur la foi de vos talens,

& des vertus de votre auguſte Ptotecteur.

Eh! QuelPrince fut jamais plus grand,plus

humain, plus modeſte que celui qui préſi

de à ce ſiécle nouveau. Roi , il n'oublie

jamais qu'il eſt homme ; homme il n'oublie

jamais qu'il eſt Roi. Louis dédaignant cet

te gloire faſtueuſe , dont l'éclat éblouit,

& égare ſouvent le Heros, ſûr de lui-mê

me, laiſſa aux événemens le ſoin de déve

lopper ſon grand cœur. -

Lorſque preſſé par nos Armes triom

phantes , l'Ennemi trembloit pour ſes Ca

pitales, Louis ne ſe mit point à la tête de

•

，
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ſes Armées ; il en abandonna le ſoin à ſes

Lieutenans; mais quand il vit ſes Frontié

res menacées, alors ne confiant qu'à lui

même la défenſe de ſes Sujets, Louis les

raſſûra par ſa préſence , & les ſauva par

ſes victoires : veritable héroïſme, qui pré

fere le titre de Conſervateur à celui de

Conquérant. Que d'exploits glorieux ont

depuis illuſtré le Regne de ce grand Roi !,

Mais au milieu des monumens de ſa va

leur , celui qu'il vient de conſacrer à ſa

clémence, en donnant la paix à l'Europe ,

ſera toujours le plus beau & le plus digne

qu'il pût élever à ſa gloire. - !

C'eſt à vous, Meſſieurs , d'éterniſer la

mémoire du Regne de Louis XV. Et que

nous manque t-il de ce qu'on admiroit

dans vos prédéceſſeurs ? Ils ne vivent plus

que dans leurs Ouvrages , & lorſque vous

me vivrez plus que dans les vôtres , le ſié

cle de Louis XV. n'aura pas à redouter le

ſiécle d'Auguſte, ni même celui de Louis

XIV. - - -

Qu'il ſeroit doux pour moi, Meſſieurs,

de pouvoir contribuer à cette gloire que

j'oſe vous prédire, ou du moins de dimi

nuer par mon zéle la perte que vous avez

faite par la mort de M. l'Abbé Terraſſon !

Mais le remplacer ſans l'égaler, ce ſera plu

tôt renouveller vos regrets que les adou

- cir.
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En effet, quel fut mon prédéceſſeur ?

Homme ſans fard & ſans orgueil , il diſoit

naturellement ſon avis ; mais ce n'étoit pas

avec ce ton d'autorité ſi fatiguant, & quel

quefois ſi humiliant pour les autres; il ne

cherchoit point à troubler le repos desſo

ciétés : heureuſe égalité , que les grands

hommes déſirent de mettre dans le monde,

& que les gens médiocres s'efforcent con

tinuellement d'en bannir. Philoſophe ,

Grammairien , Géométre , Critiquc, Hiſ

torien : ſa Traduction de Diodore de Si

cile eſt un ouvrage important par les lu

miéres qu'il répand ſur l'Hiſtoire ancienne.

Sa Diſſertation ſur l'Illiade eſt un chef

d'œuvre en ce genre. Quoiqu'il ne ſe fût

point adonné à la Poëſie, il eſt aiſé de voir

qu'il en a connu toutes les délicateſſes. .

A tant de qualités & à tant de titres, que

poſſedoit M, l'Abbé Terraſſon , il joignoit

un mérite que vous chériſſiez, & que vous

trouverez en moi : c'eſt ſon attachement

pour l'Académie , & ſon aſſiduité à vos

exercices. Mais où il apportoit tant de con

noiſſances , je viendrai en chercher ; je

m'inſtruirai, & il éclairoit ; j'admirerai ,

' & vous l'écoutiez. -

REP o NS E
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ft E P O N S E de M. le Maréchal Duc de

Belle-Iſle, Directeur de l'Académie Fran

goiſe, au Diſcours prononcé par M. le

Comte de Biſſy.

Onſieur, l'Académie, en répondant

aujourd'hui à l'empreſſement avec

lequel vous avez ſouhaité de devenir un de

ſes Membres, vous donne le témoignage le

plus flatteur de tout le cas qu'elle fait de

vos talens.

Ce que vous en avez laiſſé percer dans

1e Public , annonce un eſprit curieux des

connoiſſances qui peuvent tourner à l'a-

vantage de la Société ; & il eſt bien loua

ble de chercher tous les moyens d'être

utile, ſur tout à un âge & dans une pro

feſſion, où ſouvent trop occupé de ſe ren

dre agréable , l'on finit§ toujours

Par reſter frivole. . -

Enmon particulier , Monſieur, j'éprou

ve dans ce moment une vraie ſatisfaction ,

que le ſort m'aitmis à portée d'initier dans

le Temple des Muſes, le fils & le neveu

de perſonnes à qui j'ai été de tout tems

attaché par les liens de l'amitié la plus ſin

TCc1e . -

Qui fut plus ſuſceptible de ces ſentimens

ue M. l'Abbé Terraſſon à qui vous ſuccé

dez ? Né avec un grand fond de Philoſo
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hie & d'humanité, qui furent la régle

invariable de ſa conduite, il avoit beau

coup de candeur dans le caractére & de

· ſimplicité dans les mœurs. Sa modeſtie

franche & naïve ne cherchoit, ni à ſe ca

cher , ni à ſe montrer, & ſon indifference

pour la fortune, n'avoit rien du faſte ni de

la groſſiereté des anciens Philoſophes.

Des qualités ſi précieuſes & ſi rares me

· feroient preſque oublier ſes talens; & ils

étoient, ainſi que ſes connoiſſances, d'une

grande étendue.

Bientôt ils furent apperçus & encouragés

par cet hommecélébre, à qui nul genre de

mérite littéraire n'échappe, parce qu'il les

réunit tous ſupérieurement. Le choix qu'il

fit de M. l'Abbé Terraſſon pour ſon Eleve

à l'Académie des Sciences, le travail que

cette Compagnie confia à cet Académicien

pendant un grand nombre d'années,prou

vent mieux que tout ce que je pourrois

dire , quel étoit ſon mérite.

De tous les Ouvrages que nous a laiſſé

M. l'Abbé Terraſſon , la Traduction de

Diodore de Sicile, eſt celui qui a été le

plus généralement applaudi.

Vous connoiſſez, M. les difficultés de cet.

te ſorte de travail , & vous en recevez une

récompenſe auſſi prompte que diſtinguée.

§ à vous , Monſieur , à nous dé
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dommager de la perte que nous avons fai

te. Ne craignez point cependant que l'A-

cadémie ſoit injuſte dans ſes vûes , ni dans

ſes eſperances. Quelque avantageuſes que

ſoient celles qu'elle a conçûes de vous, el

le ſent que vous avez par état un premier

devoir à remplir , qui s'allieroit mal avec

des travaux qui de mandent teus les inſ

tans de celui qui s'y livre ; & un homme

tout entier ſuffit à peine à toutes les con

noiſſances qu'exige la ſcience de la guerre.

L'Académie déſire donc de vous , Mon

ſieur, que continuant de cultiver avec ſoin,

pendant que la paix vous en donne le loi

ſir, ces heureux talens que vous faites pa

roître , vous regardiez comme un des

moyens les plus efficaces de les perfection

ner , l'aſſiduité à ſes aſſemblées.

Que ne puis-je moi-même en donner

l'exemple, & ſuivre mon inclination : j'y

donne du moins mes regrets, & des re

grets très ſincéres , dans la forte perſuaſion

où je ſuis, combien les Lettres ſervent à

la gloire des Empires.

M. L'ABBE' de Bernis termina la Séance

ar des réflexions ſur l'eſprit du ſiécle : el

les furent trouvées ingénieuſes, fines, pi

quantes , tout à fait dignes de l Ecrivain

très eſtimé & très eſtimable, qui les faiſoit,

- · · D ij '
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### # # # # # ## ## # # ## # # # #### # .

E P I T R E

A Madame la Marquiſe de Goësbriant.

N On , non, de nos Pédans c'eſt une vieillg

erreur ;

La Vertu modeſte & ſincére ,

L'aimable & touchante candeur

A la Cour n'eſt point étrangére :

Les Rois du vrai mérite auguſtes Protecteurs,

Pour le voir ont des yeux, pour l'aimer ont des

cœurs ;

J'en atteſte Sully p1ès du Trône appellée,

Oui, par ce juſte choix notre attente eſt comblée #

Oui , ſans preſque ſonger à ces divins ayeux,

Sur qui votre vertu ſuprême

Verſe encor plus d'éclat qu'elle n'en reçoit d'eux ; -

Nos cœurs en vous nommant, ne nommoient que

yous meine,

· Enfin, vous la voyez , cette ſuperbe Cour,

La t.n de tant de vœux , l'objet de tant d'amour ?

Dangereuſe beauté, dont les rigueurs cruelles

Portent le déſeſpoir dans les cœurs déchirés,

Et dont les faveurs infidelles , -

Egarent ſans retour les mortels enyvrés,

$u'à ſon char triomphant l'illuſion enchaînes

Envain du Cynique orgueilleux



F E V R I E R. 175 r. 77
*

Dans nos tranſports jaloux nous affectons la haine

En vain nous nous armons de dédains ſourcilleux :

( Vain dépit d'un amant contre ſon inhumaine )

Un regard , un ſourire à ſes pieds nous raméne.

Là , le calme trompeur d'un jour pur & ſerein

| Voile l'orage affreux qui ſe forme en ſon ſein ;

L'œil ne voit point partir la foudre impétueuſe,

Qui briſe des Sejans la tête faſtueuſe ;

· L'eſpoir d'un air flatteur préſente à nos deſirs

Dans un lointain brillant la gloire & les plaiſis ;

Du Soleil dans ces lieux la Majeſté préſente

· Diſpenſe , avec douceur , ſa clarté bienfaiſante ;

Aſtres, qui de la terre éblouiſſez les yeux,

Vous devez à lui ſeul votre éclat & vos feux.

Vers ce centre ſacré de gloire & de lumiere

Notre ame avec ardeur s'élance toute entiere ;

Amour ! porte nos vœux & nos tranſports divers,

A ce vivant Portrait dn Dieu de l'Univers . ..

Mais où m'a tranſporté mon zéle téméraire ?

Où ſuis je ? .... Ah ! tant d'éclat n'eſt point fais

pour mes yeux.

La veuve du défenſeur d'Aire,

La fille des Sullis peut vivre avec les Dieux ;

Moi , que le ſort condamne à ramper ſur la terre,

Je retombe, & vous laiſſe au ſéjour du tonnerre.

Sur le débris ſanglant des vices abbatus

Cet immortel Roſny, dont vous ſuivez les traces ;

D iij
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A côté des Amours , des Plaiſirs & des Graces

Dans ce ſéjour brillant fit regner les vertus.

L'Envie, en frémiſſant admiroit ſon courage ;

A des eſprits jaloux, dans des jours pleins d'orages

Son auſtére équité fit reſpecter les Loix

Du plus grand des mortels & du meilleur des

Rois ;

Tendre ami de ſon Maître, & ſoutien de ſa gloire,

Peuples, aux pieds du Trône il porta vos douleurs

Il ſoulagea vos maux, il eſſuya vos pleurs; -

Il ſçavoit que l'Amour au Temple de Mémoire,

Au-deſſus des Vainqueurs & des Rois Conqué

rans ,

Grave les noms ſacrés des Héros bienfaiſans.

Sully , vous retracez ce rare & noble exemple

A ces Aſtres naiſſans que l'Univers contemple :

Délices de la France, ornemens de la Cour,

De l'Europe attentive & l'eſpoir & l'amour ;

Le Ciel en leur donnant les vertus de leur mere,

Leur promet pour époux des Rois, tels que leun

pere.
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, SE A NCE PUBLIQUE

De l'Académie Royale des Scienees, le Sa

medi, 13 Novembre 175o.

M Onſieur de Fouchy , Secretaire Per

pétuel de l'Académie, lut l'éloge

de feu M. de Crouzas. Il le peignit, com

me un Critique plein de bonne foi, un

Phyſicien fort exact, un Métaphyſicien

ſubtil , un bon Géométre, un homme d'un

goût ſûr, & ce qui eſt plus rare, comme

un Théologien modéré.

M. de la Condamine lut enſuite l'Hiſ

toire des travaux des Académiciens, en

voyés par ordre du Roi ſous l'Equateur,

depuis 1735 juſqu'en 1745 , ſervant d'in

troduction au Livre , qui a pour titre :

Meſure des trois premiers degrés du Méri

dien. * -

M. de la Condamine occupa très-agréa

blement l'aſſemblée par la lecture de ſon

Mémoire ; on fut effrayé des périls qu'a-

voient couru nos Académiciens , étenné

de leur courage , & charmé de leur travail.

Si ces hommes généreux avoient eu be

ſoin d'apologie , ils auroient été pleine

ment juſtifiés par le détail dans lequel

D iiij
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M. de la Condamine entra : il n'eſt plus

ſurprenant que le voyage de ces Meſſieurs

ait duré dix ans ; il eſt ſeulement ſurpre

nant qu'il n'ait pas été interrompu cent

fois. Comme le Mémoire de M. de la

Condamine ne fut lû qu'en partie, & qu'il

eſt ſous preſſe, nous n'en donnerons point

d'extrait. Le Public verra bientôt que cet

Ouvrage mérite d'être lû en entier, &

qu'il doit tenir une place diſtinguée entre

le peu de voyages ſur leſquels on peut

compter.

M. Rouelle termina la Séance par dire

des choſes très-curieuſes ſur les enbaume

mens des Egyptiens : on ſera bien aiſe de

trouver ici quelque détail ſur cette ma

tiere , juſqu'ici aſſez peu éclaircie.

P R E M I E R M E M o I R E

Sur les Embaumemens des Egyptiens,

Dans lequel on fait voir que les fonde

mens de l'Art des Embaumemens Egyp

tiens, ſont en partie contenus dans la

deſcription qu'en a donnée Hérodote , &

- on détermine quelles ſont les matieres em

ployées dans ces embaumemens.

Voici le paſſage d'Hérodote traduit

littéralement. Il y a des hommes en Egypte

qui font métier d'embaumer les corps, Quand

--
t

-

|

-
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on leur apporte un mort , ils montrent au por

teur des modéles de morts peints ſur du bois.

On dit que la peinture, ou la figure la plus

· recherchée repréſente celui, dont je me fais

ſcrupule de dire le nom en pareille occurrence ;

ils en montrent une ſeconde qui eſt inferieure à

la premiere, & qui ne coûte pas ſi cher. Ils

en montrent encore une troiſiéme, qui eſt au

plus bas prix. Ils demandent enſuite, ſuivane

laquelle de ces peintures on veut que le mort

ſoit accommodé. Après qu'on eſt convenu du

modéle & du prix, les porteurs ſe retirent ;

les Embaumeurs travailient chez eux pour

embaumer le corps, & voici de quelle ma

niere ils exécutent l'embaumement le plus re

cherché. Premierement , ils tirent avec un fer

oblique la cervelle par les narines, ils la ti

rent en partie de cette maniere , & en partis

par le moyen des drogues qu'ils introduiſent

dans la tête ; enſuite ils font une inciſion dans

le flanc avec une pierre d'Ethyopie éguiſée, ils

tirent par cette ouverture les viſcéres , ils les

nettoyent, & les paſſent au vin de Palmier,

ils les paſſent encore dans des aromates broyés,

enſuite ils rempliſſent le ventre de myrrhe pure

broyée, de canelle , & d'autres parfums, ex

cepté d'encens , & ils le recouſent. Ayant

faut ces choſes ils ſalent le corps , en le cou

vrant de matrum pendant ſoixante-dix jours.

Il n'eſt pas permis de ſaler plus de ſoixante

- D Y -
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dix jours. Quand le terme eſt paſſé, ils lavent

le mort, ils enveloppent tout le corps avec des

bandes de toiles de lin , coupées & enduites de

gomme , dont les Egyptiens ſe ſervent ordinai

rement en guiſe de colle. Les parens prennent

enſuite le corps, ils font faire un étui de bois,

en forme humaine, ils y renferment le mort ,

& l'ayant enfermé ſous la clef, ils le mettent

dans un appartement deſtiné à ces ſortes de

caiſſes , ils les placent tout droit contre la mu

raille. C'eſt ainſi qu'ils accommodent les morts,

ſuivant la maniere la plus chere & la plus

magnifique.

Ceux qui ne veulent point de ces embaume

mens ſomptueux, choiſiſſent la ſeconde maniere.

On embaume leurs morts de la façon ſuivante :

on remplit des ſeringues d'une liqueur onc

tueuſe qu'on a tirée du Cédre. On remplit le

ventre du mort de cette liqneur, ſans lui faire

aucune inciſion ,. & ſans en tirer les en

trailles. Quand on a introduit l'extrait du

Cédre par le fondement, on le bouche pour

empêcher que l'injection ne ſorte par cette voye,

enſuite on ſale le corps pendant le tems preſcrit.

Au dernier jour on tire du ventre la liqueur

du Cédre. Cette liqueur a tant de force, qu'elle

entraîne avec elle le ventricule & les entrail

les, conſumés ou diſſouts , car le nitre diffout

les chairs , & il ne reſte du corps mort que

la peau & les os. Quand tout cela eſt fait , ils

le rendent ſans y faire autre choſe,
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La troiſiéme maniere d'embaumer eſt celle

ci. Elle n'eſt employée que pour les moins ri

ches. Après les injections par le fondement,

on met le corps dans le nitre pendant ſoixante

dix jours , & on le rend à ceux qui l'ont ap

porte.

Ce paſſage avoit été inutile à tous les

Sçavans qui ont fait des recherches ſur

les Mumies. M. Rouelle ne rapporte pas

leurs differens ſentimens. M. le Comte

de Caylus les ayant rapportés, & ſçavam

ment diſcutés dans un Mémoire , qui a

été lû à la derniere Aſſemblée publique de

l'Académie des Inſcriptions & Belles Let

tres , il réſume ſeulement tout ce que les

Auteurs ont dit ſur cette matiere, qui peut

ſe réduire à deux ſentimens généraux.

» Les uns qui ont peu examiné les Mu

» mies, ont crû avec Serapion, que le

» corps entier ſalé a été embaumé de ma

» niere , que les matieres balſamiques,

» réſineuſes ou bitumineuſes, ſe ſont unies

» avec les chairs, les graiſſes & les diffe

» rentes liqueurs, & qu'elles ont formé

» enſemble une maſſe égale, telle qu'on

» l'obſervc dans les Mumies.

» Le deuxiéme ſentiment eſt celui d'un

» très-petit nombre d'Auteurs,qui ont exa

» miné avec plus de ſoin les Mumies : ils

» prétendent qu'on deſſéchoit le corps

* " * , .
-

- D vj
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» après l'avoir ſalé, & qu'alors on lui ap

» pliquoit les matieres balſamiques. Ils

» regardent l'humidité comme une cauſe

» de corruption. Quelques-uns ont voulu

» qu'on ſéchât le corps à la fumée , d'au

» tres ont crû qu'on faiſoit boüillir le

» corps dans les Piſſaſphaltum, pour con

« ſumer les chairs & les graiſſes ; mais que

» cette méthode n'étoit que pour les em

» baumemens inferieurs.

»L'inſpection ſeule d'une Mumie, con

» tinue M. Rouelle , & quelques réfle

« xions ſuffiſent pour faire voir le peu

» de vraiſemblance du premier ſentiment ;

» tous ces corps ſont dans un tel état de

» ſéchereſſe , qu'il eſt impoſſible de pou

» voir imaginer , qu'une ſi grande quan

» tité de differentes liqueurs, telles que

» celles de certains corps morts de mala

» dies inflammatoires, qui ſont, pour ainſi

» dire, diſſouts par des pourritures & des

» corruptions ſubites , puiſſent être abſor

» bées par les matieres réſineuſes & bal

» ſamiques, qu'on ſçait d'ailleurs ne faire

» aucune union avec l'eau. Ainſi cette

» grande quantité d'humidité auroit été,

» par la ſuite, un inſtrument de deſtruc

» tion du corps.

» Les ſentimens des derniers ſont plus

» conformes à l'état où ſont les Mumies.

•
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» Ils ont eu raiſon de croire que les corps

» avoient été privés de leur humidité avant

s» d'être embaumés.

Enfin , le paſſage même d'Hérodote ,

bien entendu, met la choſe hors de contro

verſe. Il préſente à uu œil chymiſte des lu

mieres ſuffiſantes pour découvrir la ſuite

entiere , & le vrai fondement des embau

memens Egyptiens. » Ce paſſage eſt rrès

» court , dit M. Rouelle, & ne paroît pas

» ſuffire pour décrire un Art. Cependant

» il a cela de ſingulier , qu'il renferme la

» meilleure partie de celui des embaume

» mens, & qu'il fournit des obſervations ,

» qui conjointement avec l'examen de dif

» ferentes Mumies, peuvent en démon

» trer les fondemens.

, On y voit d'abord que le travail , du

moins le plus exact, ſe réduiſoit à deux

parties, dont chacune rempliſſoit une vûë

differente ; dans la premiere, on avoit pour

but d'enlever aux corps toutes leurs li

queurs & leurs graiſſes, qui cauſent leur

pourriture & leur corruption. Dans le

ſecond travail , on a eu§ en vûe

de défendre les corps deſſéchés de l'humi

dité & du contact de l'air , dont on con

noît l'efficacité pour la deſtruction des

corps organiſés.

La découverte de la premiere partie du
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travail eſt fondée ſur les propriétés du

Natrum , ou nitre des anciens. Ce Na

trum , qui eſt un ſel alkali, n'agit pas ſur

les corps des animaux comme notre nitre,

ou comme le ſel commun, qui conſervent

ces corps avec leurs graiſſes & tous leurs

ſucs, qui les aſſaiſonnent, qui les ſalent ;

en un mot, le Natrum diſſout au contraire

les graiſſes, & toutes les liqueurs anima

les. Les embaumemens des Egyptiens, en

expoſant un corps à l'action du Natrum

pendant un tems conſidérable, enlevoient

donc, par le moyen de cet alkali , les li

queurs & la graiſſe, & les ſéparoient des

parties ſolides & fibreuſes, des tendons,

des muſcles, de la peau ; ils employoient

le Natrum , préciſément comme nos Tan

neurs employent la chaux dans la prépa

ration des cuirs. On ſçait que la chaux

agit ſur les ſubſtances animales, comme

les ſels alkalis, & qu'elle abſorbe & en

leve, dans le cas dont il s'agit , le ſuc des

§ , ſans endommager leur partie fi

reuſe. Ainſi les Embaumeurs Egyptiens

tannoient proprement les cadavres. Il ne

reſtoit du mort que la peau & les os, dit Hé

rodote, c'eſt-à-dire les parties ſolides &

fibreuſes. Cette vérité eſt confirmée par

pluſieurs deſcriptions des Mumies, qu'on

trouve dans differens Auteurs, & par l'inſ
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pection de pluſieurs que M. Rouelle a exa"

minées ; les tégumens , les tendons, les

fibres charnues des muſcles & la peau

ſont conſervés. #

Les lotions qu'on employoit , ſelon

Hérodote, après la ſalaiſon , dans la pre

miere eſpéce d'embaumemens , concou

roient à la même vûe, & perfectionnoient

le travail , on emportoit par ce mcyen la

partie des ſubſtances diſſoutes par le Na

trum, qui ne s'étoit pas ſeparée d'elle-mê

me, & qui auroit retenu de l'humidité ſur

les parties fibreuſes, & par conſéquent un

principe de corruption.

On ne doit pas être en peine d'une ac

tion trop vive qu'on pourroit ſoupçonner

dans ce Natrum , capable d'attaquer, com

me la pierre à cautere, les parties ſolides ;

le Natrum n'eſt pas fi§ ſi cauſtique

que l'alkali fixe ordinaire, & à plus forte

raiſon, que ce dernier, animé par la chaux,

& il eſt même affoibli par du ſel marin qui

y eſt mêlé. D'ailleurs les Embaumeurs ſça

voient leur métier , ils avoient des doſes,

ils étoient préciſément dans le cas de nos

Tanneurs, qui perdent leurs cuirs, lorſ

qu'ils les expoſent à l'action trop vive , ou

trop continue, de la chaux. Cette Loi,

dont parle Hérodote, & que M. Rouelle

regarde plutôt comme un Statut de l'Art
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des Embaumeurs, qui leur défendoit de

ſaler les corps pendant plus de ſoixante

dix jours , prouve leur attention à cet

égard, & ſert même d'un nouvel argument

en faveur de la nature alkaline de ce nitre

employé. Si c'eût été un ſel neutre que

ces ouvriers employoient à la ſalaiſon de

leurs corps, cette régle auroit été abſolu

ment ſuperfiue.

La ſeconde partie du travail conſiſtoit

à appliquer ſur les corps tannés & ſéchés,

des matiéres réſineuſes & bitumineuſes ,

& à remplir des mêmes matiéres les grandes

cavités du corps, le ventre, la poitrine &

la tête. Cette partie du travail, qui faiſoir,

à proprement parler,l'embaumement, étoit

la moins eſſentielle, puiſqu'on ne l'exécu

toit qu'en partie pour les embaumemens

d'un ordre inférieur, & qu'on la négligeoit

même, abſolument pour les embaumemens

du dernier ordre , car on voit des Mumies

( & M. Rouelle rapporte la deſcription de

pluſieurs qu'il a examinées lui-même ) qui

ne ſont recouvertes que de bandes de toi

le, ſimplement enduites de gomme, & il

s'en trouve même dont les parties tannées

& ſéchées ſont abſolument à nud. C'eſt

par les variétés de cette partie du travail

des embaumemens , que M. Rouelle en di

viſe les eſpéces.L'étendue ordinaire de nos
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extraits ne nouspermet pas d'entrer dans ce

détail , qui eſt très curieux.

M. Rouelle releve quelques erreurs

dans le paſſage d'Hérodote, qu'il etoit en

core du reſſort de la ſeule Chymie de rec

tifier à cet égard. Cet Hiſtorien dit, dans

la deſcription de la premiere eſpéce d'em

baumemens , qu'on rempliſſoit le ventre

du cadavre de myrrhe pure pulvériſée, de

canelle & d'autres parfums, excepté l'en

cens , avant que de le laver & de le ſaler.

· » A quoi bon , dit M. Rouelle, remplir

» le corps de myrrhe & d'aromates avant

» que de le ſaler,puiſqu'en le ſalant on em

» porte au moins une partie de ces aroma

» tes,car le Natrum agit puiſſamment ſur les

« matiéres balſamiques, en formant avec

» leurs huiles une matiére ſavoneuſe , qui

» eſt très-ſalable par l'eau, & par conſé

» quent très facile à être emportée par les

» lotions Il faudroit donc,pour donner un

» ſens plus juſte, & qui convint à la natu

» re des choſes, & à une juſte application

» des matiéres balſamiques, placer la ſa

» laiſon du corps, &§ avant l'ap

» plication des aromates. .

Hérodote s'eſt encore trompé, lorſqu'il

a dit au ſujet de l'embaumement du ſecond

ordre, qu'on rempliſſoit par le moyen de

ſeringues le ventte du mort,ſans y faite au
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cune inciſion , & ſans en tirer les entrail

les, d'une liqueur onctueuſe tirée du Cé

dre, qu'on bouchoit le fondement , pour

empêcher que l'injection ne ſortît, qu'en

ſuite on ſaloit le corps pendant le tems

preſcrit , & qu'au dernier jour , on tiroit

du ventre la liqueur du Cédre, qui avoit

tant de force, qu'elle entraînoit avec elle

le ventricule, & les inteſtins diſſous.

» Il eſt impoſſible, dit M. Rouelle, com

» me pluſieurs Auteurs l'ont déja renmar

» qué, de faire par le fondement une injec

» tion capable de remplir le ventre. Héro

dote a été trompé dans le récit qu'on lui a

fait de cette pratique, comme auſſi ſur ce

qu'on peut lui avoir dit de la prétendue

vertu corroſive de la liqueur du Cédre.

• Car comment une liqueur ſur qui n'étoit

» qu'un baume ou une eſpéee de réſine

» molle, telle que la thérebentine, auroit

» elle pû conſumer les viſcéres ? Les Natu

» raliſtes nous apprennent que le Cédria a

» des propriétés diamétralement oppoſées

» à celles que lui donne Hérodote.La plû

» part diſent avec Pline & Dioſcoride,

» que le Cédria eſt ſi vif qu'il bleſſe les

» corps vivans , & qu'il rend les corps

» morts durables , c'eſt ce qui fait qu'on

» l'a appellé la mort des vivans, & la vie des

39 %0rtſ, - -
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M. Rouelle conjecture avec fondement,

que ſi le Cédria a été emploié dans ces in

jections, ce n'a été qu'en très petite quan

tité , & comme aromates ; & que leur

baze principale a été le Natrum diſſous, &

avec plus de vraiſemblance encore ; que

cette mépriſe d'Hérodote eſt préciſément

la même que celle du premier embaume

ment , dans la deſcription duquel il dit

qu'on employoit des matieres réſineuſes &

balſamiques avant que de ſaler avec le na

trum. Ainfi ces injections avec la liqueur

du Cédre, n'ont été faites qu'après que le

corps a été ſalé & lavé.

Hérodote a répandu une autre erreur,

que tous les Auteurs qui ont parlé de

Mumies ont adoptée. Ils aſſûrent tous d'a-

près cet Hiſtorien, que dans les embaume

mens les plus précieux, ou employoit des

drogues aromatiques, telles que la canelle

en poudre. -

Toutes les matieres employées aux em

baumemens ſont purement réſineuſes & bi

tumineuſes , & ne contiennent aucune

poudre. M. Rouelle s'en eſt aſſûré par plu

ſieurs expériences, & entres autre par leurs

diſſolutions dans l'eſprit de vin. D'ailleurs,

le but principal des Embaumeurs, étoit

de deffendre le corps deſſeché de l'humi

dité ; & les matieres réſineuſes ne faiſant
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point d'union avec l'eau, étoient par cette

propriété les plus capables de deffendre de

l'humidité les corps ſur leſquels on les ap

pliquoit, comme une eſpéce de vernis, Les

atieres végétales organiſées , telles que

là canelle en poudre, ſont des eſpéces d'é-

ponges, capables d'attirer l'humidité de

'air. Auſſi voit-on que les Embaumeurs

ne l'ont point employée. S'ils l'euſſent fair,

ils auroient agi directement contre leurs

vûes, & ils auroient commis une faute

groſſiere contre les principes de l'Art, tel

le que celle qu'on commet dans les em

baumemens modernes.

Nous n'entrerons pas dans le détail des

expériences chymiques ou des analyſes,

que M. Rouelle§ de toutes les ma

tieres employées dans les embaumemens

de pluſieurs differentes Mumies. Les réſul

tats de ces expériences ont fait diſtinguer

à M. Rouelle trois eſpéces d'embaume

mens,differentes par leurs matieres.Le pre

mier avec le bitume de Judée, le ſecond

avec le mêlange du bitume & de liqueur

du Cédre , ou Cédria , & le troiſiéme avec

le dernier mêlange, auquel on ajoutoit

des matieres réſineuſes, très aromatiques.

M. Rouelle a examiné encore une ma

tiere balſamique, très-odorante, trouvée

dans un petit pot dans les chambres des
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îMumies, matiere qu'il conjecture avoir

pu être employée à une quatriéme eſpéce

d'embaumement , qui aura été le plus pré

cieux, -

Au reſte, ſi les Egyptiens ont eu en vûe .

par les moyens que nous venons d'expoſer,

de rendre leurs corps durables, comme il

ne paroit pas permis d'endouter, on ne ſçau

roit trop admirer leurs ſuccès, puiſqu'il y a

de ces corps qui ont été embaumés , il y a

au moins deux mille ans, & qu'on peut

conjecturer quelles Mumies, ſur tout celles

qui ſont encore renfermées dans leurs

chambres, doivent durer une longue ſuite

de ſiécles. Cette conjecture n'eſt point ha

ſardée : voici un fait ſingulier, qui indique

quelle peut-être la durée immenſe des Mu

· mies ; il eſt rapporté dans l'Hiſtoire Natu

relle de l'Egypte de Proſper Alpin : voici

le paſſage.Nos intrà quoddam medicatum ca

daver invenimus ſcarabeum magnum ex lapi

de marmoreo efformatum , quod intrà pectus

cum libanotidis eronarii ramis repoſitum fue

rat. Incredibile dictu, rami roris marini qui

una cum Idolo inventi fuerunt, folia uſque

adeò veridia , & recentia viſa fuerunt , ut

sâ die à plantâ decerpti, c poſiti apparue

r/ht, .
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O D E

Sur la mort de M. le Maréchal de Saxe,

Mauries notre appui, par ſes nobles travaux

Sçut fixer la victoire, & confondre l'envie ;

{l meurt : nos ennemis, & même ſes rivaux,

Pleurent ſa mort, & célébrent ſa vie.

$3$#t

Dix luſtres !'ont ſoumis au ciſeau d'Atropos,

Des fêtes ( qui l'eût crû ) marquoient des funé

railles,

Une vapeur funeſte, au milieu du repos,

Détruit ce qu'épargna le hazard des batailless

333$é

Maurice , tu n'es plus, une ſuprême loi

T'interdit ces caveaux, où Gueſclin put deſcendre,

Tu nous laiſſe à choiſir pour dépôt de ta cendre,

Raucoux , Lauffel ou Fontenoy.

- 339>#t

| Celui qui vit la Gréce à ſa perte échauffée,

Repoſe dans les lieux, dont il fut le flambeau :

Sous les débris de Troye Achille a ſon tombeau,

Leur monument eſt leur trophée.

»3ct
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Me nombre d'ennemis animoit tes ſoldats ;

Mls bravoient les torrens, les glaces, les tempêtes ;

Minerve dirigeoit ton ſéjour & tes pas ;

Tes camps étoient des Forts; tes marches, des

conquètes.

3:39:<t

Le repos t'a perdu ; les bataillons épais

Renouvelloient ta force, & ſignaloient ta gloire i

Tu meurs dans le ſein de la Paix,

Toi, que ranima la victoire. -

• 339234

L'une t'égale aux plus fameux Vainqueurs 4

L'autre arrêta tes projets vaſtes ;

Tu vivras toujours dans nos faſtes

Tu ſeras gravé dans nos cœurs.

33$Xk

Que ſous toi de Héros élevés pour les armes !

Tu revivras dans eux ; tes faits ſont des leçons ;

Vous qui de ſes lauriers partagiez les moiſſons,

Hl ménagea le ſang , prodiguez-lui des larmes.

Taillandier,

#é$ès
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« 3ºº 34-333333333 * 3 # # # # # #

V E R S

Sur le même ſujet.

Aurice n'eſt donc plus ! Le vengeur de la

France

Eſt plongé pour jamais dans la nuit du trépas !

Guerriers, qui ſuivîtes ſes pas,

Héros, qui ſecondiez ſa valeur, ſa prudence,

Entourez ſon cercueil , intrépides ſoldats ;

Venez , venez montrer votre douleur extrême ;

Puiſqu'Achille a pleuré lui-même,

* Pleurez, & n'en rougiſſez pas,

Sous les coups de la mort quand Maurice ſucº

combe ;

Si pour faire de lui l'éloge le plus vrai,

Il vous manque la plume & l'Art de Mezerai à

L4 pointe d'une épée écrira ſur ſa tombe,

Fontenoi , Maſtricht & Courtrai ;

Sºour rappeller toujours l'Hiſtoire de ſa vie,

- Gravez ſon nom ſur vos remparts ;

Repétez tous enſemble, en marchant aux hazards4

Il vainquit l'Anglois & l'envie ;

La Victoire en tous lieux ſuivit ſes étendarts,

Et s'il n'a point crû, ce grand Homme,

Ce qu'on croit auiourd'hui dans la nouvelle Rome

Il combattit du moins, comme au tems de Cézars.

Turenne »
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Turenne, invincible Turenne,

S'il avoit imité ta foi ;

O que ſon ombre ſeroit vaine, 4

De ſe voir à côté de toi !

François, ſi votre auſtére Loi

N'oſe ouvrir Saint Denis à ce grand Capitaine ;

Allez porter ſon corps aux champs de Fontenoi. '

Enterrez-le ſur la frontiere,

Dans ces lieux où mourant il défendit ſon Roi.

Son corps ſera pour vous une sûte barriere,

Où l'Anglois plein de rage & de honte & d'effroi,

Servira de victime au ſanglant ſacrifice,

Que vous ferez un jour aux mânes de Maurice.

Le Clerc de Montmerci , Avocat au Par

lement.

#-#-#-#-## # ###:# ## ### ## ##:# # #

• -- V E R S

Préſentés à S. A. S. M. le Duc de Chartres ;

| par Liverloz, fils, Maître Ecrivain des

Pages de S. A. S. M. le Duc d'Orléans.

A Uguſte fils de tant de Rois,

Héritier du Héros d'immortelle mémoire,

Dont les conſeils & les exploits

Du régne le plus beau préparerent la gloire,

Vous êtes, comme lui, le Protecteur des Aits ;

E
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Ceux qu'exerçent Bellonne & Mars

Ont occupé vos jours au ſortir de l'enfance :

La Paix qu'à l'Univers vient d'accorder la France,

Sur des travaux moins durs attire vos regards.

Le goût judicieux , & la magnificence

· Vous doivent lenr eſſor heureux ;

Vos Palais embellis, vos Spectacles pompeux,

Tout , du même génie annonce l'influence.

Vous attachez les cœurs par les plus doux liens ;

Vous temperez l'éclat de la grandeur ſuprême,

| Et vous voulez que Paris même ,

Vous compte entre ſes Citoyens.

Trop heureux l'Ecrivain, dont la plume légére,

Fera de vos vertus le portrait achevé !

Mon Art, de tous les Arts le premier cultivé,

Se borne à l'inſtrument, au trait, au caractére,

Qui rendent une idée, & la peignent aux yeux ; .

Chez vous tous les talens ont un accès facile,

Le mien inférieur, n'eſt pas le moins utile.

Oſerai-je l'offrir à l'Enfant précieux, -

Que les Muſes bientôt s'empreſſeront d'inſtruire !

Nous leur préparons le chemin : -

Ne pourrai-je aſpirer à l'honneur de conduire

Les premiers traits que formera ſa main ?
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On a dû expliquer les Enigmes & le

Logogriphe du Mercure de Janvier, par

les Perdreaux , le ſoulier, l'Apoticaire & la

belle Mlle de Laſcaris , fille de feu M. le

Marquis d'Urfé. On trouve dans le Logo

griphe, carpe, le Caire, pie, cape ou capote,

partie , poire, air,ire, porc , or, pot, râpe,

cote & carte.

k92 %，N3 : @N2 @N>'Q>'@>

E AV / G AM E. -

C Inq voyelles, une conſonne,

Suffiſent pour former mon nom,

Et je porte ſur ma perſonne

De quoi l'écrire ſans crayon.

A U T R E.

•A

D Ans la priſon , à qui je ſers de porte;

Lorſque je ſuis fermée, on eſt en liberté ;

" Mais on m'ouvre pour faire en ſorte

Que tous les Habitans ſoient en captivité .

•é32e
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—A-4

-

L O G O G R I P H E.

J E ne manque point de compagnes ;

Dans les fauxbourgs, les villes, les campas

gnes,

Enfin par tout, où l'on voit des maiſons,

On me trouve ; je ſuis plus que jamais utile

- Dans l'une des quatre ſaiſons ;

A deviner primò, je ſuis facile ;

Mais pout t'aider encor plus, combinons :

Voici ce que mon nom en huit lettres préſente ;

Ce que tout voyageur doit primô bien ſçavoir,

Ce qui dans l'Egliſe ſe chante ;

Ce qu'un vieillard à table veut avoir ;

Un inſtrument qui ſert en guerre ;

Ce qu'à Philis on eſt charmé de faire ;

Certain engagement qui paroît plein d'attraits !

Mais qui du repentir eſt ſuivi d'ordinaire ;

Le contraire de l'épais ;

Uri Pays étranger, que la Chine on appelle ;

L'ame d'une bougie, ou bien d'une chandelle i

On en tire encore , Lecteur,

Et c'eſt tout , une Comédie,

Dont une Dame eſt l'Auteur ,

Et qui lui fait une gloire infinie.

· · J. F. Guichard,
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_A C) T R E.

po" ſervir les humains, dès longtems ina

- ventée,

Je ſuis, Lecteur, cherement achetée ;

J'embellis un appartement ;

Je ſuis utile au riche ſeulement ;

Mon eſpéce eſt multipliée ;

J'ai, Lecteur, mainte & maintes ſœurs ;

J'en ai de diverſes couleurs ;

Mais au même uſage employées.

Un inſecte produit ma compoſition ;

Mais, hélas : dès que je ſuis née,

Lecteur, ſuis-je coupable ou non,

Au feu je me vois condamnée.

Durant ma triſte deſtinée,

Les hommes font ce qui leur ſemble bon.

Si tu cherches quel eſt mon nom,

Donne audience à ta penſée,

Et pour t'aider à percer la nuée,

Obſerve ma diſſection.

Six lettres ne ſont pas une petite affaire :

J'offre à qui veut les arranger

De telle , ou de telle maniere,

D'abord, ce que produit, l'eau jointe à la pouſ .

ſiere ; -

Puis un oiſeau, médiocre manger ;

Que l'on priſe peu d'ordinaire ;

Un beau jeu qu'aiment les enfans ;

E iij
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Du corps humain une partie ; .

Un mets , non pas des plus friands,

Que donne le Chaſſeur au renard tout en vie,

. Dont il meurt en très-peu de tems.

En me donnant une nouvelle allure ,

Tu peux encor trouver dans ma ſtructure,

Ce qui paroît aux malheureux trop long ,

Aux gens heureux trop court i un membre de

: poiſſon ;

Un des cinq ſens de la nature ;

Un Saint fameux ; le nom d'un des Rois da

Bazan ;

L'endroit du Chœur , oû d'ordinaire

On s'en va ſolemnellement

Chanter l'Epitre, & mainte autre priere ;

Celui qui rempli d'équité ,

Punit le crime, & venge l'innocence ;

Bref, un des plus puiſſans Comtés.

Mais j'en dis trop i après tous ces articles,

Si tu ne trouves pas qu'il y en ait aſſez ; -

Pour mieux me deviner , Lecteur, prends tes

béſicles, -

Peut-êrre ſuis-je à tes côtés ?

ç$2:
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º» « Ne cAs ces ze zºe

NOUVELLES LITTERAIRES.

(} Uv R E s de M. de Crebillon , de

l'Académie Françoiſe. A Paris , de

l'Imprimerie Royale, 175 o, in-4°. Deux
volumes.

L'honneur d'être imprimé au Louvre,

qui n'avoit jamais été accordé à aucun de

nos Poëtes, eſt la preuve de la grande ré

putation de M. de Crebillon, & y met le

comble. Ce grand homme, à qui notre

Théatre a dû une très-grande partie de ſa

gloire, & des beautés inconnues ſur tous

les Théatres du monde, voit couronner

ſa vieilleſſe par ce qui peut le plus flatter

l'homme de génie, une très belle édition

de ſes ouvrages. La poſtérité, qui penſera

comme nous ſur M. de Crebillon , admi

rera après nous un Souverain qui apprécie

les hommes en Philoſophe , & les récom

penſe en Prince.

TABLETTEs HIsToRIQUEs, Génealogi

ques & Chronologiques contenant les
I

terres du Royaume, érigées en titre de

Marquiſat, de Comté, de Vicomté & de

Baronnie, avec deux Tables alphabéti

ques, l'une des noms de famille , l'autre

des noms de Terres. A Paris, chez le

E iiij
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Gras, Salle du Palais; Langlois , rue Saint

Jacques ; la veuve le Gras, Gallerie des

Priſonniers ; la veuve Lameſle, rue vieille

Bouclerie. Un volume in-16. -

Le ſeul titre du Livre en annonce l'utili

té, & en fait l'éloge , perſonne ne devroit

négliger d'avoir un ouvrage qui donne des

connoiſſances néceſſaires dans preſque tou

tes les conditions, & pour la plûpart des

converſations. Il ſuffit de dire que les Ta

blettes que nous annonçons , ſont de M.

de Nantigny, pour annoncer qu'elles ſont

exactes, méthodiques & approfondies.

LA FEMME n'eſt pas inferieure à l'homme,

ouvrage traduit de l'Anglois. A Londres,

& ſe vend à Paris, chez Hochereau, Quai

· de Conti, au Phénix.

On s'eſt propoſé de prouver dans cet

ouvrage, que l'opinion qu'on a ordinai

rement des femmes, eſt auſſi fauſſe qu'in

jurieuſe , & qu'elles ſont auſſi propres que

les hommes aux Sciences , à la guerre , au

Gouvernement. L'Auteur a dit tout ce qui

ſe peut dire de plus ſenſé , & de plus fort

ſur cette agréable matiere ; on auroit peut

être ſouhaité qu'il l'eût dit moins grave

ment, & avec un peu plus d'élegance. Ce

défaut n'empêche pas que l'ouvrage ne

ſoit bon, & qu'il ne mérite d'être lû.

ETRENNEs de l'amour aux Dames, pour
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l'année 1751 , par J. F. Guichard A Pa

ris , chez L. C. Guillaume, Libraire du

Marché Palu. -

Cette bagatelle eſt écrite agréablement,

facilement & décemment.

L E M E c H A N I Q U E des Langues , &

l'Art de les enſeigner , par M. Pluche. A

Paris chez la Veuve Etienne , & fils, rue S.

Jacques 175 I. in 1 2 un volume.

M. Pluche , Auteur du Spectacle de la

Nature , Ouvrage infiniment cher à tous

ceux qui aiment l'Hiſtoire Naturelle, ou

la Vertu , continue à ſe rendre utile. Le

Livre qu'il vient de publier , eſt tout à la

fois un livre de Grammaire, de goût & de

Critique. On y examine d'abord pourquoi

les jeunes gens font des progrès ſi lents .

dans les Langues ſçavantes : on en trouve

la cauſe, & on y applique, à ce qui nous

a paru, le reméde. Après avoir enſeigné

le Latin & le Grec, M. Pluche entreprend

de former le goût. Il propoſe pour cela

l'étude des Anciens , & il caractériſe très

bien leurs Ouvrages& leurs differenstalens.

Cet Ecrivain, veritablement zélé pour les

Lettres , termine ſon Ouvrage par une in .

vective aſſez vive contre ce qu'il appelle

le ſtyle moderne. Nous allons copier ce cu

I1etlX InOfCeall

Les Habitans du midi de la France, dit

| E v
•.
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M. Pluche, & ſur tout les gaſcons, mon :

trent naturellement beaucoup de feu. Leur

Langage eſt coupé. Il va par bonds, &

ſuit les mouvemens impétueux de leur eſ

prit. Montagne étoit des leurs ; mais avec

la vivacité de ſa Province , il montre une

ſuffiſance & une témérité de ſentimens,

qui ne deshonore que lui. La liberté de la

converſation s'accommode aſſez de leur fa

çon de voltiger d'une idée à l'autre , en ſe

jettant toujours du côté où ils voyent jour

à mettre de l'enjouement & de l'eſprit. Il

y a long-tems qu'on a eſſayé de leur reſ

ſembler.Aujourd'hui on les copie plus que

jamais ; le nouveau ſtyle ſe met en poſſeſ

ſion de tous les diſcours & de tous les

Ouvrages à la prononciation près on pour

roit croire que les François veulent deve

nir gaſcons.

Ceux-même qui auroient de la facilité à

ſe donner un ſtyle, & qui ſelon les ren

contres ſçauroient à tems le rendre grave,

enjoué, nerveux, gracieux, pathétique, ſu

blime, ſe laiſſent gagner par le torrent de

la mode, & ramenent tout au même ron.

Ils compoſent d'abord de génie, & ce qu'ils

ont écrit d'une façon caractériſée & ſuivie,

ils prennent ſoin de le découdre , de le ha

cher en menues parcelles, en un mot de le

traduire en gaſcon ; ſans quoi ils crain
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droient d'avoir un air maſſif , & de ne

pouvoir pas prendre ſéance au rang des

beaux eſprits. Il faut dans cette vûe que

tout ſoit feu , ſaillies , pétillemens. Ecou

·tez-les ; c'eſt un enthouſiaſme perpétuel,

· qui s'énonce à demi mot, qui paſſe préci

pitamment à une nouvelle énigme , auſſi

courte que la précédente. Ils voudroient

· devenir Orateurs par monoſyllabes ; celui

qui tient ce langage eſt un homme char

· mant. Celui qui le devine,& qui rend vo

latil pour volatil, ſe trouve de niveau avec

lui ; l'eſſor qu'ils prennent fait envie.Oh !

Si je pouvois ſeulement les approcher ,

·même les ſuivre de loin. Bientôt leurs ad

mirateurs qui les voyent en plein air ,

prennent la plume & les contrefont à tête

repoſée : ſur toutes choſes , point de liai

ſon dans leur ſtyle ; un air de promptitu

de & de négligence. Ils ſont ſurpris les

premiers de toutes les gentilleſſes que ce

nouveau genre d'écrire leur fournit. Ce

qui a été dit du renouvellement des étu

des, & de la bonne maniere de s'y 1égler,

ils l'appliquent ſans façon à leur ſtyle,com

me s'il étoit l'azile ou la régle du goût.

· » Voila, diſent-ils, le ton du ſiécle ; il faut

ſ» le prendre, ou n'être plus de ce monde.

» Trouve-t-on quelqu'un qui plaide enco

» re pour le Plein-Chant deº Et ſeroit

| v ;
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» on bien venu de faire revivre la Proſe

» Lyrique de Quinaut ? Nous louons nos

» devanciers d'avoir tendu au parfait ;

» mais nous y ſommes. Qu'on ne nous re

» batte plus les oreilles de la juſteſſe & de

» l'harmonie de Boileau. Nous ſommes las

» d'entendre prôner la douceur & lesgraces

» de Racine, la naïveté de la Fontaine, l'a-

» ménité de Fénélon, l'éloquemce nerveuſe

» de celui-ci , l'enchaînement des idées de

» cet autre. Que ſont-ils vis-à-vis de nouse

» Du plomb contre de l'or ; ils nous mor

» fondent ; on s'appeſantit à les lire. C'en

» eſt fait; nous avons rompu. -

» Eſt ce à tort ? Ces bonnes gens du ſié

» cle paſſé étoient trop prolixes. Ils diſent

» trop tout ce qu'ils veulent dire ; il y a

» plus. Avoient-ils bien réellement de l'ef

» prit : On n'en ſçait rien. Ils ont peur d'en

» montrer, ou ne nous en ſuppoſent guéres.

» Leur ſtyle étoit ſi lourd ; leur tour

» d'eſprit fi bourgeois : nous fommes dans

» une toute autre poſition. Ils commen

» çoient toujours à regarder en bas. Ilsam

» bitionnoient d'être entendus de la mul

» titude. Nous autres nous avons l'œil à

» ce qu'on penſe au deſſus de nous. Pla

» ton nous entend , & nous goûte ; peu

» nous importent les jugemens du reſte de

» la terre. On ne parloit ci-devant que d'é-
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» tudier le goût le plus général : c'étoit

» pure baſſeſſe. Eh, que nous fait à nous la

» multitude ? Les génies ſupérieurs ſont

» faits pour s'affranchir ; il faut aller en

» tout au délicat, à la fleur de l'eſprit.On

» ſe ſent, on a des aîles, & on vole.

» Vous vous plaignez ; vous ne pouvez

» nous ſuivre ? Tant pis. Rampez-donc :

» votre goût romain ne bat plus que d'une

» aîle ;il tombe. C'eſt une choſe décidée ;

» la nôtre eſt l'unique bon. M. Pluche a

traduit ſon ouvrage en très beau Latin,ſous

ce titre, de Linguarum artificio & doctrina.

H 1 s T o 1 R E des Révolutions de l'Em

pire des Arabes, par M. l'Abbé de Mari

gny. A Paris chez Giſſey , rue de la vieille

Bouclerie ; Bordelet , rue Saint Jacques, &

Ganeau, rue S.Severin. 175o. in-12. 2 vo}.

M. l'Abbé de Marigni a donné il y a

environ cinq ou ſix mois , une Hiſtoire des

Arabes, qui a eu du ſuccès, & qui en mé

ritoit. Cet Ouvrage comprend depuis Ma

homet, tous les Califes ſes ſucceſſeurs ,

de la race des Ommiades & des Abbaſſi

des, juſqu'à l'extinction du Califat ; ce

qui fait une ſuite de cinquante trois Mo

narques. M. l'Abbé de Marigni n'a pas

été ſi occuppé de la profondeur des recher

ches, qu'il n'ait cherché à donner de l'agré- -

ment à ſa narration, & qu'il n'y ait réuſſi.
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| Cet Ecrivain, encouragé par le ſuffrage

des Sçavans de diverſes Nations, vient de

publier les deux premiers volumes des Ré

volutions de l'Empire desArabes;ils ſeront

ſuivis de quatre autres,qu'ondonnera deux

à deux.Chaque tomecontiendraunemarié

re détachée de l'autre, ce qui étoit néceſ

ſaire pour déterminer le Lecteur à ne pas

attendre les derniers volumes, pour lire

les premiers. Nous ne croyons pas qu'il y

ait d'Hiſtoire moderne , qui fourniſſe un

plus grand ſpectacle que celle des Arabes.

On y verra vingt Fondateurs de Monar

chie agir avec la hardieſſe & la fermeté

qui caractériſent la plûpart des Légiſla

teurs. Les ſcénes qu'ils donneront, ſeront

la plûpart ſingulieres , vives & intéreſſan

tes. Les évenemens ſe paſſeront en Aſie ,

en Afrique & en Europe. On va voir par

deux ou trois traits que nous allons rap

porter, quel eſt le ton de M. l'Abbé de

Marigni, qui eſt trop inſtruit & trop la

borieux , pour faire attendre long-tems

la ſuite de ſon travail.

Mahomet avoit prié le Senat de Veniſe

de lui envoyer le Peintre Bellin, qui étoit

le plus célébre de ſon tems. Ce Prince

lui fit peindre la décollation de S. Jean ;

mais lorſque le Tableau fut achevé , il

reprocha au Peintre que le col étoit trop
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long, parce qu'il ſe raccourcit d'abord que

les eſprits animaux en ſont diſſipés. Qu'on

m'amene un eſclave, dit-il à ſes gens : ſi

tôt que l'eſclave fut près du Sultan , il ti

ra ſon ſabre, & d'un ſeul coup , avec

une adreſſe & une force ſurprenante, il lui

abbattit la tête aux pieds du Peintre , pour

lui donner une horrible démonſtration de .

la ſolidité de ſa critique. Le Peintre fré

mit à cet horrible ſpectacle, & lorſque cet

te tête fut entierement privée d'eſprits vi

taux, le col ſe trouva fort racourci , com

me le Sultan l'avoit dit. Le Peintre n'eut

que la force de dire au Sultan , qu'il étoit

pleinement convaincu de la vérité ; mais

comme il avoit été effrayé de cette avan

ture, il profita deux jours après d'une oc

caſion qu'il trouva de revenir à Véniſe.

L'Iſle de Chypre qui appartenoit aux Vé

nitiens, tomba en la puiſſance de Selim,

par un évenement aſſez bizarre. Ce Prince

Muſulman,peu ſcrupuleux,aimoitbeaucoup

à ce qu'on dit, le vin de Chypre, & en fai

ſoit même des excès. Un Juif, qui avoit ga

gné ſa confiance, & qui lui fourniſſoit de

ce vin, lui inſinua qu'il l'achetoit extréme

ment cher , parce que les Chrétiens de

cette Iſle le lui vendoient à un prix énor

me : il conſeilla en même tems au Sultan

de s'emparer de l'Iſle, en l'aſſûrant que la
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conquête en ſeroit très facile. Sélim goûta

ſon avis, & en profita. Nicoſie, Capitale

de tout le Royaume , & Famagouſte fu

rent priſes : tout le reſte de l'Iſle fut bien

tôt après ſous la domination des Infidé

les, l'an 1571 de J. C. Le Juif avoit don

né ce conſeil au Sultan, pour ſe venger

des Vénitiens qui avoient mépriſé les of

fres d'un projet qu'il leur avoit propo

ſé, & qui devoit leur être avantageux.

M. de Ferriol, Ambaſſadeur de Fran

ce à la Porte , s'étant préſenté en 17o1.

our avoir ſa premiere Audience, on vou

† lui faire quitter ſon épée pour cette cé

rémonie ; il le refuſa avec toute la ferme

té convenable, quoiqu'il fût déja en pré

ſence du Sultan , & qu'on lui fît toutes

ſortes de menaces , s'il refuſoit d'obéir. Il

fit remporter ſes préſens , & préféra la

gloire de ſon Maître à l'Audience du Sul

tan, qui exigeoit une condition auſſi flé

triſſante. L'Ambaſſadeur de l'Empereur ſe

prêta à ce qu'on exigea de lui, ſoit man

que de fermeté , ſoit pour ne pas brouil

ler les deux Cours, ſoit enfin, parce que

l'Empereur d'Allemagne a toujours plus

d'intérêt que les autres Souverains à mé

nager les Ottomans.

T E sT A M E N T politique & moral du

Prince Rakoczi , à la Haie, chez Scheur
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ler, 1751. in 12. deux vol. Se trouve à Pa

ris , chez Nyon fils , & Guillin , Quai des

Auguſtins.

Le Prince Rakoczi eſt connu en Euro

pe, par l'embarras où il jetta au commen

cernent du ſiécle la Maiſon d'Autriche , en

armant contre elle les Hongrois & lesTran

ſilvains. L'origine , les évenemens, & la

la fin de cette guerre, pouvoient fournir

à l'Editeur une vie du Prince plus curieuſe

& plus intéreſſante , que ce qu'il nous

donne à la tête de l'Ouvrage que nous an

nonçons. Le Teſtament lui-même ne con

ſiſte qu'en lieux communs ſur la Religion,

la Morale & la Politique, où nous au

rions déſiré plus de Logique,de méthode &

de ſtyle.Si l'Ouvrage eſt véritablement du

Prince dont il porte le nom, j'aurois mieux

aimé être ſon ſujet que ſon lecteur. Il ré

gne dans tout ſon Teſtament un air de can

deur, de modération , de généroſité, qui

donne une grande idée de ſon caractére,

& de ſon Gouvernement. Ceux de nos Lec

teurs , qui voudront ſe former une idée

juſte du Livre que nous annonçons, peu

vent lire ce que nous allons tranſcrire du

chapitre X, qui roule ſur la Politeſſe des

Cours : on prétend y prouver que nous de

vons la§ à la véritable Religion.

* » Qu'on ſe repréſente , dit l'Auteur, le
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» Grand Seigneur dans ſes pompes les plus

» éclatantes,où l'ordre,le filence, & la ma

» gnificence regnent également. Voyons

» le entouré de Gardes de trois differens

» Corps, & conſidérons attentivement ſa

» propre perſonne, marchant d'un pas lent

» de† cheval, immobile du corps & des

» yeux avec un air ſévere. Conſidérons tous

» ſes ſujets, on n'en trouvera pas un qui

» osât élever ſes yeux ſur lui ; les Habitans

» ſe retirent dans leurs maiſons, & à peine

» oſent-ils le regarder à travers leurs ja

» louſies. La Garde des Janiſſaires , qui

• borde les rues,baiſſe la tête juſqu'à terre

» lorſqu'il paſſe,& dans ce cortége & cette

» ſuite nombreuſe d'hommes , le ſilence

» & la gravité ſont ſi régulierement gardés

» qu'on entendroit un Concert de luth.

» Celavient ſans doute,de ce que ce Prince

» eſt regardé comme l'image de Dieu, de

» qui toute puiſſance eſt donnée, mais il

» eſt l'image de ce Dieu couroucé contre

» les hommes eſclaves du péché , de qui

» ſon propre peuple n'oſoit entendre la

» voix ; de ce Dieu, dis-je, tonnant ſur le

» Mont Sinaï, qui châtioit les prévarica

» tions de ce même Peuple par le feu du

» Ciel , par des ſerpens enflammés, & par

» des Anges exterminateurs.

• Qu'on toutne les yeux du côté de
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» l'Europe pour obſerver la marche la

» plus éclatante d'un Roi Chrétien , le

» ſpectacle ſera tout-à fait différent. L'or

» dre & la magnificence s'y trouvent ;

» mais au lieu d'un ſilence morne, la joye,

» les ris,l'acclamation du Peuple, regnent

» par tout. Tout y court, tout s'y remue ,

» & comble de vœux le Souverain. Il

» regarde à ſon tour le Peuple, avec une

» bonté & une affection, peintes ſur ſon

» viſage.

» A peine eſt-il paſſé par une rue, le

» Peuple court par des voyes détournées

» pour le voir de nouveau , car il ne peut

» être raſſaſſié de ſa vûe. D'où vient cette

» difference ? Que les profanes diſent ce

» qu'ils veulent, examinons-le ſpirituelle

» ment , nous démêlerons aiſément la

» vérité.

» Ce Prince Chrétieneſt une image d'un

» Dieu fait homme , d'un Dieu Roi , Pe

» re , Paſteur, Frere & Miniſtre des hom

» mes, en tant qu'il eſt leur Médiateur, &

» leur Avocat. Tout ce Peuple Chrétien

» eſt enfant de Dieu, jouiſſant de la même

» liberté & biens ſpirituels. Il eſt l'héritier

» du même Royaume ; la Loi d'amour eſt

» gravée dans ſon cœur ; ſon péché a été

» effacé dans ſa ſource, & c'eſt ainſi qu'il

» a été régénéré. - -
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» Voila le caractére dont ſon Prince a

» été revêtu, voila les effets que le Peuple

« marque. Les Sçavans Hiſtoriens imbus

» de la Science du monde , diront peut

» être , que ces differentes mœurs des

» Orientaux & des Occidentaux , vien

» nent de la politeſſe des Grecs & des Ro

» mains. Mais ils auront bien de la peine

» d'étendre leurs raiſonnemens ſur tous

» les Peuples de l'Europe. . -

» Où trouveront-ils la politeſſe dans le

' » bas Empire, ſous§f les Soldats ſé

» ditieux changeoient leurs Maîtres ſelon

» leur caprice , élevant au Thrône le plus

» tumultueux de leurs camarades ? Ces

» Sçavans mondains, dis-je, ſe rendroient

» ridicules , ſi dans les révolutions de

» l'Empire Romain, ils vouloient rappeller

» la gravité, la politeſſe, & les mœurs de

» l'ancien Senat. Ils pourroient peut-être

3> IlOUlS tmOlltrcT† hommes illuſtres

» & graves dans ces derniers tems: Mais à

» qui perſuaderont ils que leurs exemples
» ayent été plus généralement ſuivis, que

» la corruprion & le déréglement des Em

» pereurs, & par conſéquent, comment

» pourroit-on prouver que cette ancienne

» politeſſe, tant vantée , s'y eſt conſervée,

» pour qu'elle eût pû être tranſplantée ,

• pour ainſi dire , dans les Lombards ,
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» Francs, Goths, Viſigoths, Oſtrogothts,

» Huns, Alains, Suiſſes, &c ?... Non ,

» non, Rome, même , idolâtre, ne doit ſa

» plus grandepoliteſſe , ſçience, ſplendeur
J9 &puiſſance , dans leſquelles elle a été du

» tems d'Auguſte , qu'aux rayons de l'E-

» toile qui apparut dans l'Orient, préſage

» de la vocation des Gentils à la véritabl

» politeſſe. -

» La Nature reſſent les effets du Soleil

» bien long-tems avant de voir cet Aſtre,

» & c'eſt ainſi que Rome reſſentoit alors

» les influences du Soleil levant,dans l'obſ

» curité de l'Etable de Béthléem, avant de

» voir par les yeux de la Foi le même Soleil.

La véritable politeſſe, ſur laquelle on

» étend ces réflexions, n'a parû que dans

» Jeſus-Chriſt , qui en eſt l'auteur & l'e-

» xemple , non ſeulement dans la vie ſpi

se rituelle , mais auſſi dans la vie civile.

A R 1 s T E'E , Epiſode du quatriéme Li
vre des Géorgiques, 175o. r

Nous ignorons qui vient de traduire

en vers françois ce morceau ſi connu & ſi

eſtimé de tous ceux qui aiment Virgile &

l'Antiquité. A juger du Traducteur par

ſon Ouvrage, ce doit être un homme de

goût , accoûtumé à faire des vers. Voici

l'Epître Dédicatoire , adreſſée à Virgilo

luj-même. -
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O toi, dont les Chanſons par les Graces dictées,

Du tems, qui détruit tout, ont été reſpectées ;

Favori d'Apollon, dont la Muſe autrefois

Célebroit Pan, Cérès, Bacchus, Faune & les bois,

Toi, la gloire du Tibre & l'honneur de Mantoue,

Qu'inſpira Théocrite, & qu'Héſiode avoue ;

.Je t'invoque aujourd'hui, viens, échauffe mes ſens,

Rends mes foibles accords dignes de tes accens ;

, Embraſe mon eſprit du feu de ce Génie,

· Qui de l'art des beaux vers enrichit l'Auſonie,

Fit ſentir aux Romains des charmes inconnus,

· Au récit des combats d'Enée & de Turnus ;

Et ſublime, touchant, harmonieux & juſte,

| Fut le rival d'Homere & le Chantre d'Auguſte. .

Aſſez d'autres toujours glacés dans leurs tranſports

Ont fait, pour t'égaler, d'inutiles efforts.

Leur chûte eſt ma leçon; le Ciel en a fait naître

Peu d'excellens dans l'art où tu régnes en maître.

A Delphes, chez Ammon, tous peuvent conſulte ;

· Mais le trépied pour tous ne doit pas s'agiter.

Dodone n'admet point de populace vile,

Et ſans le rameau d'or on n'a point la Sibylle,

Puiſſai-je de ſes vers heureux imitateur,

Conſerver dans les miens ton eſprit créateur ;

Et la trompette en main publiant tes merveilles,

Dans les faſtes François conſacrer tes abeilles ;

Suivre Caro, Dryden, chez la Poſtérité,

Avec eux partager ton immortalité !

Mais oſons ſur leurs pas entrer dans la carriere,
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Calliope à ton nom m'en ouvre la barriere ;

L'ombre fuit, ſe diſſipe & fait place aux rayons,

Et déja les neufSœurs préparenr mes crayons.

HisToIRE des Paſſions, Roman, tra

duit de l'Anglois , par M. L. Deux volu

mes in-12. A la Haye , chez Neaulme , &

ſe trouve à Paris, chez Prault , fils, Quai

de Conti.

Nous n'avons pas eu encore le tems de

lire cet ouvrage , nous ſçavons ſeulement

Aque M. Touſſaint en eſt le Traducteur :

nous rendrons compte le mois prochain

de cette nouveauté. -

· MEMoIRE, pour ſervir à l'Hiſtoire de la

Fête des Fous, qui ſe faiſoit autrefois dans

-pluſieurs Egliſes. Par M. du Tilltot , Gen

tilhomme ordinaire de S. A. R. M. le

Duc de Berry. A Lauſanne, & à Geneve,

.175 1 , & ſe vend à Paris , chez Prault ,

:fils, Quai de Conti.

Il y a dans ce Livre des choſes ſi ſingu

lieres, ſi comiques, tranchons le mot , ſi

-extravagantes, qu'on ne les croiroit pas ,

ſi elles n'étoient appuyées ſur les monu

-mens les plus authentiques.Ceux qui crient

: éternellement contre l'eſprit philoſophi

que du ſiécle, ſe réconcilieroient peut

être avec lui , s'ils voyoient dans l'ouvra

- ge que nous annonçons , à quel point l'i
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gnorance & la ſuperſtition ont dégradé

une Religion auſſi ſage , & auſſi ſublime

que l'eſt la nôtre. C'eſt dans cette vûe que

nous invitons nos Lecteurs à parcourir

l'Hiſtoire des Fous : ils y trouveront des

recherches , une forme élégante, & de

jolis deſſeins. - _ -

OBsERvATIoNs ſur l'eſprit des Loix.

A Amſterdam, chez Pierre AMortier, bro

chure in-12 , 175o. :

· LETTRE ſur les Tableaux, tirés du Ca

binet du Roi , & expoſés au Luxembourg,

A Paris , chez Prault , pere, 175 1 , bro

chure in-1 2. - | --

| | AcTEs des Saints Martyrs d'Orient &

d'Occident, en Syriaque & en Latin , par

M. Aſſemeni. A Rome,& ſe trouve à Paris,

· chez Debure , l'aîné.

LE REPENTIR, Comédie en un acte, &

- en vers, & autres Poëſies, par M. L. D. S.

F, A Paris, chez la veuve Piſſot, Quai de

-Conti, 175 I.

| , LETTREs de M. l'Abbé le Blanc, Hiſto

riographe des Bâtimens du Roi. Nou

velle édition , de celles qui ont paru ſous

· le titre de Lettres d'un François. A Amſter

- dam, 175 I , & ſe trouvent à Paris, chez

- Prault, fils, Quai de Conti.

Tout le monde connoît le mérite de ces

- Lettres, & on trouvera dans la nouvelle

édition

|
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édition des changemens fort ſages, & ure

Préface très-curieuſe. . -

MEMoIREs , pour ſervir à l'Hiſtoire de

Brandebourg, avec quelques autres Piéces

intéreſſantes, 175 1. Se vendent à Paris,

chez Prault, fils, Quai de Conti, in-12.

Deux volumes.
-

Tout Paris a lû avec empreſſement cet

te nouveauté. Le Conquérant, le Légiſla

teur & le Philoſophe s'y montrent par

tout. Quand on n'auroit pas vû à la tête

de l'ouvrage le portrait du grand Prince

qui en eſt l'Auteur, on l'auroit reconnu

aux réflexions profondes & hardies, aux

vûes ſublimes, & pourtant pratiques , qui

s'y trouvent. Nous rendrons compte le

mois prochain d'un Livre, qui ſera utile à

tous ceux qui ſont chargés du ſoin de

gouverner les hommes, & par conſéquent

de faire leur bonheur.

· RECUEIL de Piéces importantes , ſur

l'opération de la Taille , par le Lithotome

caché ; chez d'Houry, le fils, rue de la

vieille Bouclerie. A Paris, 1751 , in 12.

La premiere de ces Piéces, & celle qui

a donné lieu à toutes les autres , eſt le Li

thotome caché ; cet inſtrument a neuf pou
ces & demi dans la totalité de ſa lon

gueur; ſa lame, & la gaîne qui la cache, a

4 Pouces & quelques lignes de longueur,

F
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elle eſt terminée par une languette, ſem

blable à celle d'un gorgeret ; ces quatre

pouces n'excédent pas la groſſeur d'un

ruyau de plume à écrire ; ce trajet de qua

tre pouces eſt courbé vers ſon dos dans la

moitié de ſa longueur par ſon extrémité ;

cette courbure eſt deſtinée pour s'ajuſter

à la convexité de la canelure de la ſonde

qui eſt dans la veſſie au tems de l'opéra

tion, afin que ces deux inſtrumens joints

enſemble, n'excédent point le calibre de

l'uréthre, ce qui épargne au malade la

douleur des inſtrumens ordinaires qu'on

introduit dans les autres méthodes. Cet

inſtrument tire un autre grand avantage

de ſon manche qui eſt taillé à ſix pans,

& qui tourne ſur ſon axe , étant ſoutenu

ar une petite broche qui paſſe par ſon

milieu, il a deux pouces de longueur ;

chacun de ces pans eſt different l'un de

l'autre dans ſon épaiſſeur, & chaque pan

eſt numeroté d'un chiffre, depuis 5 juſqu'à
15 ; la queue du biſtouri, ou Lithotome -

eſt auſſi longue que le manche à pan ; un :

de ces pans ſe trouve toujours vis-à-vis de

cette queue, & il y eſt retenu fixé par un

reſſort, qui empêche le manche de tour- .

ner ſur fon axe, en approchant la queue ,

du biſtouri contre le pan du manche qui

la regarde; le bout de ſon trançhant ſort
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de ſa gaîne , dont il s'éloigne d'autant de

lignes qu'il y a de nombres dans le nu- |.

mero marqué ſur le pan que cette queue

touche, c'eſt-à-dire , que ſi le numero eſt

un 9, par exemple, l'écartement du bout

de ſa lame hors de ſa gaîne eſt de neuf

lignes de diſtance, & ainſi des autres pans ;

d'où il réſulte que cet inſtrument a la fa

culté de faire ſix inciſions de differentes

grandeurs, depuis cinq lignes juſqu'à 15,

ce qui ſert à les proportionner aux âges,

& à la groſſeur eſtimée de la pierre qu'on

•cXtf21t. ' . 1 - -

Pour ſe ſervir de cet inſtrument , l'Au

teur place ſon malade couché à plat ſurſon

dos, il l'aſſujettit avec des liens très-ſim

ples, qu'il décrit page 199 : ſa ſonde in

troduite, il la fait tenir panchée ſur l'aîne

droite par un aide, & ſa courbure répond

entre la tuberoſité de l'os iſchion& l'anus,

il tend la peau avec ſa main gauche vers

1e ſcrotum , & avec ſa droite il fait une in--

ciſion qui découvre la ſonde de ſept à huit

lignes ; il y introduit enſuite le bout à lan- .

uette de ſon Lithotome qu'il pouſſe dans :

# veſſie, il retire enſuite ſa ſonde, re- .

cennoît la pierre, & à peu près ſon volu

me, il tourne le pan, que ce volume lui

indique, du côté de la queue du biſtouri,

afin d'y proportionner ſon inciſion, il

F ij
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porte enſuite le dos de ſon Lithotome

ſous l'arcade des os pubis, l'ouvre & le

retire tout ouvert juſqu'au dehors, intro

duit ſa tenette ſeule ſans aucune difficul

té, charge la pierre, & la retire fort ai

ſément. Cet inſtrument ſert également

our les deux ſexes. Il s'eſt élevé quelques

diſputes au ſujet de cet inſtrument , on en

trouvera le détail dans l'ouvrage que nous

annonçons ; la bonté du Lithotome ne

peut être mieux prouvée que par les effets ;

il y a huit malades de guéris dont voici l'a-

dreſſe ; elle ſe trouve page 159, & ſui

VaI1ICS, · . -

M. Leroi, Marchand de chaux, de Mel

vu, le 8 Octobre 1748 , qui fut le · pre

mier. · : 2 .

André Juré, du Bourg de Margilly , en

Franche Comté. Louis Clermont , rue

Dagueſſeau, fauxbourg Saint Honoré , à

Paris ; tous trois taiilés par M, la Roche,

| Maître en Chirurgie à Paris .

Jacques-François, de la Paroiſſe de N.

Dame, dans un faubourg de Rochefort,

par M. Tardy, Chirurgien Major dans le

Port de la même Ville. * -

. François de May, au Village d'Auvers,

rès Pontoiſe, - · · · ·

Le fils de Vereolier, à Chambly, près

Beaumont-ſur-Oiſe. · · · · · · · , -- .

ii *,

v
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Le fils de Pierre Deruſſau, au Village

de Beſſaucourt, dans la vallée d'Anguien ;

on ne nomme point qui a opéré ces der

n16 TS, -

La femme du nommé Platre, à Chaillot,

près Paris, taillée par M. la Roche, & par

faitement guérie ſans incontinence d'u-

rine ; cette cure eſt marquée page 2 1 1 du

Recueil.

On mous a remis une liſte de ceux qui

ont été taillés depuis ceux qui ſont dans le

Recueil. *.

Le fils de M. Bernard, Patiſſier dans la

grande rue du fauxbourg Saint Honoré à

Paris, le 8 Mars 17 5o, & mourut le 17

ſuivant, neuf jours après l'opération ; ce

malade, âgé d'environ douze ans, étoit

hydropique depuis trois ans, & preſque

mourant lorſqu'on le tailla ; on trouva par

l'ouverture de ſon cadavre ſes reins rem

plis de cinq ou fix pierres chacun, ſes ur

téres dilatés à y pouvoir introduire libre

ment un doigt, ſa veſſie fort épaiſſe & en

# ; toutes ces parties furent montrées

le 18 Mars à l'Académie Royale de Chi

rurgie; pluſieurs des Membres obſerverent

que cette mort n'étoit point occaſionnée

par l'opération, n'y ayant ni contuſion ,

ni inflammation à la playe, ni à la veſſie..

M. Poiſſonnier , Médecin du malade à

F iij.
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Paris, conſerve ces parties dans l'eſprit de

V 11 l , -

-- Le fils du nommé Collin , Vigneron

d' Argenteuil. -

· Le fils d'Antoine Perrain , au fauxbourg.

de l'Aumône, à Pontoiſe.

Le fils du Sieur le Roux, Chirurgien à

Yvors, dans le Vallois, à deux lieues de

Crepy.

· Le fils de Pierre Migaut, au fauxbourg

de l'Aumône, à Pontoife.

Le fils de Nicolas Bontemps, Vigneron

à Saint Leu-Taverny, Vallée d'Anguien

Claude Gerard, à Tricouville , à quar

tre lieues de Bar-le-Duc, par M. Cambon,

Chirurgien-Major du Régiment de Cara

man, à Ligny, dans le Barrois.

: Madame Fleury , âgée de quatre-vingt

cinq ans, à la porte Saint Jacques, à Paris,

& veuve de M. Fleury, premier Secretaire

de M. de Louvois, guérie en moins de

huit jours, par M. de la Roche ci-deſſus :

le 6 Novembre 175o, eſt la derniere qui

ait été opérée. :

, Quoique le Public ſoit intérefſé à con

noitre l'Auteur très-vertueux, très-habile

& très célébre, qui propoſe le Lithotomº

· caché , nous n'avons pû le déterminer à ſe

nommer. Voici les grands. Maîtres qui

ſuivent ſa méthode. .. : - -
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: Meſſieurs la Roche, Chirurgien à Paris,

près le Palais Royal.

Tardy , à Rochefort.

Duval, à Breft. -

, Cambon , Chirurgien-Major de Cara

man , à Ligni, en Lorraine. -

· Perchet, Premier Chirurgien du Roi

de Naples

Crampagna , Chirurgien du corps de

l'Electeur de Cologne. -

Durocher, Premier Chirurgien de la

Reine Douairiere d'Eſpagne.

· ExTRAIT D'ATTI L IE,

- T R A G E D I E.

N Ous avons promis dans le Mercure

du mois dernier, de donner l'extrait

de la Tragédie nouvelle, intitulée , Attilie. .

Nous rempliſſons ici notre engagement.

- Le ſujet de cette Piéce ne paroît pas avoir

été puiſé dans l'Hiſtoire.A l'époque près,&

à l'exception de quelques circonſtances

connues, elle eſt toute d'imagination.

Placide , Général Romain , avoit été

· exilé ſous l'Empereur Trajan ; ſa femme,

qui voulut† ſa diſgrace, lui ame

noit ſes enfans, lorſque la mort les arrê

tant ſur la route, ne laiſſa de cette famille

F iiij
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infortunée,qu'un fils & qu'une fille, dont

Placide ſe vit encore bientôt ſéparé. Un

Corps de Daces les lui enleva ſous les murs

de Niſſa. Accablé de ſes malheurs , il ſe

retira ſeul dans un déſert de la Thrace,

où il vêcut pendant vingt années du tra

vail : de ſes mains, adorant le Dieu des

Chrétiens, dont il avoit depuis long-tems

embraſſé la Religion.

Cependant une guerre cruelle déſole

·l'Empire. Les Daces victorieux menacent

de porter le feu juſques dans la Capitale.

Dans cette extrémité, on ſe rappelle les

anciens exploits de Placide. Les Légions

Romaines le demandent. Adrien, qui ve

noit de ſuccéder à Trajan , le fait cher

cher. On le trouve, & on le met à la tête

des troupes. Il marche contre les Daces,

les combat & les défait. Adrien le man

de à Rome pour récompenſer ſa victoire.

· A Rome éroient ſon fils & ſa fille, l'un

portant le nom de Maxime , l'autre ce

lui d'Attilie, inconnus à tout le monde ,

· inconnus à eux-mêmes. Attilie, le même

jour de ſon enlevement, avoit été repriſe

ſur les Daces par des ſoldats Romains.

, Préſentée à Sabine , niéce de Trajan , elle

lui avoit plû ;Sabine avoit élevé ſon en

· fance, & cette Princeſſe , devenue Impe

ratrice en épouſant Adrien, lui avoit don
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né à ſa ſuite un rang conſidérable. D'un

autre côté , Maxime ravi par les Daces

avoit été eſclave parmi eux. Il rompit ſa

chaîne , & paſſa jeune chez les Romains,

il y fit preuve de valeur ; on dit même qu'il

ſauva la vie à Trajan dans un combat. Ce

ſervice lui mérita ſa faveur , & il acquit<

auſſi celle de ſon Succeſſeur.-

La beauté & les vertus d'Attilie allu--

merent bientôt de l'amour dans le cœur

d'Adrien. Cet Empereur forma le deſſein

de répudier Sabine, pour la placer ſur fon

Trône. Deux motifs déterminoient les

refus d'Attilie. Le premier & le plus no

ble, étoit un juſte ſentiment de reconnoiſ

ſance pour ſa bienfaictrice : le ſecondº

plus cher, & nom moins abſolu, étoit ſonº

amour pour Maxime, ſon frere, qu'elle

ne connoiſſoit pas. Maxime de ſon côté:

l'aimoit ; mais confident de l'ardeur de

ſon Prince, il avoit caché la ſienne. Le:

frere & la ſœur brûloient en ſecret l'unº

pour l'autre. .. , · - -

Tel étoit l'état de la Cour, lorſque Pſa-- .

cide y arriva, & c'eſt ici que commenco

là Piéce.. Dans le premier Acte, Adrien"

défere le triomphe à Placide, & en même

tems pour honorer davantage le premier

de ſes ſujets , il ſe propoſe d'unir le ſacri- '

fite qui termiaera le triomphe# ſacrifice

- yºr
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qui doit s'offrir aux Dieux pour ſon hy•.

men avec Attilie qu'il aime, & qu'il veute

faire ſuccéder à.Sabine.. Placide, Chré

tien, refuſe cet honneur, & lorſque l'Em

pereur eſt ſorti, il en découvre la cauſe à .

Maxime, qui prévenu en ſa faveur dès la

† vûe, craint pour lui l'effet de las

aine d'Adrien contre la Religion Chré

tienne , mais ſongeant que l'hymen d'Atti

- lie, pour qui il brûle en fecret, étoit lié au

triomphe , il voit avec plaiſir l'obſtacle -

qu'y apportent les refus de Placide. Aue

reſte l'exil qu'avoit ſouffert le Héros, la .

victoire qu'il a remportée, ſont annoncés ;.

le récit des malheurs de ſa famille eſt pré

aTC. .. .. " : . : . - -

" Il faut convenir que l'expofition dit .

ſujet eſt faire avec adreſſe, & même avec

nne adreſſe ſi ingénieuſe, qu'on ne s'ap

perçoit pas de la protaſe; tout y eſt action. .

Les ſemences de l'intérêt y ſont jettées à

propos. Le caractére, de Placide eſt déve

loppé, Pere tendre, Héros magnanime,

Ghrétien zélé , mais fage & prudent,.

grand homme, honnête homme, & hom

me du monde, C'eſt ſur ce ton de raiſons

& de dignité , & d'une maniere également

éloignée de la peſanteur Théologique, &-

des emportemens du fanatiſme,que laReli--

gion eſt traitée dans tout le cours de l'ou

|
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vrage. Quant à la diction, on en jugera

ſar les morceaux qui ſeront cités5 quelques

fautes de correction, qnelques termes im

propres & quelques expreſſions trop méta

phoriques y ſont rachetés par beaucoup de

vets ingénieux,heureux & harmonieux.

Juſtin à Placide, ſon ancien ami.

Rome qui vous chaſſa, vous revoit plein de gloire,

Seigneur, vous y rentrez conduit par la victoire ;

Et portant dans ſes murs & l'honneur & la paix, .

Vous vengez vos affronts par d'illuſtres bienfaits,

- "
- - - - - -

Il falloir une tête ; & cent mille ſoldats

A l'Empire éperdu ne donnoient que des bras...

Vous paroiſſez, bientôt votre ardeur intrépide

Dans le moindre guerrier reproduit un Placide,.. .

Le Dace plie & fuit ; & les morts entaſſés, .

Arrêtent des Vainqueurs les pas embarraſſés,s

Cependant montrez vous plus ſenſible :

à la joie que me cauſe votre-heureux re--

tour. .

Agréez mes tranſports, s'il eſt vrai qu'autrefois

·De votre injuſte exil je ſentis tout le poids , .

Et que pour vous ſervir m'expoſant à l'orage ;,

Jé manquai de pouvoir, ſans masquer de courage .

- Placide. . -

A'tous les ſentimens nion cœur n'eſt point fermé;,

Ilaime , il ſçait goûter le plaiſir d'ètre aimé , , -

F, vj ,
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Cher Juſtin , en effet ta tendreſſe ſincére,

Du feint empreſſement n'eut point le caractére ;,

Et lorſqu'aux faux amis je me vis immolé,

Arroſé de tes pleurs, je partis conſolé,

Tu me ſuivois : Trajan te retint; & peut-être

Tes ſoins m'auroient rendu l'eſtime de mon

Maitre , -

Si ce Dieu , qui vouloit m'éprouver , m'affer--

IIllI •-• •

Mais d'un funeſte exil laſſons-nous de gémir.

que ne le puis-je ! ô Ciel : occupé de ma gloire,.

De mes maux que ne puis je étouffer la mémoire ?

Hélas ! peut-être on m'aime, on m'envie, on me

• CIa1nf .

Qu'importe à ma douleur : Perſonne ne me plaint.

- • • Placide à Adrien.

J'étois à moi, Seigneur, & dans ma folitude,.

De l'oubli des humains je faiſois mon étude ; .

Privé de tout, au moins je ne connoiſſois plus,,

Ni les vaines terreurs, ni les vœux ſuperflus.

Ce bras même, oubliant une valeur cruelle ,,

De la terre avec joie ouvroit le ſein fidéle.

De mes champs fortunés je formois mes Etats; .

Leurs fruits ffattoient mon goût, & ne l'irritoient

pas. - -

sous le paiſible toit d'un feuillage fragile,.

Plus que ſous les lambris, je repoſois tranquile,,

Lt d'une humble toiſon le tiſſu naturel -

Eût bleſſé l'orgueilleux , mais couvroit le mortel.s



F E V R I E R. 175 I. 133s

AMaxime.

Le plus grand des mortels, Placide...... eſt unº

Chrétien . ... .

La Scéne qui commence le ſecond'Acte

eſt ſi belle , que nous ſouhaiterions la pou

voir rapporter dans toute ſon étendue.

Attilie y juſtifie devant ſa confidente, les,

refus qu'elle fait de la Couronne d'Adrien..

Ah : pourrois-je trahir ma tendre bienfaictrice !

Par un crime acheter le nom d'Impératrice !

Je dois tout à Sabine. C'eſt ſa main qui

m'a portée au rang où tu me vois.

Et ſa tendreſſe, hélas, lui deviendroit fatale ! .

Dis moi, ſans ſes bienfaits ſerois-je ſa rivale ?

Pauline.-

:.. Je reſpecte enfin votre effort magnanime,.

Madame, & plus le Trône étale de ſplendeur,.

Et plus de vos refus j'admire la grandeur.

Attilis.-

Tu m'applaudis ! ... - Hélas ! Et fi je m'interroge,.

Que je ſuis à mes yeux peu digne d'un éloge !

· Le plus beau ſentiment n'eſt-il point corrompu ?

Ah lâche ! Ma foibleſſe aura fait ma vertu.

Apprens ce que je dois me cacher à moi même.

ouï, ce cœur ſi conſtant, que bleſſe un Diadême,.

Qui vantoit ſon devoir , que tu crois généreux,.

Ssroit peut-être ingrat , s'il n'étoit amoureux--
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Pauline nomme bientôt Maxime , pour

l'objet de l'amour d'Attilie. Mais elle re

préſente les dangers qu'il court.-

Qgels noms pour Adrien ! Rival& Confident ! .

Attilie.

' Qui l'en inſtruira ? -

- Pauline.

Vous. L'amour eſt imprudent.. :-

Elle reprend..

Mais peut-il à vos yeux effacer Adrien : -

Gonnoiſſez-vous ſon ſang ? .

Attilie. .

Eh , connois je le mien ?

Dans tous mes ſentimens quelque délicateſſe

Semble de ma naiſſance aſſûrer la nobleſſe.

Mais ſi mon cœur altier me flatte & s'applaudit ,

Ce qu'il oſe me dire, à moi ſeul il le dit. ..

|

Maxime arrive, Il vient par l'ordre d'A-

drien annoncer l'Hymen d'Attilie , avec

cet Empereur, La ſituation eſt intéreſſan

te.§ à qui l'Auteur a donné un ca

ractére vif & impétueux , ſe répand à la |

-#º de Maxime, en reproches con

tfe lu1,

Cruel ! Pour m'annoncer & ma mort & ſon crime,.

L'Empereur n'avoit-il que la voix de Maxime ?

Celui-ci étonnés, expeſe-le-chagrin
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qu'il reſſent lui même de l'ordre qu'ili

apporte. Attilie ne reçoit point ſes excu-.

ſes.Vous n'avez pas fait pour moi , ce que :

vous auriez dû, lui dit-elle. .

Vous pouviez - d'Adrien combattre au moins laa

flâme ;

Lui montrer qu'à ſes vœux toujours je réſiſtois,

Si ce n'étoit aſſez, que je le déteſtois.

De ſes premiers ſermens lui rappeller la force,

Et l'horreur du parjure, & l'éclat du divorce ,!

Et du ſang de Trajan les reſpectables droits :

Gateſſer ſon orgueil en condamnant ſon choix ;

Peindre une épouſe, au ſein de l'opprobre & des

larmes , . · · ·

A mes foibles appas oppoſer tous ſes charmes ;

De ma naiſſance enfia tracer l'obſcurité ,

Et pour mon intérêt trahir ma vanité.

- Enfin Attilie le preffè fi vivement ;.

que Maxime troublé lui déclare ſon .

amour. Elle ne peut le croire ; il la per

ſuade : ſon fecret lui échappe enfin,& elle

lui fait à fen teur l'aveu de ſa tendreſſe.-

Adrien paroît. Attilie veut fuir, obligée

de répondre à l'Empereur, elle le fait avec

fierté, & ſe retire.s -

Adrien ſoupçonne qu'elle a de la paſ

ſon pour un autre. Il eſt prêt d'aller s'en

éclaircir auprès d'elle , lorſqu'on vient lui2
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demander audience pour Placide. Ce

dernier , que la continuation des prépa

ratifs du Triomphe forçoit de s'expliquer,-

vient déclarer à l'Empereur qu'il ſuit la

Loi des Chrétiens.- ^.

Adrien.

Quoi ! Vous, Placide, vous dont le cœur géné

IeuX .

Sembloit de l'honneur ſeul ſentir les nobles feux ; .

Vous, l'appui de mon Sceptre, & l'amour de là

terre , -

De ces obſcurs humains qu'écraſe mon tonnerre

Vous avez pu grofſir le mépriſable amas ! .

Ah ! Pourquoi veniez-vous ſecourir Adrien ?

Pour ſoutenir l'Etat, n'étoit-ilqu'un Chrétientº

Placide. .

7 ，- 9 * -- • « · l -

Dâns ſon Maître un Chrétien honore ſon Dieur

même, -

Fuit l'erreur des Céſars, deffend leur Diadême,.

Souffre leur injuſtice, & Soldat généreux ,

Par eux perſécuté , donne ſon ſang pour eux.. : .

La vertu parmi vous trouve des ſectateurs ;

Mais vos Dieux valent moins que leurs adora

teurs,- -

Et qui n'a pas rougi des infâmes exemples

Qa'un Fanatiſme affreux conſacre dans ves Teme

ples ? ?
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Le vice en votre Olimpe a reglé tous les rangs.

Les Monſtres les plus vils ſont les Dieux les plus

grands.

Dans la Scéne ſuivante, l'Empereur dé

Iibere. .. Pardonnera-t'il à un Chrétien ?

Fera-t-il mourir un Vainqueur ? Il envoye

Maxime pour le fléchir , & il ſe rend au

près d'Attilie. Là finit le ſecond Acte.

Maxime , au lieu de déterminer Placi

à abjurer le Chriſtianiſme , l'a embraſſé

lui-même , c'eſt le fruit de l'entretien qu'ils

ont eû enſemble.

Au moment que ces deux Chrétiens al

loient ſortir, Attilie leur apporte une nou

vclle funeſte. L'Empereur a découvert par

elle-même ſon amour pour Maxime..

Il a faifi mon trouble , il a nommé Maxime. . :

J'étois ſans voix : bientôt comblant mon impru+

dence ,

Avec trop d'intérêt j'ai pris votre deffenſe.

Mon geſte étoit trop vrai ; mes yeux trop expreſ

ſifs ;

La crainte ſur mon front peignoit des traits ſi vifs.-

Que vous dirai-je enfin ? Ma fierté s'eſt émue ,

Et mon ſuperbe aveu, Seigneur, m'a convaincue.

Cet évenement excite bien des paſſions.-

Maxime eſt arrêté. Attilie va demander
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fa grace à l'Empereur. Juſtin vient joindre

Placide ſur la Scéne.

C'eſt dans la converſation de ces deux

amis , qui eſt une ſuite de celle de la pre

niiere Scéne, c'eſt par la comparaiſon qu'ils

font des malheurs arrivés aux deux enfans

de Placide , avec ceux que Juſtin ſçait que

· Maxime & Attilie ont eſſuyés, qu'ils de

couvrent que l'un & l'autre appartiennent

à Placide. Il auroit été à ſouhaiter que

cette reconnoiſſance ſe fît en préſence des

enfans ; mais c'eût été copier Zaïre. Du

reſte , elle eſt ici exécutée avec aſſez de

juſteſſe & de netteté, & les beaux vers n'y

ſont point rares.

Placide,

Je vais de leurs malheurs rappeller la mémoire ;

Et d'un récit nouveau fatiguant ta pitié,

Redemander des pleurs à ta triſte amitié. ...

J'emmenois en exil ces enfans précieux ,

'Reſte unique & chéri d'un Hymen glorieux ;

Ils conſoloient les maux dont ton bras, Dieu ſº

vere ,

Avoit frappé l'époux, le citoyen, le Pere. ..

Vous ! ô vous , dont le fer moiſſonna les années,

Je vous atteſte, amis , ombres infortunées ,

Plus malheureux que vous , j'enviai votre ſort,.

· Et ma valeur.devoit me mériter la mort..
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Attilie paroît dans ce moment de cha

leur & d'attendriſſement. Sa préſence pré

pare nne grande ſituation. Elle ſortoit

d'auprès d'Adrien, dont elle n'avoit pû

obtenir la grace de Maxime ; & elle tra

verſoit le Théatre , livrée à ſa douleur,

lorſque Placide court à elle, il ſe hâte de la

raſſurer,de lui apprendre que la cauſe de la

jalouſie de l'Empereur ne ſubſiſte plus, que

Maxime eſt ſon frere. H alloir en dire da

vantage : Attilie l'interrompt. Elle a ſenti

le coup qu'on lui portoit. Maxime eſt ſon

frere ! Cette nouvelle terrible pour un

cœur plein de ſon amour la§ , la

1end furieuſe. Elle ne veut rien écouter,.

rien croire. Placide s'offenſe à la fin de ſes

injurieux emportemens. C'eſt au milieu de

ces vives conteſtations que la reconnoiſ-.

ſance ſe forme. Attilie ſenſible au bon--

heur de retrouver un pere, promet en ſou

pirant d'étouffer ſon amour pour un frere

trop chéri. Placide bientôt lui donne des.

leçons de la Religion Chrétienne, l'invite

à reconnoître un Dieu, auquel ſes pre

miers jours furent conſacrés. Elle ne ſe

rend point ; d'autres objets la preſſent. Ce

Dieu qu'on lui annonce, lui paroît un

Dieu ſanguinaire & malfaiſant , qui eſt

prêt à lui arracher ſon pere & ſon frere.

, Le quatriéme Acte eſt rempli d'évene
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mens trop multipliés peut-être ; qu'il nous

fuffiſe de dire que l'Empereur refuſe de re

connoître dans ſon rival le frere d'Attilie ,

& bien des raifons ſpécieuſes juſtifient ſon

incrédulité. Il donne l'ordre de ſa mort :

Placide de ſon côté eſt arrêté; Attilie qui

ignoroit cette double cataſtrophe , ſe pré

ſente à Adrien. Ses périls lui ont fait vain

cre ſa haine pour lui ; elle ſe fait la rançon

des deux infortunés. De l'aveu de la géné

reuſe Sabine, elle vient offrir fa main à

l'Empereur. Dans ce moment même

arrive un Garde , qui rend compte au

Prince de l'exécution de ſes ordres , de la

mort de Maxime, & de l'empriſonnement

de Placide. On peut ſe repréſenter l'état

affreux où tombe Attilie à cette fou

droiante nouveHe ;elle reſte inanimée. La

rage la rappelle : elle accable d'impréca

tions l'aſſaſſin de ſon frere. Au milieu de

ſes fureurs, elle ſe ſouvient que les jours de

ſon pere dépendent encore du Maître

qu'çlle vicnt d'irriter : ſa fierté céde. Elle

tombe à ſes genoux. Quelle fituation !

Adrien attendri , entreprend fa juſtifica

tion : il ſe reproche ſon incrédulité & ſa

jalouſie : il donne la grace au Heros. Ce

pendant, comme il n'a point perdu ſes pre

miers deſſeins, il repréſente qu'il ne peut

faire ouvrir les priſonsà Placide, parce que

*
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le Peuple,qui mêle de la fureur au zéle pour

ſes Dieux, iroit peut-être punir le Nova

teur juſques dans 1e Conquérant. Il s'en

hardit enfin juſqu'à renouveller la pro

poſition de l'Hymen , comme l'unique

moyen d'élargir Placide avec ſûreté , puiſ

que le Peuple alors reſpecteroit infaillible

ment dans lui le beau-pere de ſon Empereur.

Cette étrange propoſition eſt faite avec

tous les adouciſſemens convenables. Attilie

feint de s'y rendre; elle donne ſa promeſ

ſe. Mais à peine le Tyran eſt-il ſorti, qu'elle

ſe récrie contre la violence qu'il vient de

dui faire. Elle a été obligée de promettre

un forfait , pour obtenir la liberté de ſen

pere ; mais elle n'a garde de le conſommer,

Elle prend à témoin les mânes de ſon fre

re ; elle s'attendrit douloureuſement au

ſouvenir de ce cher objet de ſes premiers

feux. Elle ſort déſeſperée, & réſolue à le

venger, ou à le ſuivre. - ,

On ne ſera point fâché de vo r ici quel

ques vers de ce quatriéme Acte.1 -

Maxime à Adrien , en parlant d'Attilie.

Ah ! mon ſort fut trop beau. Ce cœur , ce noble

cOeur , •

vous l'avez attaqué, Maxime en eſt vainqueur,

Vous devez en gémir, moi chérir ma victoire ;

Je la crois innocerte , & j'en goûte la gloire.
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Foudroiez-moi, ſuivez votre couroux fatal.

J'emporte mon amour , & meurs votre rival.

Je fais plus ; & généreux coupable ;

Moi-même à vos fureurs j'offre un voile honorable,

Vous n'alliez m'immoler qu'à votre amourjaloux,

Une raiſon d'Etat va conſacrer vos coups.

Je ſuis Chrétien. Terdez le rival dans l'impie ;

quand la Loi me condamne, elle vous juſtifie.

Placide.

De quel droit me placer entre un double attentat ?

Me rendre parricide, ou me rendre apoſtat ?

•Adrien. Oſez conſidérer la foi qui vous engage. .

De tmille ſonges vains ridicule aſſembla

gc. • •e

Placide. * -- , Seigneur, je vous ai déja

1t -

.. " Qu'à cette ſeule Loi la raiſon applaudit.

Adrien. Elle eſt née en nos jours. .

Placide.. . Mais pour être immortelle

•Adrien.Avec elle eſt l'opprobre. . -

Placide. . Et la gloire après elle

•Adrien. Elle eſt par-tout proſcrite,

Placide. Et s'accroit en tous lieux

vAdrien. D'un fourbe elle eſt l'ouvrage 5

Placide Elle eſt fille d'un Dieu. .

Attilie. ..

Sur tous les ceeursmon perea le plus juſte droit.
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- Sur un vulgaire ingrat votre aſſûrance eſt vaine.

On ſçait ce qu'il a fait, qu'importe ce qu'il croit **

Adrien. :
-

Il n'eſt de ſon amour qu'un pas juſqu'à ſa haine ;

Et ſon orgueil bleſſé des bienfaits qu'il reçut,

Dès qu'on n'eſt plus utile, ignore qu'on le fut.

Dans la derniere Scéne , Attilie dit à

' l'ombre de ſon frere.

Tu mourus mon amant , ô Ciel ! Et ma douleur,

· Ne doit à ton trépas que des larmes de ſœur ! ..

Quand tu n'es plus pour moi qu'une cendre muet

te , -

· Qu'importe ſous quel titre, helas! je te regrette !

Mes regrets ſeront-ils jamais trop étendus ?

Et criminels ou purs, en ſont-ils moins perdus ? ..

Nous arrivons au cinquiéme Acte, Il

s'ouvre par un Monologue d'Attilie. Elle

a formé le deſſein de faire mourir l'Empe

reur. Elle y eſt excitée pour venger ſon

frere , pour s'affranchir d'un Hymen

odieux , pour ſauver ſon pcre dout cet

Hymen eſt l'unique rançon. Tous ces mo

tifs ſont exprimés dans un vers.

Mais qu'un ſeul coup enfin, puiſqu'il n'eſt point

de choix , -

Te venge, m'affranchiſſe, & le ſauve à la fois,

En parlant d' Adrien.

A peine de mon frere il a proſcrit la tête,
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P'un déteſtable Hymen il prépare la Fête ; -

Et d'une ſœur en pleurs, les malheureux appas,

Dans ſes bras tout ſanglans Paîroient ſes atten

t3tS.

Pour aſſûrer ma vengeance , dit-elle.

Tirons Adrien du centre de ſa Cour:

Que ſa ſévérité le trahiſſe à ſon tour.

Dans mon Appartement je l'invite à ſe rendre ;

ll vient, Tandis qu'il marche, habile à le ſurpren

dre, -

Retirée en un lieu qui cache mon effort,

Sans lui donner d'effroi , je lui donne la mort.

Ses yeux ne verront point le coup qui le menace ;

Et les miens à loiſir en choiſiront la place.

Elle invoque Trajan , Sabine : elle s'a-

dreſſe même au Dieu des Chrétiens.

Et toi , que je ne connois pas,

Dieu que Placide ſert, Dieu qu'adoroit mon frere !

Si la voix de ſon ſang excite ta colere,

si tu plains tes Autels briſés, deshonorés,

sous la pierre & le fer tes Chrétiens maſſacrés ;

Reveille-toi, deſcends. Mon injure eſt la tienne

Deſcends, ſi tu n'es point un ſonge, une ombre

vaine, -

Viens conduire mes coups, & te venger par moi !

Alors je te connois, & j'embraſſe ta Loi. -

| Dans
\
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Dans le cours de ſes agitations, elle

'apperçoit un Trophée d'armes , monu

ment de la victoire que ſon pere avoit

remportée ſur les Daces,& qu'Adrien avoit

fait expoſer dans cette Salle du Palais , en

attendant qu'il fût conſacré à Jupiter Ca

pitolin. C'eſt dans ce Trophée qu'elle

· prend le fer, qui doit être l'inſtrument de

la mort du Prince. Cette invention eſt in

génieuſe & Théatrale. -

O Trophée, ô dépouille étrangere,

: Noble & ſacré témoin des exploits de mon pere,

Vous du pouvoir du Prince , orgueilleux Monu
*

'ment , -*

De ſa terrible mort prêtez moi l'inſtrument.

Elle voit arriver ſon pere ; ſûre qu'il

-déſaprouveroit ſon projet , elle fuit ar

mée du fatal Javelot. -

Placide entre accompagné de Juftin ſo

fidéle ami. On apprend à ce pere infortu

né, & la mort de ſon fils, & l'Hymen de

ſa fille. Rien de plus tendre , rien de plus

Chrétien que ſes ſentimens ſur la perte de

Maxime.

quel coup de foudre, ô Ciel ! Dieu : ſoutiens ma

conſtance. . .

Ah : ſes vertus déja goûtent leur récompenſe.

'Ote-moi ces regrets que condamne ma foi.
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J'ai gémi , je t'adore , & je ne plains que moi.

Il eſt mort, & ton Maître oſe m'offrir ma grace !

Quels traits de cruauté, d'imprudence, d'audace ;

Sçait-il? qu'aimé d'un Camp prompt à me ſoutenir,

Si j'ai pû le venger , je pourrois le punir ?

- Sçait-il ? ... Mais non, l'ingrat ſçait qu'il n'a rien à

craindre. -

Que je puis tout oſer, & ne veut rien enfreindre ;

-Que reſpectant le rang dans l'abus du pouvoir,

e ſens ſon injuſtice, & connois mon devoir.

Rome offre à la vengeance un encens ſacrilége,

La nomme un droit illuſtre, un divin privilége ;

Plus ſublime , ma Loi, ſçait lui marquer ſon rang.

Qui ſe venge , s'abbaiſſe, & qui pardonne eſt

grand. - -

Mon fils eſt mort ! Enfin quelle pitié cruelle, &c.

, Au reſte, il veut rompre le projet de

l'hymenée d'Attilie avec Adrien.Ma fille

ſe donneroit au Bourreau de mon fils ! Ma

fille épouſeroit le perſécuteur des Chré

tiens & l'ami des Faux-Dieux ! Il ſort ,

la colere & le trouble peints dans ſon air

& dans ſes regards. . '

C'eſt dans cet état que l'Empereur le

ſurprend. L'Empereur appellé dans l'ap

partement d'Attilie , étoit ſorti du ſien

pour s'y rendre. Tandis qu'il marchoit,

un Javelot étoit parti de derriere lui , qui

|
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avoit percé un de ſes Gardes à ſes côtés. Il

• étoit revenu ſur ſes pas, pour découvrir

l'aſſaſſin. Attilie avoit fui ; Placide eſt

trouvé ſur la route. Le ſoupçon tombe ſur

lui, ſoupçon que confirmoit ſon air égaré,

& que réaliſoient dans l'eſprit d'Adrien ſa

défiance & ſa haine pour les Chrétiens.

Comment d'ailleurs eut-il crû ſa Maitreſ

ſe capable d'un aſſaſſinat ſi hardi : Placide

eſt donc envoyé au ſupplice. -

Ces évenemens ſont racontés ſur la Scé

ne à Juſtin par l'Empereur lui-même. Juſ

tin, convaincu de l'innocence de l'accuſé, -

& déſeſperant de déſabuſer Adrien dans ce

premier moment, s'échappe pour dérober

Placide à une mort injuſte. Tandis qu'il

ſort, Attilie s'avance.

· C'eſt moi-même, Adrien,& j'oſe te revoir.

Elle vient demander la grace de ſon pere.

- Quel monſtre eſt donc l'aſſaſſin , dit

Adrien ? C'eſt moi. Mais l'Empereur reſte

infléxible ; elle ne conſulte plus que ſon

déſeſpoir. Elle ſe frappe, après avoir re

jetté ſur le Tyran le crime de ſa mort, de

celle de ſon pere, de celle de ſon frere.

· C'eſt fait,

Et te voila ehargé d'un troiſiéme forfait.. ..

* Tu le vois. Je n'ai plus d'eſpoir, plus d'intérêt.

G ij
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Je meurs, Déja mon pere a ſubi ſon arrêt.

Mais pour mettre en ton cœur un ſuplice effroya

ble »

Je te l'aſſûre encore,il n'étoit point coupable.

Non, il ne l'étoit pas , s'écrie le géné

·reux Juſtin , en rentrant ſur la Scéne. Il

, faut qu'il vive, ou que vous m'immoliez.

On l'amene. J'ai ſuppoſé un ordre de votre

part. Placide entre auſſi-tôt. Tous les

coups de Théatre ſe ſuccédent ici rapide

ment. Le premier objet qui frappe les

yeux du Heros , c'eſt ſa fille enſanglantée

& mourante, étendue ſur un fauteuil. Le

· déſir de revoir ſon pere, ſur la nouvelle

que Juſtin avoit apportée, l'avoit retenue

· ſur le Théatre. Ce pere malheureux qui la

croit morte, ſe livre aux regrets les plus

touchans. Elle donne cependant les ſignes

d'un reſte de vie. Placide ſe hâte d'en pro

fiter , pour lui inſpirer ſes ſentimens de

| Religion , & il y réuſſit. Elle demande par

| don à Adrien. , , ' " ' , ' :

Le Ciel que j'outrageois, ce Ciel vengeur des

Rois, ·

| Par mon attentat même a conſacré vos droits. !

C'eſt en Dieu qu'il vous venge, il me corrige es ,

- pere° . ..

r

. Elle ezpire , en tendant les bras à ſon !
--
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· frere qu'elle croit appercevoir. Adrien pé

nétré de douleur , laiſſe la vie à Placide.

Nous ignorons quels ſont les motifs qui

ont empêché M. le Gouvé de faire jouer

ſa Piéce , & les raiſons qui le font renon

cer à une carriere, où il y aapparence qu'il

auroit réuſſi. Le Barreau pour lequel on

nous aſſûre qu'il a de grandes diſpoſitions,.

& qui a été toujours l'objet de ſes études,.

a eu ſans doute pour lui plus de charmes. .
On trouvera la Tragédie d'Attilie chez .

Giffart. -

C o U R s de Chymie pour ſervir d'intro--

duction à cette Science , par Nicolas le

Fevre, Profeſſeur Royal # Chymie, &

Membre de la Société Royale de Londres; ,

cinquiéme édition revûe, corrigée& aug

menté d'un grand nombre d'opérations,

& enrichie de figures, par M. Dumonſtier,

Apoticaire de la Marine & des Vaiſſeaux .

du Roi , Membre de la Société Royale de

Londres, & de celle de Berlin. A Paris , .

chez Jean-Noël le Loup, Quai des Au

guſtins, à la deſcente du Pont Saint Mi--

chel, à Saint Jean-Chryſoſtome. 1751 , in :

1-2. cinq vol. ' .

Quoique cet important Ouvrage ſoit :

fert connu & fort eſtimé, nous en ren

drons compte dans le premier Mercure

G iij,
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Les augmentations qu'on y a faites, ſont ſi

conſidérables , qu'il peut paſſer en quel

que maniere pour un Livre nouveau.

L E T T R E s Angloiſes, ou Hiſtoire de

Miſſ Clariſſe Harlove, 3 vol. en ſix par

ties, à Londres, & ſe trouvent à Paris chez.

pluſieurs Libraires.
-

Les Anglois, qui ne ſont pas remués faci

l§ ſont beaucoup par le Roman

que nous annonçons, mais que nous n'a-

vons pas eu encore le tems de lire. Il n'eſt
pas poſſible que l'intérêt qui regne dans

ce célébre Ouvrage, ait été affoibli par la

, Traduction de M. l'Abbé Prevôt : tout le

monde ſçait que ce grand Ecrivain a l'i-

magination heureuſe , vive, féconde , &

le ſtyle clair, naturel, noble & nombreux..

B E A U x-A R z s.

A place d'Honoraire Amateur, va

- cante à l'Académie Royale de Pein

ture, par la mort de M. le Febvre, ci-de

vant Intendant des Menus Plaiſirs , a été

donnée à M. le Comte de Baſchi , Hono

raire Aſſocié libre ; & M. Mariette, dont

tout le monde connoît les lumieres & le

goût, a ſuccedé à M. le Comte de Baſchi.

· · · · ' - .
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-- SA Majeſté le Roi de Pologne , Duc de

Lorraine , vient de choiſir M. Kaam pour

ſon Peintre ordinaire en miniature. Ce

Peintre, Allemand de naiſſance , mais fi

xé à Paris , eſt redevable de cet honneur à

ſon ſeul talent. Il a fait un bon portrait du

Roi de Pologne.

J D A u L L E', Graveur du Roi , rue des

Noyers , vient de mettre au jour une Eſ

tampe intitulée, les Amours en gayeté. Elle

repréſente quatre bcaux Enfans, groupés

enſemble ſur un fond de payſage. Les

deux plus apparens , & qui rempliſſent

preſque le devant du tableau, paroiſſent

vouloir ſe diſputer une pomme que tient

l'un d'eux : leur diſpute n'a nulle aigreur,

au contraire on voir ſur leurs viſages un

air de gayeté qui montre que ce n'eſt en

tre eux qu'un babinage. Un troiſiéme ,

qui eſt près d'eux, tient dans ſes mains un

pigeon. On verra bien, ſans que nous en

avertiſſions, que cette Eſtampe eſt gravée,-

& bien gravée d'après un tableau de M.

Boucher.

Le même Graveut vient de publier une

autre Eſtampe très-jolie, d'après un ori

ginal de M. Nonotte, Eleve de feu M. le

Moine. Elle repréſente une fort jeune per

ſonne,coëffée élégamment, aſſiſe & à demi

G iiij
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-

couchée au pied d'un gros arbre & ſur un

fond de payſage. Elle eſt preſque nue ,

mais cependant décemment drappée d'u-

ne légere gaze : elle tient une fléche de la

main gauche, & de l'index de la main

droite elle en tâte légerement la pointe

Sous elle on voit une drapperie parſémée

de fleurs naturelles , & auprès d'elle une

partie d'un carquois & d'un arc. Selon

toutes les apparences ce tableau eſt un

portrair. M. Nonotte a choiſi ce genre &

y réuſſit. Cette agréable Eſtampe eſt inti

tulée : Climene eſſayant les fléches de l'A-

mour , on y lit au bas ces quatre vers.

Belle, dont les mains toujours ſûres ,

Vont du fils de Vénus lancer les traits vainqueurs;

Quand ceDieu par vos coups aura percé nos cœurs,

En guérirez-vous les bleſſures ?

DUFLos, Graveur, Placé Dauphine ,

vient de mettre au jour deux Eſtampes

d'après deux tableaux très - agréables de

M. Boucher. Comme les vers qui ſont au

bas des Eſtampes en expliquent mieux le

ſujet que tout ce que nous pourrions dire,

nous allons les rapporter.

Premiere Eſtampe, la Toilette Paſtorale..

Loin des ornemens précieux, " . .

Dont la coquette emprunte ſa parure a
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Philis à la ſimple Nature

Doit tous les agrémens qu'elle étale à nos yeux.

, C'eſt ainſi que ſemant des fleurs toujours nou- .

velles,

Agréable Boucher, Peintre chéri des belles,.

Tu nous fais admirer dans ce charmant tableau !

Les attraits ſéduiſans de ton brillant pinceau.

Seconde Eſtampe, les Confidences Paſtorales. .

Dans un charmant repos, ces aimables bergeres !

S'èntretiennent au frais de leurs tendres amours ;

Exemptes des ſoucis qu'enfantent nos chimeres,

De leurs plaiſirs parfaits rien n'interrompt le cours:°.

· De Daphnis j'ai reçu ce joli flageolet.

Colin ſous ce verger me mit ce bracelet.

Par cet agneau Tircis m'a prouvé ſa conſtance ; -

C'eſt ainſi qu'au Village on entre en confidence.*

MoYREAU , Graveur du Roi , vient de

mettre au jour une Eſtampe très-agréable, .

d'après Wauvermens : elle eſt intitulée la

Charité des Capucins. Le tableau appartient :

au Roi de Pologne, Électeur de Saxe. M. .

Moyreau demeure rue du Petit Pont Saint .

Séverin, à l'Image Notre-Dame, -

RrcUeIL de 3o Vaſes de Saly , qui ſe

tt ouvent à Paris , chez Feſſard, rue de la :

H arpe , vis-à-vis la rue Serpente.

Nous profitèns avec joye de l'occaſion :

- G v - '
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que nous fourniſſent cesVaſes,d'entretenir

nos Lecteurs de M. Saly. Quand on eſt bon

Patriote , il eſt peu de plaiſirs auſſi pi

quans, que celui d'annoncer le progrès# -

talens, d'en inſtruire ſon pays même, & de

† par des faits eſſentiels combien

'Académie Royale de Peinture & de

Sculpture répond aux bontés dont le Rois

l'honore. .

, M. Saly eſt de Valenciennes & Eleve de

· feu M. Couſtou le cadet. Des Prix , rem

portés à l'Académie de Paris, lui ont mé

rité d'être envoyé à Rome : il y a fait hon--

neur à ſa Nation, & perfectionné ſes ta

lens.Tout, juſqu'à ſes amuſemens, y a por

té l'empreinte d'un homme né pour excel

ler dans ſon art. Nous oſons citer en preu

ve les Vaſes que nous annonçons. Un tel

ouvrage eſt sertainement un badinage pour

un grand Sculpteur ; cependant cette ba

gatelle indique, non-ſeulement un génie

facile , nourri par les bons exemples &

rempli des bonnes formes; mais encore

une liberté de dcſſein , que la Sculpture .

ne ſemble que trep refuſer à ceux qui la

pratiquent. D'ailleurs la liberté de la poin

te & l'intelligence de l'eau forte , prou--

vent que ce n'eſt pas ſans raiſon que M.-

Saly a placé la Peinture à la tête de ſes

Vaſes. . · · , · · · · · · .. -
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· Quelques légeres que ſoient en elles-mê

mes ces opérations, elles indiquent de

très-grands talens, qui ſe trouveront con

firmés par des opérations plus importantes.

Qûand on a fait un fond par le moyen de

l'étude, & qu'on ne s'écarte pas de la Na

ture, la facilité n'eſt plus un don pervers

& dangereux : c'eſt même un grand bon

heur de l'avoir étendue comme a fait M.

Saly , juſqu'à la coupe du marbre. Nous

comptons en donner bien-tôt des preuves,

en faiſant connoître pluſieurs ouvrages

qui vont ſortir de l'attelier de ce jeune &

brillant Artiſte. Nous inſiſterons, comme

il convient, ſur la Statue pédeſtre du Roi,

de neuf pieds de proportion, que M. Saly

exécute pour la Ville de Valenciennes. Le |

modéle de ce grand ouvrage eſt arrêté, &

a charmé les connoiſſeurs.

#

, CATALoGUE des Tableaux du Cabinet

du Roi au Luxembourg,troiſiéme édition, |

revûe, corrigée & augmentée. A Paris, |,

chez Prault pere, Quai de Gêvres, 175 1. - |

Lorſque nous avons annoncé au Public

l'expoſition ſi digne d'éloge, d'une partie

des Tableaux du Roi au Luxembourg,nous | |

avons parlé du Catalogue qui en avoit été

· dreſſé par M. Bailly. Ce Catalogue , qui º

étoit fait avec goût, eſt devenu tout-à-fait s |

exact.- - · G vj |
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LE Sr Odieuvre , qui continue avec

ſuccès la ſuite des Gtands Hommes & des -

perſonnes Illuſtres dans tous les genres,

avertit le Public qu'il vend chez lui depuis -

peu 2 1 Médailles très-intéreſſantes, gra

vées par M. le Clerc, & qu'il vient de

mettre au jour le Portrait d'Adolphe , fils -

d'Arnoul, Duc de Gueldres, tué près de -

Tournay en 1477,&celui de FrançoisSfor

ce Duc de Milan. Le Sr Odieuvrc demeure

rue des Poſtes, près l'Eſtrapade, cul-de

ſac des Vignes, vis à-vis la rue du Pot-de

fer. Oû trouve chez lui un bel aſſortiment

de bonnes Eſtampes, un magaſin de Ta

bleaux & beaucoup de Deſſeings de grands

Maîtres.

V E R S

De M. Pannard , à l'occaſion d'un Portrait,.

peint par M. Appelius, né à Caſſel en

Allemagne , à préſent à Paris.

L E petit Dieu qu'on nomme Amour,

Par fantaiſie ou non ſut trouver l'autre jour
J

Un Peintre ingénieux, dont le pinceau docile

Suit la Nature en tout , & l'exprime fi bien,

Que traits, attitude , maintien ,

Gfaces , regards, tournure, il de lui manque riens
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, Ce Peintre alors dans-un aſile

Voiſin de la Marne & tranquille, -

Se livroit à ſon Art chez un bon Citoyen,

Cher aux talens & né pour être leur ſoûtien ;

L'Amour en l'abordant d'une façon civile,

Bon jour, frere, ton nom fait qu'en ces lieux je -

viens ,

Ton intérêt auſſi, car je puis t'être utile ;

Mon art eſt dans ſon genre auſſi beau que le tien , ,

Sous cet extérieur délicat & débile ,

De l'Univers entier je ſuis le vrai mobile ;--

Tout n'agit que par mon moyen ;

Partant je te pourrai procurer un grand bien,

Soit à la Cour, ſoit à la Ville ;

Mais je veux une choſe & j'exige de toi ... .

Quoi ? - -

Que ton pinceau que l'ou dit ſifertile , .

Me peigne trait pour trait ,

Et dans l'inſtant. Contenter ton ſouhait , .

Lui répliqua le Peintre, eſt choſe bien facile, .

Et je vais ſur le champ te rendre ſatisfait. .

Le Peintre en ſa promeſſe étoit sûr de ſon fait. : .

En effet,

Il venoit de finir la tête de Cécile ,

Jeune enfant, qui charmante avant l'âge nubile,:

Fait preſſentir en elle un mérite parfait.

Que fait notre Zeuxis : A cette tête il met

Un bandeau ſur les yeux , tien, voilà ton portrait,

Dit-il à Cupidon, voi ſi je ſuis habile.
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L'Amour en fut joyeux autant que ſtupefait ;

Pour prix de ce bienfait ,

Rien pour toi dans Paphos ne ſera difficile :

Cher Peintre, ſi jamais tu chéris un objet,!

Euſſes-tu cent rivaux & même plus de mille ?

( Par le Styx aujourd'hui l'Amour te le promet )

- Ils verront leur peine inutile ;

Tes feux auront par tout un triomphe complet.

LA Lettte ſuivante nous a paru piquante.

Nous y avons trouvé du ſentiment , de

l'eſprit , du ſtyle. Nous ſouhaiterions

u'on nous fournît ſouvent l'occaſion d'of

† à nos Lecteurs des morceaux de cet

agrément. .

L E T T R E

De M. de S. P. à M. de B. ſur le bon goût !

dans les Arts & dans les Lettres.

Ous aimez les Arts , Monſieur, &

moi j'aime les Lettres. Ces goûts ne

différent pas beaucoup entre eux, & j'ai

même ſouvent remarqué des conformités

dans notre façon de ſentir les choſes qui

nous affectoient. Cependant il eſt arrivé

que dans les confidences particulières que

nous nous faiſions réciproquement, nous

nous ſommes plus d'une fois regardés l'unº

l'autre comme un peu viſionnaires. Je (
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vous en fais l'aveu ; faites-moi le vôtre

avec la même ſincérité. Quelquefois vous

m'avez trouvé liſant un gros volume, farci

de Grec , que j'appellois l'Anthologie ; j'é-

tois en extaſe ſur une Epigramme Grecque, .

où je découvrois des beautés ſur leſquelles .

je ne tariſſois point, car quel eſt l'homme

aſſez ſtérile pour n'être pas babillard quand

• il par le de ſa paſſion ? Ces beautés vous

paroiſſoient bien inſipides, & vous aviez :

grande envie de me renvoyer à la plaiſan

terie de Racan ſur lesPotages à laGrecque."

* M. de Racan alla voir un jour Mademoiſelle

de Gournay, qui lui fit voir des Epigrammes qu'el

le avoit faites, & lui en demanda ſon ſentiment.

M. de Racan lui dit qu'il n'y avoit rien de bon, &

qu'elles n'avoient pas de pointe. Mlle de Gournay .

lui dit qu'il ne falloit pas prendre garde à cela, que

c'étoient des Epigrammes à la Grecque. Ils alle

rent enſuite dîner enſemble chez M. de Lorme ,

Médecin des Eaux de Bourbon. M. de Lorme leur

ayant fait ſervir un potage qui n'étoit pas fort bon,

Mlle de Gourmay ſe tourna du côté de M. de Ra- .

can, & lui dit : Monſieur,voilà une méchante ſou

pe ; Mademoîſelle, répartit M. de Racan, c'eſt une

ſoupe à la Grecque. Cela ſe répandit tellement

qu'on ne parloit en pluſieurs endroits que de ſoupe

à la Grecque, pour dire un méchant potage ; &

pour marquer un méchant Cuiſinier, on diſoit, il

fait de la ſoupe à la Grecque. Voyez Coſtar , p.-

274 de ſa Suite de la défenſe de Voiture ; & Per

rault, p. 35 du tome 1 de ſon Parallèle des An

ciens & des Modernes. Menagiana, T. II. p. 344.
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Je m'en appercevois, quelque peine que

vous priſſiez à vous échauffer, afin de pa

roître de mon avis , ce ſont de ces trompe--

ries qu'on ſe fait entre amis. Plût à Dieu .

que les hommes ne s'en fiſſent point d'au

tres, & qu'ils s'en fiſſent plus ſouvent de

celles-là ! Ils fe feroient plus sûrement re

venir de leurs erreurs & ne ſe haïroient .

pas tant. Après bien des diſcours qui ne

vous perſuadoient pas , vous ſortiez de :

chez moi en hauſſant les épaules, & ſi ,

vous ne diſiez pas avec Moliere,

Ma foi, je le tiens fol de toutes les manières ,

du moins diſiez vQus comme lui : -

Il a l'eſprit bleſſé ſur certaines matières. s.

Quoiqu'il en ſoit , je vous le rendois -

bien à la premiere viſite que je vous fai

fois , lorſque vous trouvant au coin de vo

tre feu en contemplation ſur un portefeuil--

le plein de papiers tout déchirés, je n'y

voyois qu'un griffonnage monſtrueux de

figures à demi tracées, qui me paroiſſoit

un Livre de ſortilège, & que dans un au- .

rre ſens vous appelliez la magie de l'Art

du Deſſein. Ce que je mépriſois n'étoit

rien moins que l'ouvrage de Raphaël , de ,

Michel-Ange & des Caraches, de ces hom

mes à qui je vous ai entendu ſi ſouvent .
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prodiguer le titre d'immortels & de Di

vins. Tandis que vous ſortiez de votre

flègme ordinaire pour paſſer aux plus vifs

tranſports d'admiration, je reſtois comme

Pétrifié. Il ne m'entroit pas dans l'eſprit

comment des traits ſans liaiſon , ſans or

dre & nullement arrètés, quelques coups

de plume jettés rapidement & comme au

hazard ſur le papier, pouvoient produire.

ſur vous de ſi grands effets , & vous faire '

entendre ce que ces habiles gens avoient

voulu ſe dire à eux-mêmes , lorſque dans

la chaleur de la compoſition , ils avoient

ainſi exprimé leurs penſées. J'étois er

core moins perſuadé que des eſquiſſes ſi lé

gères, pûſſent être qualifiées du nom ſé

rieux d'études..

Vous vous ſouvenez ſûrement de certe.-

Statue Egyptienne qui étoit ſur votre che

minée, que vous cédâtes avec cette foibleſſe

qui vous ſied ſi bien,aux inſtances d'un ami, .

& que vous n'auriez pas donné pour tout.

l'or du monde. Votre Magot , car alors je

n'y voyois autre choſe , étoit accroupi

dans une attitude aſſez mauſſade, la tête

paſſablement ébauchée, le reſte me paroiſ

ſoit auſſi informe que ces Marmouſets que

les Bergers oiſifs de nos campagnes, for

ment avec un coûteau ſur un morceau de :

bois. Des quatre coins de la figure , ſor-
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toient deux jambes & deux bras également

roides & ſecs, cependant vous vous récriiez

ſur le bel enſemble de la figure , ſur ſa no

ble compoſition , & ſur la juſteſſe & I'élé

gance de ſes proportions. Tout vous y pa

roiſſoit admirablement bien deſſiné , les

membres bien enmanchés ( paſſez moi les

termes, ſi je les ai mal retenus :) aucun muſ

cle n'étoit oublié , & tous étoient en fonc

tion.† ſous la peau ,

& vous reſſentiez le jeu & l'aſſemblage des

os , M. Vinſlou n'eût jamais porté ſes ob

ſervations plus loin. Votre Statue dans

votre imagination , devenoit un chef

d'œuvre d'Anatomie & d'Oſtéologie, au

tant que de Sculpture. Vous y ſuppoſiez

tout ce que le Sculpteur n'y avoit pas mis,

eomme s'il n'avoit voulu que l'indiquer,

& de mon côté je croyois qu'il n'y avoit

pas plus ſongé que moi.

Vous aurez encore moins oublié cer--

tain vaſe Etruſque* qui faiſoit vos délices,-

* Les Vaſes Etruſques ſont la plûpart des

vaiſſeaux d'une terre commune, mais très-fine &

très-légère, anciennement deſtinés à toutes ſortes

d'uſages. Les Etruriens ou Toſcans, qui avant

que de paſſer ſous la domination Romaine, avoient

reçu les Arts des Egyptiens ou des Grecs, & pa -

roiſſoient en avoir ſenti toutes les perfections &

toutes les fineſſes, lorſque les Romains n'en avoienr

pas encore la plus légère teinture, ont laiſſé des

|
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& pour lequel vous chaſſâtes un valet

excellent , qui l'avoit malheureuſement

caſſé.Je ne m'accoûtumois pas à l'Eloquen

ce toujours nouvelle , avcc laquelle vous.

en vantiez la belle forme, les contours

heureux & coulans , & mille autres per

fections de ce genre Quelques figures tra

cées ſur ce§ , comme nous en faiſons

quelquefois avec des cartes ou du papier

que nous découpons , vous raviſſoient ,

diſiez vous, par la naïveté des attitudes,.

la régularité des profils, la magnificence

des habillemens dans leur fimplicité. Nous

nous ſommes ſouvent ſéparés un peu refroi

dis, aſſez mécontens l'un de l'autre.

Monumens de leur goût dans la belle com

poſition de leurs Vaſes & dans les deſſeins qu'ils

y ont ajoûtés. Quoique ces rares morceaux ne

ſoient connus en France que d'un petit nombre

de Curieux , ils ſont très eſtimés & très recher

chés en Italie; on en voit dans les plus riches Ca

binets & dans les plus grandes Bibliothèques ,

comme celle du Vatican, dont ils font un des orne

mens principaux. Il y a plus de deux mille ans

qu'ils ſervoient à parer les buffets du Roi Porſenna.-

Lautus erat Tuſci, Porſena fi#ilibus, ſuivant Martial.

Voyez ce que dit le P. Montfaucon des reſtes de

ces Antiquités Etruſques. Antiq. expliquée, tome

3 , liv. 4 , chap. 4. Tome 5, liv. 2 , chap. 6 ; & le

Supplément, tome 3 , liv. 3, chap. 2-, 3, 4, 5 , ,

6, 7 & 8 ; & tom. 4, liv. 2, chap. 2
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· L'Eté nous raccommodoit dans nos

promenades aux Chartreux. Lorſque nous

entrions enſemble dans ces beaux Cloîtres,

& que nous conſidérions les merveilleux

Tableaux de le Sueur , * nous étions alors

un peu plus d'accord , vous aviez cent

choſes à me dire, & moi ſi je n'avois

rien à vous dire pour confirmer vos juge

mens & vos éloges, je n'avois du moins

rien à répliquer pour les contredire. J'é-

rois preſque toujours de votre avis, mais

je ne ſçavois pas pourquoi un ſentiment

intérieur que je ne démêlois point , me

forçoit à penſer comme vous : enfin la nuit

nous renvoyoit chacun chez nous, & me

livroit à mes réflexions.

* Le Sueur ſortoit de l'Ecole de Voiiet & n'a--

voit que vingt-huit ans lorſqu'il peignit le Cloître

des Chartreux en 1645 , & ce fut ſur cet ouvrage

qu'il s'établit la grande réputation dont il jouit, .

& à laquelle les peintures de la maiſon de M.

Lambert , dans l'Iſle Notre-Dame, aujourd'hui

occupée par M. de la Hiye , Fermier Général,

· ont mis le dernier ſceau. On a des Eſtampes dé

ces peintures du Cloître des Chartreux, gravées

par Chauveau , mais elles n'en rendent tout au

plus que la compoſition. M. de Soubeyran, habile

Graveur, qui s'eſt retiré depuis peu à Genéve , ſa

patrie, en prépare d'autres, qui ſeront beaueoup

plus parfaites, & nous ſouhaiterions que cette

· annonce pût le déterminer à nous les donners

plutôt. - · - ; - - - - ，
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- Ce n'étoit plus de vous alors que j'étois

: mécentent, c'etoit de moi-même.Je m'im

patientois de ne pouvoir me rendre raiſon

d'un ſentiment, qui n'en étoit pas moins

- vif, quoique le principe ne m'en fût pas

'. connu, & dans mon impatience, j'avois

- quelque regret au plaiſir que mon ſenti

· ment m'avoit procuré..

- Comme nos promenades & nos viſites

du Cloître ſe répétoient ſouvent, mes yeux

. ſe déſillerent enfin , & le voile tomba.

En conſidérant ces rableaux incompa

· rables qui me donnent plus que tous les

- autres, l'idée que je me fais de la Pein

ture des Grecs, & du goût qu'ils porterent

-dans les Arts , comme dans les Ouvrages

· purement de l'eſprit ; en conſidérant ces

Tableaux, je remarquois que deux ou trois

· perſonnages dans une cellule, ou dans un

- païſage auſſi ſimple que la cellule même,

· faiſoient tout le ſujet.Point de ces attitudes

. forcées que la Nature déſavoue, & que le

· Peintre met ſans néceſſité, & ſeulement

- pour montrer qu'il ſe joue du deſſein ;

· point de ces expreſſions outrées & toujours

· manquées,de ces draperies dont toute la ri

· cheſſe eſt dans la biſarre ſurabondance des

plis,& dans des ornemens ſuperflus;point de

. ces Palais de Fées qui percent un Ciel brû

.lant & tout en feu , point de ces contraſtes

， _»



166 MERCURE D E F RAN C E.

dans l'ordre des groupes, ainſi que dans la

diſtribution des ombres & des lumières,

qui ajoûtent au fracas, qu'on appelle la

AMachine. - -

Notre Cloître nous repréſente quelques

pieux Solitaires debout , à genoux , ou

dans d'autres attitudes, chacun conformé

ment à la ſituation de ſon ame, dans la mé

ditation, dans la priere, dans des exerci

ces intérieurs de pénitence ou de dévo

tion. Un long vêtemenr de ſerge blanche

couvre de la tête aux pieds la figure hum

ble & modeſte des pieux Solitaires, dont la

plûpart ont les mains enveloppées dans

leurs manches, les bras croiſés, ou quel

quefois tombant avec négligence, telles

que le hazard les fait rencontrer, ou que

les avoit préſentés au Peintre la Nature mê

me, qu'il avoit toujours étudiée, & qui

ſera toujours la ſeule maitreſſe des Arts &

dubon goût. Un petit nombre de couleurs

donne la vie à ces tableaux , & n'impoſe

† par un faux brillant : tout y reſpire

la plus grande ſimplicité. Les compoſitions

ſemblent s'être offertes telles qu'elles ſont,

& n'avoir rien coûté à leur Auteur. Cepen

dant, plus je les conſidérois, plus j'étois

enchanté. Je fis alors cette réflexion, que

plus on nous découvre par ſes efforts l'en

vie de nous émouvoir, moins nous ſom
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·rmes émus ; & plus on ſçait cacher l'arti

fice, plus on parvient à nous ſéduire &

à nous toucher.J'en conclus enſuite , que

moins on employe de moyens à produire

un effet, plus il y a de mérite à le produi

re , & plus le ſpectateur ou le lecteur ſe

1ivre volontiers à l'impreſſion que nous .

avons cherché à faire ſur lui. C'eſt par la

ſimplicité de ces moyens, qui ſemblent

avoir été dans les mains & ſous les yeux

de tous les hommes, quoiqu'ils en faſſent

ſi rarement uſage, que les chefs-d'œuvre,

dans tous les genres, ont été créés comme

pour nous ſervir éternellement de modêles.

C'eſt-là ce ſublime ſur lequel on a tant

diſputé.

Je me ſuis raccommodé, Monſieur, de

puis ce tems-là avec vos gros porte-feuil

les , vos† , vos ſtatues Egyptien

nes , vos vaſes Etruſques. Je reconnois

que la diviſion dans nos jugemens ne

vient que d'avoir voulu commencer par

où il falloit finir : je voulois pénétrer dans

les myſtères de la Peinture, & je n'y étois

pas ſeulement initié. Comme bien d'au

tres, je voyois ſans voir , il falloit pour me

ramener dans la voie des choſes abſo

lument terminées, & qui ne me laiſſaſſent

rien à ſuppléer , des Ouvrages, ſur tout,

qui parlaſſent à l'eſprit 5 je les ai trouvés.
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J'admirerai maintenant ſans complaiſance

tout ce que vous voudrez ; j'eſpere auſfi

que vous ne ſerez pas obligé de faire plus

d'efforts pour goûter mon gros volume de

l'Anthologie. Partez du même principe que

moi, & je me flatte que vous verrez ave:

plaiſir une ancienne Epitaphe * Grecque,

ſur laquelle je tombai ces jours paſſés , &

qui excita en moi un ſentiment que j'aurois

de la peine à vous exprimer. Peut-être n'a

t-il d'autre fource que dans cette belle

ſimplicité, qui fait le principal mérite des

productions de l'eſprit, comme de tous

† Ouvrages de l'Art. Voici l'Original.

* Elie Vinet, qui le premier a rapporté cette

Epitaphe dans ſon Commentaire ſur Auſone, im

primé en 159o ( 2 1o. I.) dit que trente-cinq ans

auparavant il l'avoit copiée ſur le marbre même

qui ſe trouve dans la Ville de Bourdeaux, & qu'a-

lors on pouvoit la lire facilement, mais que de
uis ce tems-là desgens qui ne connoiſſoient point

le culte & la vénération qu'on doit à l'Antiquité,

avoient employé ce marbre au pavé de l'Égliſe

ſouterraine de Saint André, où tous les jours il eſt

foulé aux pieds d'une infinité de perſonnes, dont

1a plûpart ont des cloux à leurs ſouliers, & qu'il a

· été tellement uſé depuis, qu'à peine peut-on y re

connoître quelques lettres dans le tems où il écrit.

On peut voir dans le n,ême Commentaire les

· traductions en vers Latins de huit différens Au

teurs qui ſe ſont exercés ſur cette Inſcription, ce

qui ſuffiroit pour en relever le mérite.

AEIYANA
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AEI FANA ACTKIAAEC. AIAIMATOKOT.

ENOAAF. KEITE * HK. MEMEPIKTO . BPE

4 H. znoN. ITATPI. eATEPoN. ATTH.

Que le Grec ne vous effraye pas, en

voici la Traduction Françoiſe littéraIe.

» Ici repoſent les reſtes de Lucile. Elle

» accoucha de deux jumeaux qui furent

» partagés , le vivant au pere, & l'autre

» à la mere.

Je me ſuis amuſé, quoique je ne ſois

rien moins que Poëte, à la mettre en vers,

vous y ſentirez peut-être mieux l'intention

de l'Original.

De ſon mari Lucile uniquement chérie,

A deux jumeaux donna la vie,

Et la perdit en même tems.

Le ſort aux deux Epoux partagea les enfans ;

L'un au tombeau ſuivit ſa mere
'.

L'autre vêcut, pour conſoler ſon pere.

Je ſouhaiterois que quelques-uns de nos

Poëtes vouluſſent employer leurs talens à

traduire cette Epitaphe, & qu'ils s'appli

quaſſent ſur tout à lui rendre la ſimplicité

, & la préciſion , que j'ai tenté inutilement

: de lui conſerver.

* Sic zttre pro xiirats
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M. Gautier avertit ſes Souſcripteurs , qu'il fera à

la fin de Février , la troiſiéme diſtribution de ſes

Planches Anatomiques de la quatriéme & dernie.e

souſcription. Elle contiendra un détail circonſtan

cié des parties de la génération de l'homme & de

la femme. On y trouvera repréſentés au naturel les

cinq differens états de la matrice & du vagin : ce
u'on ne voit dans aucun Auteur. Les Planches

§ très utiles aux Accoucheurs, aux Sages-fem

mes, & à tous ceux qui étudient les maladies qui

ont rapport à ces parties du corps humain. Le re

tardement de la diſtribution n'a été cauſé que pºt

la difficulté d'avoir des ſujets convenables. Cette

excuſe , pour avoir été ſouvent réitérée , ne laiſſe

pas d'être des plus légitimes.

AU B A RoM ET R E R O U G E.

Grande rue du Fauxbourg S. Antoine, au

deſſus des Enfans-Trouvés.

Ndré Bourbon , Ingénieur de l'Académie

A Royale des Sciences pour les Inftrumens de

Phyſique, fait & vend toutes ſortes d'Inſtrumens
de Phyſique en verre : ſçavoir. • *

Toutes ſortes de Barometres, Baronmetre de

Toricelli, Barometre de M. Huguens, ou compoſé.

Barometre incliné de M. Bernoulli ; Barometre pot;

· tatif de M. Derham ; Barometre marin de M. Hock,

Barometre à roue par le même Auteur, décoré de

tous les ornemens dont il eſt ſuſceptible , & Ba

rometre lumineux. -

Toutes ſortes de Thermometres d'Eſprit de vis

& de Mercure , ſuivant Mrs de Réaumur , de Liſ.

le, Newton , Farensitk, ou Prins & Chriſtin de

Lyon. -

·

&
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Thermometres à aiguille , Thermometres pour

les poules ,Thermometres de poche, &c.

"Toutes ſortes d'Hygrometres ſelon Mrs Moli

meux, Hales, Deſaguliers , &c. -

Il vend auſſi des Machines d'Electricité de tou

tes grandeurs avec ce qui en dépend, pour faire

les expériences, qu'il exécute lui-même lorſqu'on

l'exige , des Aréometres ou Peſe-liqueurs, des Pe

tards, des Larmes Bataviques, des Ludions danſans,

· des Soleils de verre, &c. des Priſmes, des Syphons

: de differentes eſpéces , des Fontaines artificielles ;

Fontaines de Heron , de Kirker, de Jouvence , & c.

des Cruches de Cana , &c. des Paſſevins , des

· Diabetes, &c.

On trouve encore chez lui des Machines Pneu

· matiques,divers Phoſphores, Phoſphore de Bologne,

d'Angleterre, de Kunkel, d'Homberg, &c.

Quoique le Public veuille apprécier lui-même la

bonté des Ouvrages & des Inftrumens dont il fait

l'emplette , cependant il eſt toujours charmé de

ſçavoir ce que penſent les Sçavans fur ceux qu'on

lui vend C'eſt dans cette vûe qu'on a crû devoir

· rapporter ici les Certificats de Mrs de Reaumur &

de Liſle, Juges reconnus ſupérieurs en cette ma
tlCIe.

· Certificat de M. de Reaumur, Intendant de

l'Ordre Royal & Militaire de Saint Louis,

des Académies Royales des Sciences de

France , d'Angleterre , de Pruſſe, & c.

Je certifie volontiers que le Sieur André Bour

· bon a fait pour moi diverſes Ouvrages, dont j'ai

| été content. A Paris ce 9 Août 175o. Signé, de

# Reaumur.

H ij
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Certificat de M. de Liſle, Profeſſeur Royal

des AMathématiques , des Academies Roya

les de Paris , de Londres, de Berlin, & c.

Le Sieur André Bourbon, qui travaille à toutes

ſortes d'Inſtrumens de verre pour les Expériences

de Phyſique, comme Batometres, Thermome

tres , & c. m'ayant demandé des témoignages de ſa

capacité dans toutes ces ſortes d'Inſtrumens, je n'ai

pû les lui refuſer, ayant été extrêmement content

de tout ce qu'il a fait pour moi& pour d'autres. A

Paris le 29 Janvier 175o. Signé de Liſle, Profeſſeur

Royal de Mathématiques & de l'Académie Roya

le des Sciences.

A V I S intéreſſant aux perſonnes chargées du

luminaire des Egliſes. -

L† Sieur Meſſier donne avis, qu'il tient ma

nufacture de Cierges à reſſorts qu'il a pouſſés

à la derniere perfection , leſquels Cierges offrent

de grands avantages.

De ménager la Cire au moins de deux tiers , de

n'être point expoſés à couler comme les autres

Cierges , ce qui périt tous les ornemens des Au

tels, de conſerver une même hauteur, ce qui eſt

impoſſible avec les autres; de brûler toutes ſortes

de cires jaune ou blanche, n'étant point expoſée à

la vûe, puiſqu'elle ſe trouve renfermée dans un

Ca on qui ne laiſle voir que la lumiere ; le tout s'y

conſume ſans aucun déchet, la Bougie brûlant

juſqu'à la fin, le même avantage ſe trouve auſſi

dans les Cierges Paſcals , Flambeaux d'El -

tion , Bougies pour brûler devant le Saint Sc -es

#llent. -

Ces ſortes de Cierges ſe couvrent non-ſeule
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ment de cire, mais encore on les peint en ver

nis , couleur de cire pour la commodité des per

ſonnes qui ne ſeroient pas à portée de les faire

recouvrir en cire. -

Il en a déja fait des envois conſidérables dans

les Provinces & les Pays Etrangers les plus éloi

gnés , dont on a été très ſatisfait : il en fait de

toutes grandeurs; les perſonnes qui en ſouhaite

teront , pourront envoyer la meſure de la pointe

de leurs Chandeliers, en faiſant un trou juſte à une

carte , afin que leurs Cierges ſoient plus ftables.

Il en fournit auſſi aux Marchands étrangers qui

en voudront faire commerce : les perſonnes qui

lui écriront , ſont priées d'affranchir les ports , à

moins qne ce ne ſoit pour commander de l'ouvra

ge. Sa Manufacture eſt rue Charonne, Fauxbourg

3. Antoine A p .

C H A N S O N.

Conſeils à une jeune perſonne.

V Ous avez les appas

De l'aimable jeuneſſe ;

L'eſprit & la fineſſe

Ne vous quitteront pas :

De l'adroite raiſon

Suivez toujours les traces,

Et vous aurez des graces

Dans l'arriere ſaiſon.

#N3$#k

H iij
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Voyez, dans ce jardin ,

Ce que c'eſt qu'une roſe,

De ce matin écloſe ,

Elle périt ſoudain ;

Ainſi de la beauté

Paſſe la gloire vaine ;

Etoit-ce bien la peine

D'avoir tant de fierté ?

33$e

Prenez vos agrémens

Chez la ſimple Nature ;

On n'a de l'impoſture

Que de faux ornemens;

Eſt-il un bien conſtant ,

Fondé ſur l'artifice ?

C'eſt un frêle édifice

Qui s'écroule à l'inſtant,

$3$:é

Que l'eſprit cultivé,

Soit toûjours agréable,

Le ſçavoir ſociable

Eſt le ſeul approuvé ;

De riantes couleurs

La Raiſon doit ſe peindre,

Et ſouvent gagne à feindre

De n'offrir que des fleurs.

333$é

Des Roſſignols charmans J
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Redoutez le ramage ; .

Leur Chanſon eſt l'image

De celle des amans ;

Pour s'en reſſouvenir

On ſe plaît à l'entendre ;

Quand on goûte un air tendre,

On peut le devenir.

}39#t

Mais auſſi n'allez pas

.Suivre dans le ſilence

Une froide indolence

Qui reſſeumble au trépas :

Dans l'art du vrai plaiſir ,

Le cœur ſeul eſt le maître ;

Mais pour le faire naître,

Il faut le reſſentir.

$3$3t

Comme le Papillon,

Qui ſéduit & s'envole,

La coquette frivole

Se livre au tourbillon ;

Le titre & la ſplendeur

Des belles qu'on encenfe ,

Ne vaut pas la décence

D'une aimable pudeur

$33#4

Voyez avec pitié

La volage Hyrondelle , • • • •

H iiij
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Soyez toujours fidelle -

Aux loix de l'amitié ;

Il ne faut s'engager

Que ſous le meilleur gage ;

Mais dès que l'on s'engage,

Il ne faut plus changer.

339>#é

Dans le moindre entretien ;

A beaucoup de juſteſſe

Joignez la politeſſe

De qui ne ſçauroit rien :

Ayez le ton flatteur

De la délicateſſe,

Et non la petiteſſe

Du fade adulateur.

•c， c{i»«3 e4e4e4-4-4-4 e

s P E c TA c L E S.
-

| --

L *Académie Royale de Muſique donne alterna

tivement Théthis & Pelée, Tancrede & les Fêtes

Vénitiennes. Le premier de ces ouvrages attire

toujours beaucoup de monde ; Mlle Chevalier &

M. Jeliotte continuent à s'y diſtinguer.

Les Comédiens François ont remis au Théatre

l' Andrienne , Comédie qui a paru ſous le nom de

Baron , & qu'on croit être d'une autre main.

Cette Piéce eſt jouée ſi ſupérieurement , qu'elle

fait le bruit d'une Piéce nouvelle qui réuſſir.

，-

•|-

|
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-M. Belcourt, Acteur de réputation dans la Pro

vince, débuta à la Comédie Françoiſe le 21 Dé

cembre. Ses rôles de début ont été Achille dans

· Iphigénie, le Glorieux & le Babillard, i'Homme

à bonnes fortunes & le François à Londres , Ar

viane dans Melanide & Olinde dans Zéneide ; le

Baron dans les Dehors trompeurs ; ſon début con

tinue encore -

On lui a découvert dans la plupart des rô

les, beaucoup de talent, des fineſſes, des traits

qui lui ſont propres. Ce Comédien a vingt quatre

ans, une figure charmante, quelques defauts que

l'Art peut corriger , & beaucoup de ces dons heu

reux que la Nature ſeule peut donner, & que

l'Art ne ſçauroit atteindre. Tout Paris court en

foule à la Comédie Françoiſe ; la nouveauté y a

ſans doute quelque part ; mais le talent de M. Bel

· court y en a encore davantage- 3

Les Comédiens Italiens ont repris le Reveil de

Thalie. Les gens d'eſprit ont tous ſenti les traits

fins & ſaillans, dont cette agréable Piéce eſt rem

lie.P On a vu ſur le même Théatre avec diverſes Pié

ces , un Ballet pantomime, intitulé le Pédant ; il

eſt de la compoſition de M. Deheſſe, dont les t2

lens ont éte fi ſouvent applaudis à la Cour & à la

Ville. En voici l'idée. #

gé32:
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LE P E D A N T ,

Ballet Pantomime.

E Théatre repréſente une Ecole ; le Pédant

L geſticule dans ſa chaire ; il appelle ſes écoliers

& ſes écolieres, à qui il fait dire tour à tour leur

leçon. Sa tâche remplie il ſonne.Son valet, Pierrot

eſt long-tems à venir , & il n'arrive qu'à demi

endormi. Il s'appuie ſur ſon Maître qui recule ;

Pierrot tombe , il ſe ſent relever par les oreilles.

Comme le mal n'eſt pas grand, il ne peut s'empê

cher de rire. Le Pédant ayant à ſortir demande ſa

robe. Pierrot la lui met couverte de pouſſiere : au

lieu de broſſe, il prend un balai qu'il trempe dans

de l'eau ; & nettoye ſon Maître de la tête aux

- pieds. Celui-ci ſe retourne en colere, prend ſa fé

rule, & voulant frapper dans la main de Pierrot,

il frappe dans la fienne; nouvelle fureur. Il prend

une poignée de verges, & veut ſe venger ſur Pier

rot, qui de rebelle devient enfin docile. Le Pédant

eſt touché, & renoue avec lui ; d'ailleurs il doit

aller montrer le Latin en Ville : ſes livres & ſon

· chapeau pris, il donne fes ordres, & ſort. Voilà

' les Ecoliers en mouvement ; reparoît-il ? Ils liſent.

· Eſt-il bien loin ? Ils jouent : Pierrot lui-même fait

: aller un ſabot, il s'en amuſe tellement qu'il ſe laiſ

ſe ſurprendre ; fon Maître le pourſuit, & tous les

deux ſortent enſemblé.

Tandis que les Ecoliers tâchent de s'en aſſûrer,

deux Payſans& deuxPayſannes ayant chacune une

corbeille, arrivent en danſant, & forment un pas

de quatre; les Ecoliers danſent auſſi : Pierrot entre;

il copie ſon Maître, & l'on ſe cache. Le faux Pé

dant eſt reconnu & chaſſé honteuſement ; il feint

d'appeller ſon Maître. Les Payſannes le ftattent,

«
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& lui donnent leurs corbeilles où ſont quelques

mets. Pendant qu'il eſt à manger, elles ſe ſauvent,

& il reſte ſeul : une Nourrice le joint ; il danſe

avec elle , & enſuite ils ſe retirent. , .

Les deux Payſannes & les trois Ecoliers s'avan

cent en danſant ; un d'eux ſe détache & fait ſenti

· pelle. Les quatre danſent un pas, après quoi les

Ecoliers ſe jettent aux genoux des Payſannes, où

le Pédant les ſurprend : ces amans prennent la

fuite. Le Pédant arrête les Payſannes, rit avec

une qui paroît l'aimer & pleure avec l'autre qui en

paroît jalouſe. Ils danſent un pas de trois , que le

Pédant termine en ſe jettant aux genoux des Pay

ſannes. Il eſt ſurpris en cet état par ſes Ecoliers,qui

mettent des Payſans à la place des Payſanes. Le

Pédant ne revient de ſon erreur que, lorſqu'il eſt

fur le point de les embraſſer : il eſt moqué & me

nacé à ſon tour de ferules & de verges. Là-deſſus

Pierrot entre; inſtruit du motif des menaces, il les

appuye ; il ſort, & revient armer tous les Ecoliers

de verges. Il ordonne à fon Maître de ſe prêter

au châtiment; ce dernier refuſe ;. on veut le ſai

fir, il s'échappe : Pierrot reſte, & il eſt pris pour

fon Maître. Le malheureux Valet effuye un orage

de coups: reconnu, on le poſe à terre , & l'on rit

de l'aventure.Les Payſans ſe remettent à la danſe.

Il ſe forme un Ballet, où ſe mêlent les Ecoliers &

les Ecolieres; Pierrot ſe conſole, & danſe avec

eux : on laiſſe feules les Payſannes Le Pédant les

aborde , & veut les faiſir ; elles ſe dégagent

en les pourſuivant, , il ſe trouve enfermé dans

une cage, piége dreſſé par ſes Ecoliers. Pierrot

plaiſante fort ſur l'empriſonnement de ſon Maître,

les Ecoliers, les Ecolieres, les Payſans & les Pay

fanes forment le divertiſſement général,qui finit la
Pantomime. « • • • - l - : - | .

H vj
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Comme les Vaudevilles ſuivans ont été fort

goûtés à la Comédie Italienne, nous avons crû

faire plaiſir à nos Lecteurs en les leur préſentant

V A U D E V I L L E

Du Ballet des Savoyards qui montrent la

Curioſité. -

V Ous allez voir, Meſſieurs, mes Danues,

Tout ce que vous allez voir :

Un fat qui dit du bien des femmes

Et qui les ſert ſans eſpoir :

Un Guerrier conſtant & diſcret,

Qui rougit près d'un jeune objet,

Ah t la rareté merveilleuſe !

La piéce curieuſe !

339234

Voyez deux petites Maîtreſſes,

Qu'une amitié tendre unit,

Point de noirceurs dans leurs careſſes,

Leur cœur parle & non l'eſprit ;

Voyez comme par ſentiment

L'une cede à l'autre un amant !

Ah ! la rareté merveilleuſe ! "

La piéce curieuſe !

$3$:é

º

Ah! remarquez un beau modéle

D'amour envers un mari ,
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C'eſt une épouſe jeune & belle

Qui pleure un vieillard chéri ;

Elle va deſcendre au tombeau

Pour s'y joindre au tourtereau

Ah ! la rareté merveilleuſe !

La piéce curieuſe !

33%

Vous allez voir un Petit-Maitre

Qui cache ſes rendez-vous ;

Heureux ſans vouloir le paroître ，

Il brûle ſes billets doux ;

Aux égards dûs à la beauté

Il immole ſa vanité ,

Ah ! la rareté merveilleuſe t .

La piéce curieuſe t - - º

Une coquette ſuranée,

qui n'a plus ſoin de ſon tein ;

qui ſoageant au tems qu'elle eſt née ;

Renonce au ton enfantin ;

Des belles louant les attraits,

Sans gliſſer un perfide mais .. !

Ah ! la rareté merveilleuſe !La piéce curieuſe ! • •*

. }39#é ºx

Un Auteur qui ſe rend juſtice ; . -

un Critique ſans humeur » .

#

•

•

:\
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Un jeune Page ſans malice, • ' .

Une prude ſans aigreur,

Un valet devenu Commis, r

Qui cite ſes anciens amis. - -

Ah : la rareté merveilleuſe !

La piéce curieuſe !

339256

Un bel eſprit ſans perfidie, -

Sans orgueil & ſans jargon, -

Qui de la bonne compagnie

N'a point pris le mauvais ton,

Et qui ne déchire jamais ,

Ses amis par de malins traits !. - !

Ah ! la rareté merveilleuſe ! ... .. .. · . .. ,

La piéce curieuſe ! . - . -à

A ' / T R E.

N E regrettons point nos champs #

Fuyons la triſte indigence ;

En France on trouve en tout tems

Les plaiſirs & l'abohdance : ' | -

Les peuples y ſont contens; - -

Tout eſt pour eux jouiſſance.

Allons tous en France, mes enfans; " "

Allons en France. - _º

33$

Nous n'avons rien apprêté -

Pour faire notre voyage , * º - º - *



- F E V R I E R. 1751. 1s ;

Nos talens, notre gaîté

Nous tiennent lieu d'équipage,

Par des danſes, par des chants,

Nous payons notre dépenſe. .

Allons tous en France, mes enfans,

Allons en France.

$38#é

Nous ne craignons jamais rien :

Nous vivons fans. eſpérance ;

Le préſent eſt notre bien ;

Jouir eſt notre ſcience ;

Nos jeux, nos amuſemens

Nous valent de la finance.

Allons tous en France, mes enfans ;

Allons en France.

>3$kê

La gaîté confond les rangº !

Dans ce pays de Cocagne ;

On y reçoit bien les gens

Que le plaifir accompagne ; +

on y trouve chez les Grands

Doux accueil ſans ſuffiſance.

Allons tous en France, mes enfans ; *

Allons en France

233$k

Les attraits les plus piquans -

N'y ſuffiſent point aux belles ; · #
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Le prix fiatteur des talens

N'eſt réſervé que pour elles ;

Les dons les plus ſéduiſans

Sont unis à la décence.

Allez tous en France, mes enfans ;

Ahez en France.

\ · 33$é

Là l'eſprit le plus peſant

Aime mieux par convenance

Devenir mauvais plaiſant ,

Qu'ennuyeux par ſon ſilence ,

Tous propos ſont amuſans,

Souvent on en rit d'avance.

Allons tous en France, mes enfans ;

Allons en France.

33%

, On y voit les Médecins

Raiſonner mufique & danſe, -

Et par des propos badins -

· Egayer uºe ordonnance ;

Là les gens à cheveux blancs ;

Ont la gaîté de l'enfance.

Allez tous en France, mes enfans ;

Allez en France.

$392&é

C'eſt-là que les Avocats, -

D'une badine éloquence ,
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Par mille traits délicats,

Réjouiſſent l'Audience ;

Les Abbés y ſont galans ;

• Tout eſt gai par influence.

Allons tous en France, mes enfans,

Allons en France.

| 33$

En ce charmant pays-là,

Par l'induſtrie on s'avance ;

Souvent on nous chargera

De meſſages d'importance ;

Soyons actifs & prudens,

Sur tout gardons le ſilence.

Aflons tous en France, mes enfans,

Allons en France,

3352&é

, La grand'ville de Paris

Sera notre réſidence ;

C'eſt-là que tous les eſprits

Sont gais avec pétulence ,

On y marche en fredonnant,

On s'y promene en cadence.

Allons vivre en France, mon enfant ;

Allons en France. -

| CO N C E R TS S P I R ITU E LS.

Le Jeudi 24 Décembre, veille de Noel , on

exécuta dans la Salle des Thuilleries une ſympho
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nie de Cors de chaſſe, enſuite fugit nox, Motet à

grand Chœur, mêlé de Noëls, dans lequel Mrs Jo

lage , Organiſte des petits Peres, joua ſeul.

Un Duo de Haut-bois , exécuté par M. Salen

tin & Bureau,ſuivit ce grand morceau,de Muſique,
& M. Gelin cette Baſſ§aille nouvelle , dont nous

avons parlé dans le précédent Mercure, & que

le Public entend toujours avec un nouveau plaiſir ,

chantà le Motet Venite exultemus.

Un Duo de Mrs Gaviniés & Canavas, précéda

le beau Motet Bonum eſt de M. Mondonville, par

lequel on termina ce Concert. |

Le lendemain jour de Noël , le concours fut

extrême. L'affiche annonçoit aux Amateurs & au

Public trop de plaifir , pour que tout le monde ne

s'empreſsât pas d'y aller prendre part.

On fit l'ouverture du Concert par fugit nox.

C'eſt un morceau de Mufique, auſſi agréable que

ſingulier. Le muſicien a adapté aux paroles de ce

Motet les Noëls les plus connus, & dont le chant

eſt le plus aimable. Ces chants qui régnent tou

jours , & qui forment, ou l'accompagnement,

ou même le ſujet, ſont coupés de façon , qu'un

grand chant précéde un récit, qui eſt fuivi ou

d'un beau duo, ou d'un autre grand chœur. La

mélodie & l'harmonie s'uniſſent dans cet Ouvrage

pour le rendre vraiment unique, & l'excès de

travail qu'il a fallu pour lier enſemble toutes ces

découpures, eſt adroirement caché par toutes les

graces du chant. . -

Mrs Salentin & Bureau mirent dans un Duo de

haut-bois, qu'ils exécuterent après ce Motet, une

légereté & une expreſſion infinies, & Mlle Cheva

lier qui chanta un grand récit de Lalande, dans le
diligam de Gilles, auquel on a eu l'adreſſe de le

lier , porta dans ce morceau tout le pathétique .

qu'elle met dans le rôle de Thétis,
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· Une grande ſymphonie de M. Guminiani ſuivit

ce Motet. On l'écouta avec quelque diſtraction,

parce quelle retardoit l'exécution du petit Motet

Italien Laudatepueri Dominum, que devoit chan

ter Mlle Fel. -

Jamais ſa voix n'avoit été ni ſi ſonore , niſi éga

le , ni ſi légere que ce jour-là. Jamais elle n'a mis

dans ſon† , ni tant d'art, ni tant de graces ,

ni tant de fineſſe. Jamais auſſi le Public. n'a paru ſi

content ; ce n'étoit point des applaudiſſemens ,

c'étoit des tranſports. -

Après que M. Gaviniés eur exéeuté ſeul une

Sonate très-agréable de ſa compoſition , Mlle

Fel reparut dans le Venite exultemus , grand

Motet , qui eſt ſans contredit le chef d'œuvre de

M. Mondonville.

| On venoit d'entendre cette Chanteuſe fingulie

re dans un morceau de la plus grande exécution ;

elle y avoit répandu une préciſion, une variété,

tous ces traits enfin vifs & délicats qu'on admire

en Italie, & qu'elle nous a forcé d'aimer en Fran

ce.Sa voix, qui eſt un Protée,changea tout à coup,

, & paſſa du léger au pathétique. Les inflexions les

plus touchantes ſuccéderent aux traits les plus ra

pides. Jamais grand tableau de Muſique ne fut

rendu avec une onction plus intéreſſante que le

Ploremus. On ſortit du Concert pénétré de plaiſir,

& tous les ſpectateurs étoient dans une eſpéce

d'enthouſiaſme.

Qu'il nous ſoit permis de rappeller ici ce que

nous avons oſé annoncer à Mrs Royer & Capran

dans le dernier Mercure. Ce nouveau ſuccès doit

leur prouver , que leur gloire & les plaiſirs du Pu

blic ſont dans leurs propres mains, & dépendent

, uniquement de l'ordre & du choix qu'ils mettront

leurs concerts; qu'ils continuent à nous Pr°
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curer de la bonne Muſique , Paris l'aime , les

Etrangers qui ſont ici en ſont vraiment affamés,

& on courra en foule à leur Spectacle Nous ne

ſçaurions trop exhorter, ſur tout les ſages Direc

teurs du Concert , à ſaiſir ſouvent les occaſions de

faite entendre leurs premiers ſujets.Dans un Spec

tacle ſans action , il faut que les exécutans puif

ſent mettre tout le fini de l'Art : les Amateurs l'é-

xigent , & le Public lui-même, ſans ſçavoir pour

quoi, ſe dégoûte lorſqu'il n'entend que du médio

cre. On ne peut trop varier , trop animer un Con

cert; il faut qu'on n'ait rien à déſirer dans les ſolo

qui doivent le couper; & Mlle Fel elle-même, tou

te excellente qu'elle eſt, ne l'eſt pas plus qu'il ne

le faut dans de pareilles circonſtances.

NOUVELLES ETRANGERES.

DE CoNsTANTINoPLE, le 1o Novembre,

K Adgi Bexir, arrivé ici depuis peu, a pris peſ

ſeſſion de la Charge de Capitan Pacha, ou

d'Amiral de la Flotte Ottomane. Elle eſt le prix

de ſa bonne conduite, qui a appaiſé l'émeute que

les Janiſſaires avoient excitée en Boſnie , dont il

étoit Pacha. - -

- - D O N O R D.

: D E PE T E R s E o U R G, le 18 Novembrt,

I L y a quelque tems que le Baron de Greiffen

hayn, Envoyé Extraordinaire du Roi de Suéde,

fit des repréſentations à la Cour, ſur ce que mºlº
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gré la rigueur des ordres de l'Impératrice tou

· chant la maniere dont ſes troupes ſe doivent com

Porter ſur les confins de la Finlande , quelques -

ſoldats Ruſſiens n'avoient pas laiſſé d'enlever aux

babitans d'un Village Suédois diverſes Pioviſions

& entre autres un bœuf, auquel ils s'étoient avi

ſés de mettre des bottes, afin qu'on n'apperçût pas

les traces de ſes pieds ſur la neige. L'Impératrice

fit écrire ſur le champ aux Généraux qui comman

dent ſur cette frontiere, de vérifier les faits dont

le Miniſtre de Suéde s'étoit plaint,& d'en faire pu

, nir les auteurs d'une maniere exemplaire.

Les Juifs ont envain engagé quelques Puiſſan

ces à faire des démarches auprès de l'Impératrice,

pour qu'elle leur permît de revenir s'établir dans les

Villes de ſes Etats, ou ſeulement dans quelques

· unes qu'elle voudroit bien leur aſſigner. Ils avoient

même offert une ſomme conſidérable à la Couron

ne pour obtenir cette grace. Lorſqu'ils avoient

des établiſſemens dans cet Etat, ils y étoient, ſans

doute, de quelque utilité. Outre la part qu'ils

prenoient au Commerce, ils tenoient les Auber

ges & les Poſtes ſur les grands chemins & payoient

'pour cet effet un gros tribut Mais leur expulſion

'ayant été cauſée par la découverte que l'on avoit

faite, qu'à la faveur de leurs correſpondances ils

en entretenoient quelquefois de contraires aux in

térêts de l'Etat, qu'ils étoient ſouvent entrés dans

des intrigues préjudiciables au bien public & qu'ils
avoient† leur miniſtere pour faire ſortir de

groſſes ſommes hors du pays , l'Impératrice a re

fuſé de ſe rendre aux ſollicitations faites en leur

faveur, & perſiſte dans la réſolution de n'en ad

pmettre aucun dans toute l'étendue de ſes Etats,
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DE C o P F E N H A G U E , le 1 2 Décembre,

Le 7 de ce mois, le Baron de Flemming , Mi

niſtre de Suéde, eut une audience particuliere du

Roi ſur quelques dépêches arrivées de ſa Cour.

Le 8, il y eut au Château, Appartement, Con

cert, grand ſouper & Bal.

Le Roi informé de differens vels faits en Nor

vege, ſingulierement de chevaux, qu'on avoit

l'audace d'enlever du milieu de leurs pâturages,

inſtruit en même-tems que des voleurs,moins har

dis, en coupoient la criniere & la queue pour en

vendre le crin, a déclaré par un Edit, que confor

mément à l'Ordonnance de 169o, tout voleur de

chevaux ſeroit condamné à être pendu, & tout

coupeur de criniere & de queue ſeroit condamné

à payer au proprietaire la valeur du cheval,& de

lus à être fouetté & mis en eſclavage, ſi c'eſt un

f§ , ou à être renfermée le reſte de ſes jours,

ſi c'eſt une femme. ，

DE VAR sov1E, le 4 Décembre. .

La Régence de cette Ville, par un Decret du

22 du mois dernier , ordonna que tous les Juifs

établis ici, même ceux qui ſe trouvoient employés

dans les Palais des Sénateurs & dans les Maiſons

de la Nobleſſe, euſſent à ſortir de la Ville dans 24

heures. Ils furent obligés d'obéir, ſans avoir pû

obtenir aucun délai Les motifs de ce Decret ſi

ſévere ne ſont pas encore venus à la connoiſſance

du Public.

Depuis que l'on a fait marcher des Détache

mens dans la Podolie & dans la Wolhinie , pour

s'oppoſer aux ravages des Haidamaques, ces Bri

gands ont quitté ces Provinces pour ſe jetter ſur

-
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les frontieres de la Lithuanie & ſur les Provinces

Occidentales de la Grande-Ruſſie , mais on ap

prend que l'on y a fait avancer auſſi des troupespour leur donner la chaſſe. A.

A L L E M A G N E,

D E V I E N N E , le 2 Décembre.

E 3o Novembre, le Comte Nicolas d'Eſter

hafi , nommé Miniſtre à la Cour d'Eſpa

gne, partit pour ſe rendre à Madrid. -

" Le Général Baron de Pretlax, qui retourne en

Ambaſſade à la Cour de Ruſſie, eſt parti ce matin

pour aller relever le Comte de Bernes. -

7 L'Empereur & l'Impératrice Reine, réſolus de

ſe relâcher inſenſiblement ſur ce que l'ancienne

Etiquette avoit de trop gênant, ont commencé

par abroger l'uſage qui s'étoit obſervé juſqu'ici

de ne point admettre de Seigneurs ni de Dames à .

leur table, lorſque L. M. I. mangeoient en public,

On écrit de Trieſte, qu'on a conſidérablement

ſouſcrit pour la Compagnie établie en cette Ville.

Suivant les avis qu'on reçoit de Veniſe, on y

eſt d'une grande circonſpection ſur l'affaire du

Patriarchat d'Aquilée. Le Gouvernement a fait

arrêter & conduire à la Fortereſſe de Palma Nuo

•va un Gentilhomme qui appartient aux premieres

Maiſons de la République, pour avoir parlé pu

bliquement à ce fujet d'une façon trop libre dans

une Ville oû le premier devoir d'un Citoyen, &

même d'un Etranger, eſt le ſilence ſur les affaires

d'Etat.

| DE DR E s DE, le 9 Décembre.

|.

Le Marquis des Iſſarts, Ambaſſadeur de Sa Ma$
-

- * -
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jeſté Très-Chrétienne partit le 4 pour aller à Paris

travailler au rétabliſſement de ſa ſanté.

Le 8 après midi , M. Boyer, chargé des affaires

de France pendant l'abſence de cet Ambaſſa

deur, reçut un Courier dépêché par le Mar

# de Puyzieulx, Miniſtre & Secretaire d'Etat

es affaires étrangeres à la Cour de France, & ſur

le champ il ſe rendit auſſi-tôt chez le Comte de

Bruhl, Premier Miniſtre d'Etat & du Cabinet , &

lui remit une Lettre que Sa Majeſté Très-Chré

tienne écrivoit au Roi à l'occaſion de la mort du

Maréchal Comte de Saxe, que L. M. la Famille

Royale & toute la Cour apprirent avec un extrê

me déplaiſir.

D E R 1 T T B E R G E N W E s T P H A L 1 E,

le 1 6 Décembre.

Un voleur attaqua la nuit du 13 au 14 de ce

mois, ſur la bruyere de Delbruc, le Poſtillon Im

périal, qui alloit d'ici à Paderborn ; après l'avoir

abattu d'un coup de piſtolet dans la poitrine, il

attacha ſon cheval à un arbre & prit la fuite avec

ſa valiſe, qui contenoit, outre les lettres, plu

ſieurs étoffes & d'autres effets. Le Poſtillon tranſ

porté ici, mourut le lendemain de ſa bleſſure. Les

ſoupçons tombent ſur un nommé ， onraed Gre

ving , qui a été portier de Rittberg , & qui a pris

1e 1 1 un paſſeport à Lipſtadt pour paſſer en Hol

lande. Son ſignalement a été envoyé par tout où

l'on a jugé qu'il ſeroit poſſible de le ſaiſir.

, P O R T C) G A L.

D E L 1 s B o N N E , le 24 Novembre.

T E Traité corclu le 13 Janvier 175o , entre

cette Cour & celle d'Eſpagne , pour terminer

les differends ſurvenus aux Indes Occidentales, a

- été
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·été agréé & ratifié par le Roi. On y a envoyé en

iconſequence tes ordres néceſſaires pour régler les

limites de part & d'autre, conformément à ce qui .

a été ſtipuplé par le ſuſdit Traité.

E s P A G N E.

| DE MAD R1 D, le 8 Décembre.#

L E Roi ayant à cœur le progrês des diverſes

l Manufactures qu'il a établies dans pluſieurs

endroits de ſon Royaume, a dernierement aſſigné

| des fonds, uniquement deſtinés à payer les ou

vriers & les autres perſonnes employées à ces

Manufactures.

Une choſe très-incommode pour les voyageurs

étoit le défaut de bonnes Hôtelleries dans les dif

ferens Etats de cette Monarchie. S. M. y a pourvû

"par l'établiſſement qu'elle vient de faire d'Hôtel

leries, reglées ſur les grands chemins & ſur les

chemins de traverſe ; & ponr que ceux qui les

tiendront puiſſent s'en acquitter de maniere à

contenter les voyageurs, elle a bien voulu leur

accorder la jouiſſance de certaines exemptions. .

D E C A D 1 x, le 2 1 Novembre.

Les nouvelles les plus préciſes qu'on ait appri

ſes de cette Ville ſur le ſort des ſept Vaiſſeaux,at

tendus des Indes Orientales, portent que le Galga

a fait naufage ſur la côte de Virginie,mais qu'on a

ſauvé tout l'équipage , que la Nymphe a beaucoup

ſouffert , & que ſon gouvernail a été emporté, que

la Notre-Dame de la Solitude a échoué ſur la cô

re de la Caroline, mais que l'équipage eſt heu

reuſement échappé; qu'un Vaiſleau de Carthagé,



i94 MERCUR E DE FRANCE.

ne a éprouvé la même deſtinée, qu'un quatriéme

a relâché à la Virginie, & que deux ont pourſuivi

leur route.

I T A L I. E. - --- •

D E N A PL E s, le 24 Novembre.

L E. Marquis de l'Hôpital, après avoir réſidé

dans cette Cour pendant pluſieurs années en

qualité d'Ambaſſadeur de Sa Majeſté Très-Chré

tienne , partit le 2 1 pour retourner en France.

Il eſt arrivé dernierement à la Cour un Exprès

de Sicile avec avis, que deux Galiotes de Tunis

ayant débarqué environ 3o hommes dans l'Iſle

de Pantallaria, ſituée ſur les côtes de ce Royaume,

les habitans, ſecondés de quelques ſoldats , les

avoient ſurpris, en avoient tué dix , fait fix pri

ſonniers & forcé les autres à ſe retirer ſi précipi

tamment vers la mer, qu'ils s'étoient noyés en

voulant regagner leurs Vaiſſeaux.

D E R o M E, le 5 Décembre.

Le 27 du mois dernier, le P. Général des Do

mihicains ſe rendit chez S. S. pour lui communi

quer une lettre qu'il avoit reçue du Comte de

Rottembohourg& du Baron de Sueit, Directeurs

de la nouvelle Egliſe qu'on bâtit à Berlin pour les

Catholiques,qui y font leur ſéjour. Ils marquoient

au P. Général que le Roi par une Patente expreſſe

permettoit dans ſa Capitale le libre exercice de

notre Religion, & avoit en même-tems ordonné

qu'auſſi tôt que la nouvelle Egliſe ſeroit achevée
& conſacrée, les ſeuls Dominicains établis à Ber

lin depuis quelques années, conjointement avec

ceux du Convent de Haptberſtad , auroient le

droit d'y célébrer les Offices Divins & d'y admi
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•iſtrer les Sacremens. S S. apprit avec beaucoup

de conſolation cette nouvelle.

Les pluyes qui ſont tombées ſans interruption

pendant un mois entier, ont groſſi les eaux du

Tibre, au point qu'étant ſorti de ſon lit, il a inon

dé & ravagé les campagnes voiſines, dont pluſieurs

Jhabitans ont péri miſerablement dans les eaux qui

ſe ſont élevées juſqu'à la cime des arbres , & qui

de-là ſe ſont répandues dans differens quartiers de

la Ville, où l'on ne pouvoit aller dans les rues

qu'en batteau. -

Un débordement auſſi terrible a interrompu les

Offices divins qui ſe célébroienr dans pluſieurs

Egliſes, dont les portes ont été fermées. En une

circonſtance ſi périlleuſe,le Gouvernement a pour

vû exactement à tout ce qui pouvoit contribuer à

la ſûreté publique. S. S. touchée de l'état malheu

reux où ſe trouvoient ſes ſujets, que l'inondation

tenoit aſſiégés dans leurs maiſons, dépourvûs de

vivres, fit diſtribuer dans differentes barques le

pain gratis, à proportion des familles. :

Il ordonna des prieres publiques en l'honneur

de la Sainte Vierge, Protectrice de Rome, juſ

qu'au 15 de ce mois incluſivement, accordant

lºIndulgence de cent jours à tous ceux qui y aſſiſ

teroient. L'inondation commença le Jeudi 3 , &

alla toujours en augmentant juſqu'au Lundi 7 du

même mois ; vers la fin du jour il diminua, de ſor

te-que le 8 , le tems ſe calma & le fleuve rentra

dans ſon lit. L'illuſtre Maiſon Borgheze & celle

de Corſini, qui ont le plus ſouffert de l'inonda

tion, firent de grandes aumônes aux pauvres.

" D E F L o R E N c E , le 27 Novembre.

- Le Comte de Richecourt, Préſident du Conſeil

de Régence de Toſcane, avoit , il y a quelque

- I ij
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tems, reçû ordre de l'Empereur de recherchet

dans les Archives & dans les comptes du Grani

Duché, quelles ſont les prétentions que les Grands

1Ducs, Piédéceſſeurs de S. M I. avoient à la chat

ge de l'Eſpagne, pour les dettes contractées an

ciennement par cette Couronne envers la Maiſon

de Medicis. La recherche étant terminée, on a trou

vé que ces dettes formoient une ſommetrès-con

ſiderable, & qui pourroit peut-être entrer en com

entation avec les prétentions de la Cour d'Eſpa

ne ſur les biens allodiaux & le mobilier de la

Maiſon de Médicis. La liquidation de ces dettes

avoit été l'une des principales vûes pour leſquel

les le Grand-Duc Coſme III. avoit en 1713 en

-, oyé le Marquis Rinuccini, en qualité de ſon

Miniſtre Piénipotentiaire au Congrès d'Utrecht.

D E P A R M E , le 6 Décembre.

- Le Comte de Maulevrier, Miniſtre Plénipoten

tiaire du Roi de France, mourut en cette Ville le

29 du mois dernier, après huit jours de maladie.

Son corps fut tranſporté le lendemain dans l'Egli

ſe des Carmes. Ce Miniſtre a été généralement

regretté de L. A. R. dont il avoit acquis & mérité

l'eſtime.

G R A N D E B R E TA G N E.

D e L oN p R E s, le 17 Décembre.

N a déja ſouſcrit près de 1oo mille livres

ſterlings pour l'établiſſement de la Pêche du

harang.

Le 5 du mois de Décembre, l'Amiral Griffin

déclara pour ſa défenſe devant le Conſeil de guer

re, qu'il n'étoit pas de la prudence d'abandonner

la Côte, loiſque les François y oit Paru avec une
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flotte formidable, puiſqu'il auroit riſqué la perte

du, Fort S. David & de tous les autres établiſſe

mens Anglois, qui euſſent été également expoſés

à être emportés, d'autant plus qu'il n'auroit pû

regagner la Côte à cauſe du vent contraire. Ce

pendant le lendemain l'Amiral Hacoke, Préſident,

après avoir mûrement examiné les témoins de

part & d'autre, lut la Sentence de l'Amiral Grif

fin ; ſçavoir, qu'il étoit coupable d'avoir négligé

fon devoir, & qu'en conſéquence il devoit être

· dépoſſedé de ſon rang d'Amiral pendant le tems

que le Roi jugeroit à propos de limiter. -

Le 1o au ſoir, on expédia un courier à Vienne,

avec la ratification du Roi à ſon acceſſion au Trai

té définitif conclu en 1746 entre S. M. Britanni

que , l'Hmpératrice de Ruſſie & l'Impératii e Rei

ne de Hongrie & de Bohéme. Le même ſoir il

arriva ici un courier de Madrid, avec la ratifica

tion du Roi d'Eſpagne au Traité de Commerce

conclu entre S. M. Catholique & S. M. Britanni

que, le 5 Octobre dernier. ·

On eſt fort en peine d'une Flotte de Navires

Marchands, conſiſtant en près de 7o voiles, qui

partit de Malaga il y a ſix ſemaines, & dont on

n'a point encore de nouvelles; elle eſt deſtinée

pour Londres, Briſtol , &c. -

Les Moraves,connus ſous le nom d'Hernhutters,

ont obtenu du Gouvernement la permiſſion d'aller

s'établir dans le Comté d'Argile en Ecoſſe , en

conſéquence ils y ont envoyé des Députés avec

commiſſion d'y choiſir un endroit propre à y for

mer une Colonie de deux mille d'entre eux. Le

terrein convenab'e qu'ils ont demandé , leur a

- été accordé, à la charge de le cultiver, d'y établir

differentes Manufaétures , & après un certain

tems de franchiſe, d'en payer une redevance an

nuelle aux Seigneurs fonciers. I.iii

11)
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P R O V / N C E S - U N I E S.

DE LA H A Y E , le 16 Décembre.

Es Etats Généraux ont depuis peu fait publier

un Placard , qui porte en ſubſtance ; » que

» L. H. P. informées qu'il s'eſt manifeſté dans

» le Royaume de la Grande-Bretagne, parmi les

» chevaux une maladie qui paroît contagieuſe, &

» conſidérant qu'il importe aubien de ces Provinces

» qu'une pareille maladie n'y ſoit point introdui

» te, ont jugésà propos de défendre que l'on tranſ

• portât ſur le territoire de cet Etat, proviſionnel

» lement & pendant fix mois, directement ou in

» directement , par mer ou par terre , aucuns che

» vaux venans de la Grande-Bretagne, à peine de

» mille florins d'amande pour chaque cheval , &

» ſelon l'exigence du cas, de punition corporelle,

* à l'égard de ceux qui ne ſeront pas en état de

• payer l'amande. -

######### #:######

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour, de Paris, & c.

L E 2o Décembre , quatriéme Dimanche de l'A-

vent, le Roi, la Reine, Monſeigneur le Dau

phin , Madame la Dauphine & toute la Famille

Royale aſſiſterent en bas , dans la Chapelle du

Château , au Sermon de l'Abbé Poule , Docteur

de Sorbonne. - -

Le 22 , l'Archevêque de Paris prêta ſerment &

prit ſéance au Parlement , en qualité de Duc de

S. Cloud , Pair de France. *

Le même jour , le Duc de Chartres ſe rendit en
# ,
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pompe au Palais, pour y prendre ſéance au Parle"
ment. Il avoit avec lui dans ſon Caroſle, le Comte

de Clermont-Gallerande , premier Gentilhomme

de la Chambre du Duc d'Orléans ; le Comte de la

Tour-du-Pin-Montauban, Capitaine des Gardes

& Chambellan , le Vicomte de Montboiſſier , le

Chevalier de Pons & le Comte de Caſtellane ,

Chambellans du même Prince. Ses Gentils-hom

mes-Crdinaires & ſes Secrétaires des Commande

mens rempliſſoient quatre Caroſſes de ſuite. Tout

le cortége étoit précédé des Caroſſes d'un grand

nombre de Gens de Qualité, qui s'étoient rendus

au Palais-Royal , avant que le Duc de Chartres en

partît, & qui ſe trouverent au Palais à ſon arri

vée.

L'Univerfité propoſe cette année,pour ſujet du prix

d'Eloquence Latine fondé par le Sr Coignard, Im

primeur du Roi ; Que le travail & le plaiſir, quoi

que de nature très differente, ne laiſſent pas d'avoir

entre eux une ſorte de liaiſon (Labor Voluptaſque diſ

ſimillimâ naturâ ſocietate quâdam interſe ſuntjune

ta. ) · , · · · ·

Du 23 : Actions, 19 cens 35 à 4o ; Billets de la

premiere Lotterie Royale, 744 ; Billets de la ſe

· conde, 431.

Le 24, veille de Noël, le Roi, la Reine , Mon

feigneur le Dauphin , Madame la Dauphine &
Meſdames de Francc aſſiſterent en bas dans la Cha

pelle du Château aux premieres Vêpres chantées

· par la Muſique ; l'Evêque de Digne officia ponti

· ficalement. Le mème jour, ſur les dix heures, le

· Roi, la Reine & toute la Famille Royale aſſiſte

rent en haut dans la tribune aux Matines, qui fu

rent chantées par la Mufique ; l'Abbé Gergeois ,

· Chapelain ordinaire de la Chapelle y officia ; en

·ſuite le Roi , la Reine & toute la Famille Royale

\ aſſiſterent aux trois Meſſes de Minuit , pendant

- I iiij
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leſquelles on exécuta des Noëls & un Motet à

grand chœur , de la compoſition de l'Abbé Ma

din , Maître de Muſique de la Chapelle du Roi.

Le lendemain jour de Noël , le Roi , la Reine,

& toute la famille Royale aſſiſterent en bas dans

la Chapelle du Château à la Grand'Meſſe célébrée

par l'Evêque de Digne, & chantée par la Muſi

que ; l'aprês-midi Leurs Majeſtés , les Princes &

Princeſſes aſſiſterent au Sermon de l'Abbé Poule,

& enſuite aux Vêpres célébrées par le même Evê

que de Digne, & chantées par la Muſique.

Du 31 , Actions, 19 cens 92 à 95 ;Billets de l2

Premiere Loterie Royale, 743 ; de la ſeconde,

68O. -

Le 1er Janvier les Princes & Princeſſes du Sang

& les Seigneurs & Dames de la Cour eurent l'hon

neur de complimenter le Roi & la Reine ſur la

nouvelle année , & le Corps de Ville rendit à cette

occaſion ſes reſpects à Leurs Majeſtés, à Monſei

gneur le Dauphin, à Madame la Dauphine & à

Meſdames de France. .. , , ,

Le même jour les Chevaliers Commandeurs &

Officiers de l'Ordre du St Eſprit s'étant aſſemblés

·dans le Cabinet du Roi, vers les onze heures du

matin , Sa Majeſté tint un Chapitre , dans lequel

elle nomma Chevaliers de ſes Ordres , le Duc de

Chaulnes & le Marquis d'Hautefort, ſon Ambaſ

ſadeur à la Cour de Vienne. Enſuite le Roi précé

· dé de Monſeigneur le Dauphin, du Duc de Char

1res , du Comte de Charolois , du Comte de Cler

mont, du Prince de Conti, du Comte de la Mar

che , du Prince de Dombes , du Comte d'Eu, du

Duc de Penthiévre , & des Chevaliers Comman

deurs & Officiers de l'Ordre , ſe rendit à la Cha

pelle , où Sa Majeſté entendit la Grand'Meſſe cé

lébrée pontificalement par l'Evêque Duc de Lan

gres, Préiat Commandeur de l'Ordre , & chaas

|
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tée par la Muſique : la Reine & Meſdames de

France entendirent la Meſſe dans la Tribune.

Le 2 , le Roi accompagné comme le jour pré

cédent , aſſiſta au Service qui fut célébré dans la

Chapelle pour le repos des ames des Chevaliers

morts dans le cours de l'année derniere , & au

quel le même Prélat officia.

Le 27 du mois dernier , S. M a nommé l'Abbé:

de Fleuri, Grand-Vicaire de Chartres, à l'Arche--

vêché de Tours.

Le 4 , le Roi nomma Conſeiller d'Etat M.

Berryer, Lieutenant Général de Policc, & partit.

le même jour pour Trianon.

S. M. a donné les entrées de ſa Chambre à M.-

Duclos, Hiſtoriographe de France , & l'un des

quarante de l'Académie Françoiſe.

| , La Cour prit le deuil Dimanche 1o de ce mois,
' à l'occaſion de la mort de j'impératrice , Veuve

| de Charles VI. décédée à Vienne le 2 1 Décem--

| bre 175o, dans ſa ſoixantiéme année. -

Du 7 : Actions , 19 cens 5o ; Billets de la pre--

miere Loterie Royale, point de prix fixe : de lat

ſeconde, 68o.. -

# ##########

º NA ISSA NC E S , MA R I.4 G E Sº

· (0 AMort. .

E 2 Décembre,a été baptiſée ſur les Fonts de

la Paroiſſe de Saint Euſtache, Anne-Marie--

º Françoiſe, née la veille, fille de Gabriel-François*

( Jean-Louis du Hauſſay, & de Félicité Bavet ſorº

: épouſe. . - - - "

º Le 4, a été baptiſée dans la même Paroiſſe, Eli -

: zabeth-Marie, fiile de Louis.Pierre-Sebaſtien Ma:

,ºº reſchal, Chevalier de l'Ordre Royal & Militaire de*

- | rv
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Saint Louis, ancien Capitaine de Cavalerie , ans

cien Maître d'Hôtel ordinaire du Roi , Gouver

neur d'Albeville , Conſeiller du Roi, Receveur

Général des Domaines & Bois de la Généralité de

Metz , Econome Général du Clergé, & d'Eliſa

beth-Marie-Suſanne Meny, ſon épouſe.

Le 24 , a été baptiſée encore ſur ies mêmes

Forts, Marie-Sophie-Joſephe, fille de Louis At

mand de la Briffe, Vicomte de Barzy , Seigneur de

Morſain & autres lieux , Conſeiller du Roi en ſes

Conſerls, Maître Ordinaire des Requêtes de ſon

Hôtel , Intendant de la Généralité de Caen, & de

Magdeleine Thoinard, ſon épouſe.

, Le 12 du même mois, Etienne-François de Choi

ſeul,Marquis de Stainville, Maréchal des Camps &

Armées du Roi, Gouverneur pour le Roi de Po

logne, Duc de Lorraine, des Villes de Mericourt,

&c. épouſa dans l'Egliſe Paroiſſiale de S. Euſta

the, Louiſe-Honorine Crozat du Chatel , fille de

feu Louis François Crozat, Marquis du Châtel,

Lieutenant Général des Armées du Roi, & Grand

Croix de l'Ordre de S. Louis, & de Marie-Thé

reſe-Catherine Gouffier.

, Le 12 , Janvier 1751 , Daniel - Charles de

3'alleyrand Ferigord, Comte de Talleyrand , Lieu.

tenant dans le Régiment de Talleyrand , Cava

lerie, fils du ſecond lit de Daniel-Marie-Anne de

Talleyrand Perigord , Marquis de Talleyrand,

Brigadier des armées du Roi, Colonel du Régi

ment de Normandie, Menin de Monſeigneur le

Dauphin, & de Marie Eliſabeth Chamillard , Da

me du Palais de la Reine : épouſa Alexandrine.

Victoire-Eléonore Damas d' Antigny, fille de Jo

feph-François Damas, Marquis d'Antigny , com.

te de Ruffey, Baron de Cheuvrau , Brigadier des

armées du Roi , Colonel du Régiment de Boulo

aºis , Gouverneur de la Souveraineté de Dombes,
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& de Marie-Judith de Vienne , Comteſſe de Com -

maracK. Voy# pour la Genealogie de la Maiſon

de Damas, l'Hiſtoire des Grands Officiers, tome

*VIII. pages 338 & 339; la Maiſon de Vienne, ibid,

· tome VII. page 3o1 & ſuivantes.

· M. Binet de Boiſgirond, Meſtre de-Camp de

Cavalerie, Chevalier de l'Ordre Militaire de Saint

Louis, fils de M. Binet, Meſtre-de-Camp de Ca

· valerie , Chevalier de l'Ordre Militaire de Saint

Louis , Gouverneur de la Tour de Courdran ,

Lieutenant de Roi de Châtillon , & Premier Valet

de Chambre de Monſeigneur le Dauphin, a épou

· ſé le 14 de ce mois la fille de M. Dufour, Contrô

leur Général de la Maiſon de Madame la Dau

phine, & Maître d'Hôtel de la Reine , & de Ma

dame du Dufour, Nourrice de Monſeigneur le

· Dauphin , & Premiere Femme de Chambre de

· Madame la Dauphine ; ils ont été fiancés dans

Pappartement de Madame la Dauphine, en pré

"ſence de Monſeigneur le Dauphin & de Madame

1a Dauphine ; le Roi, la Reine & toute la Famille

· Royale, ont figné au Contrat de Mariage. Sa

Majeſté a accordé à M. de Boiſgirond la fur

vivance de la Charge de M. ſon pere, de Premier

"Valet de Chambre de Monſeigneur le Dauphin,

| & de Contrôleur Général de la Maiſon de Madame

· Ia Dauphine, & la ſurvivance de Premiere Femme

de Chambre à fa Demoiſelle Dufour, dont jouit

| actuellement ſa mere.

" Le 11 Décembre, Frere Jean-Pierre du Groux,

, Chevalier de l'Ordre de Saint Jean de Jeruſalem

| Secretaire des Commandemens de S. A. S. M. le

• Comte de Charolois, & Prieur Commandataire

de Chaſtain , Diocéſe de Poitiers, & de Chuynes,

Diocéſe de Chartres, mourut âgé de 54 ans, &

fut inhumé à Saint Gervais. -

F vj
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Ous Frere F R A N ç o I s T R o U v E', Abbé

N de Cîteaux, Docteur en Théologie de la

Faculté de Paris, Premier Conſeiller né au Parle

· ment de Bourgogne, Chef & Supérieur Général

de tout i'Ordre de Cîteaux, ayant l'entiet pouvoir

du Chapitre Général d'icelui, &c.A tous les Abbés

& Abbeſſes, Prieurs & Prieures & autres Supé

. rieurs de notre Ordre dans le Royaume , Salut.

Sur ce qui nous a été repréſenté par pluſieurs, que

dans les circonſtances préſentes ils ſouhaiteroient

avoir un modéle qui leur donnât la forme qu'ils

doivent ſuivre dans la déclaration de leurs biens &

revenus. Pris ſur ce l'avis de pluſieurs perſonnes

éclairées de notre Ordre & autres, nous avons jugé

qu'il ſeroit inceſſamment procedé à un modéle gé

néral, ſur lequel toutes les Maiſons de notre Ordre

ſeroient tenues de former leur déclaration , ce qui

vient d'être exécuté à notre ſatisfaction. En conſé

quence de notre autorité paternelle , nous vous re

commandons & ordonnons que ſur le modéle de

déclaration, qui vous ſera remis de notre part par

notre Procureur Général ou par nos VicairesGéné

raux de Province, vous fuſſiez travailler inceſſam

ment à former la déclaration de vos biens & reve

- nus, delaquelle vous en remettrez un double à nos

,Vicaires Généraux, l'autre ſera conſervé pour être

envoyé dans le tems & à qui il appartiendra reſ

pectivement, ſuivant les ordres que nous en ſigni

fierons dans la ſuite.Donné à notre Abbaye de Cî.

teaux, ſous notre ſeing manuel, celui de notre

Sccretaire & l'impreſſion de notre grand Sceau,

ce 14 Décembre 175o. Signé F. F R A N Ç O I s,

· Abbé Général de Cîteaux Et plus bas, F. Pierres

Antoine CH A 1 GE T, Sécretaire..

".
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_ZIZ O D E L ES des titres des Déclarations

pour les Albés Réguliers, Abbcſſes, Prieurs

Tittalaires & Prieurs Conventuels , char

gés ou non chargés de la Manſe Abbatiale

& du tiers-lots, ou de partie d'icelui.

D Eclaration que donne N. ... Abbé Régulier,

ou Abbeſſe , ou Prieur de l'Abbaye de .

ou du Prieuré de .... des biens & revenus de la

dite Abbaye ou Prieuré, ou de la Manſe Abba

· tiale ou Conventuelle, ou du tiers-lots , ou de

partie d'icelui. - - - &c».

dont ils jouiſſent.

• • • 2 .

A4odéles da corps des Déclarations pour let

- biens & revenus.

A. R T 1 c L E P R E M l E R.

- Pour les biens & revenus affermés.

Leſdits biens & revenus conſiſtent en la Terre,,

Fief, Seigneurie , & c. de ... .. ſitué à .... la

dite Terre & Seigneurie avec titre de Comté, ou

de Baronie , ou Châtellenie , ou ſeulement avec

Juſtice hante, moyenne & baſſe , ou avec Juſtice

moyenne & baſſe, conſiſtant ladite Terre en .....

Ii faut ici tranſcrire tout ce qui eſt compris dans

le Bail , & dont le Fermier a droit de jouir.

Le tout affermé pour ... ... ans, par Acte

du ..... reçû par. ... Notaire de . . . . .. la

ſomme de ..... par an, payable en .... termes,

ſuivant ledit Bail, dont il eſt ici rapporté copie
collationnée.

S'il y a des réſerves dans le Bail , il en faut faite
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mention, & fi elles ne ſont point évaluées en ar

gent par le Bail, il faut les évaluer, ainſi qu'il

tuit. *

*... Corvées. ... chapons. ... cochons, &c.

réſervés aux déclarans par le ſuſdit Bail , qui

peuvent nmonter, ſuivant l'eſtimation commune,

( ou les Taux des gros fruits du Marché de ... ..

des dix dernieres années,) à la ſomme de . . -

.. .. Arpens, acres, journaux, ou autre meſu

res de terre labourable, réſervés par ledit Buif,

qui peuvent valoir la ſomme de - - »

.... Arpens, acres, ſoitures, ou autres meſures

de prés, réſervés par ledit Bail, qui peuvent monter

à la ſomme de · . : - • ,

.... Mines, perés, boiſſeaux, ſeptiers, ſacs, ſal

mées , ânées, muids, ou autres meſures de fro

ment, ſeigle, ou autres grains réſervés par le ſuſ

dit Bail, qui, ſuivant les Taux du Marché de ....

des dix dernieres années, montent à la ſomme

de - - - © • • • •

. ... Arpens, acres, ou journaux de Bois tail

lis qui ſe coupent annuellement, de l'âge de ... .

ans, non compris dans le ſuſdit Bail , qui peuvent

valoir la ſomme de . . , s- - . •

Les droits Seigneuriaux annuels , co ſiſtant en

cenfive, rente, fouage , ou autre., réſervés par le

ſuſdit Bail, peuvent monter à la ſomme de . . .

Une Cheneviere, Verger, ou herbage , réſer

vés par le ſuſdit B. i, qui peuvent valoir la ſomme

de . . - - - · •

· Les menues & vertes Dîmes , les Dîmes du lin,

chanvre, agneaux , laine, oiſons, & c. qui peu
vent valoir la ſ mme de . er 2° .

Comme dans pluſieurs Baux ſurtout des gran

des Seigneuries ou Terres, on réſerve ſouvent les

droits Seigneuriaux caſuels , de quint ,rachat,

entré , lods & vente, déshérence, & autres droits
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* Seigneuriaux , dûs par mutation , laquelle réſerve

* eſt faite en général pour tous ces droits, ou ſeule

ment lorſqu'ils excéderont une certaine ſomme ,

il en faut faire mention , & marquer à quelle ſom

me ces droits peuvent monter , année commune,

de la maniere qui ſuit

Les droits caſuels de quint, rachat , entré, lods

& vente , déshérence, & autres droits Seigneu

riaux, ( ou partie d'iceux, ) réſervés par le ſuſdit

Bail , qui peuvent valoir, année commutie, la

ſomnue de . - " - - -

Le droit de Pêche dans les Rivieres de .. .. ré

ſervé par le ſuſdit Bail , qui peut monter à la

ſomme de -

La Pêche de l'Etang ..

les. ... ans, dont le

à la ſomme de . -" "• - -

Si dans la Terre affermée il y a des Bois en fu

taye, il faut l'exprimer de la maniere ſuivante.

Dans laquelle Terre il y a .. ... arpens, ou

acres, ou autres meſures de Bois en futaye , de

l'âge de . . - - -

Si la glandée deſdits Bois eſt réſervée, on la
mettra en déclaration.

La glandée defdits Bois, réſervée par le ſuſdit
Bail , peut valoir , année commune , la ſomIne

de - - - - -

si on ne s'eſt réſervé que la faculté d'y mettre

annuellement un certain nombre de cochons , on

l'exprimera de la maniere ſuivante.

· Dans la glandée duquel Bois les déclarans ſe -

font réſerves par le ſuſdit Bail, la faculté d'y met

tre annuellement la quantité de.. .. cochons ; la

quelle réſerve monte à la ſomme de . . . . . »

Les droits de Juſtice, de Greffe, amendes , con

fiſcations , déshérence, réſervés par le ſuſdit Bºil,

qui peuvent monter, année commune , à la ſom

Mme de

- - - qui ſe pêche tOtl9»

produit 1éparti peut monte»

» 6> - -
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Le total du revenu de ladite Terre monte à Iar

ſomme de • " -

- - •'

O>OOOO

S'il y a pluſieurs Terres affermées ſéparément,

on fera mention du Bail de chacune, ſuivant le

Modéle ci deſſus.

Mais ſi pluſieurs Terres ſont affermées par un

même Bail, & qu'il y ait des ſous-B1ux pour cha -

eune, il faudra produire les ſous-Baux, avec le gé

néral.

Un Moulin ſitué à ..... affermé pour.... ans,

Par Acte du. .. .. reçû par N. ... Notaire de...-

Pour la ſomme de ... .. par an , payable. ... .

Une Ferme , ou Métairie , ſituée à. .. .. affer

mée pour ...... ans, par Acte du . ... reçû par

N. .... Notaire de..... pour la ſomme de . ... .

· par an , payable . . - . . ..

· La Dîne de telle ou telle Paroiſfe, oû les décla

rans ſont ſeuls Décimateurs, ou dans leſquelles

ils ont partie de la Dîme affermée pour ... .. ans,

&c. - -

.. .. Arpens de terre labourable ... .. ſoitures,

et arpens, ou autres me ſures de Prés .; ... jour

naux , ou autres meſures de Vignes, ſitués en la

Paroiſſe de ..... affermés pour . ... ans , &c.

, Sur ces Modéles, on peut déclarer toutes les au

tre s eſpéces de biens & revenus affermés . . . .. ,

A R T. II. Pour les Terres non affermées.

La Terre, Fief& Seigneurie-de.. .. ſituée à .. ;

ladite Terre ou Seigneurie, avec le titre de Comté

ou Baronie , ou Châtellenie , ou ſeulement avec

Juſtice haute , moyenne & Laſſe, ou avec moyen

ne & baſſe Juſtice. -

| Conſiſtant ladite Terre aux droits de Juſtice ,.

de Greffe , amen les, confiſe ,tions , déshérence,

,

|

|
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3.c. qui peuvent monter , année commune , à la

fo1nme de · ' . ' • " - - -

Les droits Seigneuriaux annuels, conſiſtant en

cenſive, champart, agries, taſque, fouage, ou au

t1 es, peuvent produire la ſomme de . . . . -

* Les Terres en Domaine , conſiſtant en . ... .

arpens, ou acres , ou jcurnaux, ou ſalmées, de

terre labourable, qui peuvent produire par an la
fomme de - - - - -

.. .. Arpens, ou autres meſures de Prés, qui

peuvent produire la ſomme de • - -

Tant d'arpens, ou autres meſures de Vignes,

qui peuvent produire la ſomme de . . . . .

.. .. Arpens, ou autres meſures de Bois taillis,

qui ſe coupent de : 5 en 25 ans, ou autre terme,

qui peuvent produire par 2n la ſomme de . . . . .

Un Moulin, ſitué dans ladite Terrre , ſur la

Riviere de ... .. qui peut produire par an la ſom
nce de - - · • " - -

Un Etang de l'étendue de .... dont la Pêche ſe

fait de 3 en 3 ans, ou autre terme , & dont le re

venu réparti ſur chaque année, peut produire par

an la ſomme de . • " • - -

sTant d'arpens, ou autres meſures de Bois en

futaye , de l'âge de . - - - - -

Le droit de Pêche ſur la Riviere de ... .. qui

peut produire la ſomme de - - - - -

Les droits de Péage, Barrage , Pontonage, ou

autres , peuvent produire par an la ſomme de ....

Les droits Seigneuriaux caſuels , comme ſont

les droits de quint, treiziéme , lods & vente, ra

| chat, accaptes, ou autres, que l'on exprimera,

peuvent produire par an la ſomme de . .. . . .

Les droits de chauffage, pâturage, d'uſage, de

mort & vif, bois dans la Forêt de ... qui peuvent

monter par an à la ſomme de - - - -

On peut ſur ces Modéles déclarer toutes eſpéces

de biens & revenus non affermés,



• 1o MERCURE DE FRANCE. .

Le total du revenu de ladite Terre, monte à la

ſomme de 5 • * , º |

OOOO

A R T. I I I. Pour les autres eſpéces de bien

non affermés, qui ne dépendent point d'une

Terre ou Seigneurie.

Tant d'arpens, d'acres, ou autres mefures de

Terres labourables, ſitués à .... .. qui peuvent

produire par an tant de bled ou autres grains,

lequel bled, ou autres grains s'eſt vendu , par ſep

tier, ânée, ſalmée, ſac ou autre meſure , la ſom

me de. .. .. ſuivant l'évaluation commune des

années. - 4- - © - -

Un Moulin, fitué à.. ... qui peut produire par

an , &c.

Tant d'arpens, journaux, ou autres meſures

| # Vignes , qui peuvent produire la ſomme

e - 9' - - - •

Les droits de cenſive en la Paroiſſe de.. .. qui

appartiennent aux déclarans, conſiſtant en cens,

rente , chef-rente , champart, agries , & autres,

qui peuvent valoir la ſomme de . . - -

Les droits caſuels Seigneuriaux en ladite Pa

roiſſe, conſiſtant en treiziéme, lods & vente, ra

chat ,&c. qui peuvent valoir par an, &c.

On pourſuit la déclaration, ſuivant les Modéles

des Terres non affermées.

Si dans le Pays il ne ſe trouve pas de Regiſtres

pour les évaluations, ou s'il s'agit de fruit, dent on

, n'ait pas coûtume de marquer l'évaluation ſur les

| Regiſtres, celui qui fera la déclaration marquera

l'évaluation de l'année commune, le plus exacte

ment qu'il pourra
-
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A R T. I V. Pour les Dîmes non affermées.

La Dîme d'une telle Paroiſſe, ou de partie, las

quelle peut produire par an tant de tel grain , le

quel ſe vend par an la ſomme de ...... ſuivant

l'évaluation commune des années, & c.

Tant de vin, cidre, huile , ou autres fruits,

leſquels ſe vendent par an la ſomme de .. ... ſui

vant l'évaluation commune des années, &c.

Et ainſi de chaque Paroiſſe , s'il y en a pluſieurs,

dans leſquelles celui qui fera ſa déclaration a droit

de prendre la Dîme.

ART. V. Pour les menues & vertes Dimes.

Les menues & vertes Dîmes de ladite Paroiſſe,

leſquelles peuvent produire par an ia ſomme
de.... & comme nous n'avons de ces ſortes de

Dines qu'à proportion des Groſſes, il ſuffira, ſi

l'on veut, de les déclarer enſemble.

ART. V I. Pour uneſimple rente fonciere en

argent, ou en eſpéces de fruits, & pour les

rentes & revenus emphitéotiques.

La ſomme de ..... de rente fonciére, qui eſt

die annuellement par un tel ou tel héritage , ſui

Vant l'Acte du ... .. reçu , &c.

Tant de bled ou de vin , ou autres fruits de rens

te fonciere, dûe par tel héritage, ſuivant l'Acte

du, &c. leſquels fruits ſe vendent par an , ſui

Vantl'eſtimation commune des années, &c......

la ſomme de..... ou telle quantité de fruits de

*ente dûe par un tel héritage, ſuivant le Bail em

Phitéotique, ou à longues années de cent ans,

§ autre terme : ledit Acte du. ...... reçu Bar •
C•
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ART. VII. Pour les rentes obituaires , ou au

- tres Fondations pieuſes. .

La ſomme de .. ... ou telle quantité de fruits ,

payés annuellement par une telle Terre, ou pat

tel Seigneur, ou par telie famille, ou par les hé.

ritiers d'un tel , ou établie ſur tel héritage par le

teſtament ou codicile du ... .. reçû par N. .. ...

Notaire , & c. ou par donation , ou autre Acte en

tre-vifs du .... reçû par, &c.

Si la rente eſt en eſpéce de fruits, il faudra en

faire l'évaluation comme deſſus.

Pour laquelle rente ladite Abbaye , ou Prieuré,

ou Monaſtére , eſt obligée de dire, ou faire dite

tant de Meſſes par an, ou faire tel ou tel Service.
º

ART. VIII. Des rentes conſtituées.

La ſomme de .... de rente au principal de. ...

fur PHôtel de Ville de Paris , ou ſur les Etats de

la Provinec de . ... ou ſur un tel ou tel Particu

lier, ſuivant le Contrat du ..... reçû par N. ..

FNotaire, &c.

ART. IX. Pour exprimerſi les héritages qui

ne ſont pas des anciennes Fondations , ont

été amortis ou non.

Leſquels héritages ont été dûëment amortis,

fuivant la quittance du ... ... ou ſuivant tel Acte

du ... .. ou leſquels héritages n'ont pas été

amortis.

On peut exprimer ceux qui l'ont été, ou ceux

qui ne l'ont pas été. -

, Chaque Abbaye, ou Communauté ayant fait &

dreſſé ſa Déclaration ſuivant les Modéles ci deſſus,

& rempli chaque article d'icelle de la ſomme à $
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1a quelle il monte, leſquelles ſommes ſeront tirées

hoi s ligne en chiffres.

Terminera lla déclaration de ſes biens & revenus

de la maniere ſuivante. -

Total des revenus de ladite Abbaye ou Prieuré,

ou Manſe Conventuelle, &c.

Sur laquelle ſomme de. .. .. il doit être fait dé

duction des charges ci-après énoncées.

S ç A v o 1 R , Gros & Portions Congrues "

des Curés.

Au Sieur ..... Curé de la Paroiſſe de.. . . , :

Diocéſe de. ... .. la ſomme de. ... par chacun

an , pour ſon Gros & Portion Congrue. . • -

Au Sieur ... .. Vicaire ou Secondaire de la Pa

roiſſe de . .. .. la ſomme de .

Pour ſon entretien - - - ſ

Pour .... Meſſes ſolemnelles ou Meſſes baſſes,

par chacun an , la ſomme de .

•

• • • • • • •

Entretien des Bâtimens.

Pour l'entretien des Maiſons, Egliſes, Cloîtres,

Clôtures de l'Abbaye de ....... ou du Prieuré

de ..... la ſomme de ... .. par chacun an.

Pour les groſſes réparations deſdits lieux , la

ſomme de ... .. par chacun an.

Pour l'entretien du Cancel de l'Egliſe de la Pa

roiſle de . ... dont ies Abbés, Abbeſſes ou Prieurs

. de l'Abbaye de .. ... ou Prieuré de ... .. ſont

gros Décimateurs, la ſomme de . .. . . . , .

Pour les groſſes réparations dudit Cancel , la

ſomme de . ' . - - - ' »

. Pour l'entretien des ... .. Maiſons , ou Mé

tairies, ou Moulins , ou Fermes , ſiſes à ... ... &



2 14 MERCURE DE FRANCE.

dont le revenu a été ci deſſus évalué la ſomme

de •- -- - - - ©- -

Pour l'entretien & réparations des Etangs....

dont le revenu a été ci-deſſus évalué la ſomme

de - - s - - - -

Pour les gages d'un Garde, ou pluſieurs Com

mis, à la garde des Bois taillis ... .. dont le re

venu a été ci-deſſus évalué la ſomme de . . . ,

" Total des charges à déduire deſdits revenus....

· Les Abbayes, Monaſtéres, Prieurés, &c de

l'un & l'autre ſexe, déclareront enſuite le nombre

de Religieux ou Religieuſes qu'ils entretiennent.

AModéles des Certificats par leſquels les Abbé,

Abbeſſes, Prieurs , & c. affirmeront leurs

Déclarations.

Nous ſouſſignés certifions & affirmons la pré.

ſente Déclaration véritable . . . . . . -

de laquelle Déclaration nous avons remis le pré

ſent double à, &c. . .. . . . . . - . .. .

avec copie des Baux , Contrats, & autres Piéces y

énoncées ; déclarant au ſurplus qu'il n'y a ni con

tre-lettre, ni réſerve aux ſujets deſdits Baux , ſi ce

n'eſt celles qui y ſont exprimées; en foi de quoi

: nous avons ſigné le préſent. A ., ... le . . .. ,

A P P R O B A TI O N.

'Ai lû, par ordre de Monſeigneur le Chance

J lier, le Mercure de France du préſent mois. A

Paris, le premier Février 1751.

MAIGNAN D E S AVIGNY,

)
-
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L 'A D R ESS E générale duMercure eſt

à M. D E C L E v E s D'ARNIcoURT,

rue des Mauvais Garçons , fauxbourg Saint

Germain, à l'Hôtel de Mâcon. Nous priont

très - inſtamment ceux qui nous adreſſeront

des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le

Port, pour nous épargner le déplaiſir de les

rebuter, & à eux, celui de ne pas voir paroître

leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions. - . , * º

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt , Commis au AMercure

de France, ruë des Mauvais Garçons, pour

remettre à M. l'Abbé Raynal. ,

- " : r,

, , f, i "
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P I E C E S F U G I T I V E S,

en Vers & en Proſe.

LE s o N G E A IR Is.

Par M. de Fontenelle.

I Ris, je rêvois l'autre jour

Cue deux petits Amours, envoyés par leur Maître,

Nous enlevoient tous deux, pour nous mener

paroître

Au Tribunal du grand Amour.

Moi , qui ſentois ma conſcience nette ;

J'allois gaîment, d'un pas déliberé;

Pour vous , vous n'aviez pas le viſage aſſûré,

Et je vous trouvois inquiette :

sans ceſſe vous diſiez, Amours, je ſuis Iris,

A ij
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Dont le cœur n'a jamais connu votre puiſſance ;

Il faut que l'on ſe ſoit mépris ;

Je proteſte de violence ;

Mais on n'écoutoit point vos cris.

De l'Amour en cela la méthode eſt fort bonne ;

Contre ſa violence on a beau proteſter,

Il vous laiſſe tout dire, & loin qu'il s'en étonne ;

· Va ſon chemin , ſans s'arrêter.

A ſon grand Tribunal enfin on nous préſente. .

Il n'avoit plus, ni l'air ſoumis & doux,

Ni la figure ſuppliante,

Qu'il avoit toujours fait paroître devant vous 5

Mais fierement aſſis , comme un Juge ſevére ,

Il ne reſſembloit point au plus galant des Dieur.

· Un grand regiſtre ouvert qu'il parcouroit du

yeux ,

sembloit exciter ſa colére ;

C'eſt-là qu'il voit en un moment

Les affaires de ſon Empire.

Chaque petit Amour vient chaque mois écrire

Ce qui ſe paſſe en ſon Gouvernement,

, Un Gouvernement, c'eſt à dire,

· Une belle avec ſon amant :

| Par exemple , un Amour, ſujet à rendre compte

De tout ce qui dépend de fon petit emploi,

Vient écrire aujourd'hui : Climéne ſous ſa loi

A ſçu ranger, ſi vous voulez, Oronte,

Et puis un mois après, Cliniéne s'attendrir,

Reçoit les vœux d'Oronte, & n'en reçoit plus

, - d'autres ;

-
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Et le mois ſuivant il écrit,

La belle Climéne eſt des nôtres.

C'eft ainfi qu'on trouve à la fois

· L'état de tous les cœurs dans ce vaſte Mémoire.

Heureux les amans, dont l'Hiſtoire

Change beaucoup de mois en mois !

Pour le petit Amour, que ſon devoir engage

A veiller ſur nos cœurs, tombés dans ſon partage ;

| Depuis plus de deux ans,que j'avance fort peu,

Il avoit chaque mois le même compte à rendre ;

Iris promet un aveu tendre,

Iris promet un tendre aveu :

| Du courroux de l'Amour c'étoit ici la cauſe ;

Qu'eſt-ce ci, diſoit-il, & chagrin & ſurpris,

· Déja depuis deux ans ſur l'article d'Iris

Je vois toujours la même choſe ;

Toujours l'aveu promis, & rien après cela.

Celles qui dès ce tems faiſoient même promeſſe,

Ont mille & mille fois avoué leur tendreſſe ;

Vraiment, elles n'en ſont plus là,

Ce regiſtre, quoiqu'aſſez ample, -

Que j'ai feuilletté tout exprès, - -

Ne me fournit aucun exemple

D'une affaire qui faſſe auſſi peu de progrès. -

Alors de mon côté , commençant à me plaindre;

Je crus qu'avec l'Amour j'allois être d'accord »

Car que votre parti fût extrêmement fort,

C'eſt ce que je penſois n'avoir pas lieu de craind

dre :

Aiii
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Taiſez-vous, me dit-il, vous lui perſuadez ,

Que votre amour n'en ſeroit pas moins tendres

Quand elle ne devroit jamais vous faire entendre

: Cet aveu que vous demandez

C'eſt bien-là comme il s'y faut prendre ?

Aimez d'un amour fi conſtant

Qu'il vous plaira, j'en ſuis content ;

Mais faites quelquefois entrevoir à la belle -'

qu'en ſe défendant trop, elle courroit hazard

De ne pas inſpirer une flamme éternelle

Suffit-il que l'on ſoit groſſierement fidelle ?.

Il faut l'être avec un peu d'art ;

Je n'entends pourtant pas qu'Iris tire avantage

Du peu d'adreſſe de l'amant:

Qà donc, Iris, qu'on change de langages

Qu'on diſe j'aime en ce même moment ;

Mais amour eſt-il néceſſaire ,

Lui diſiez-vous d'un air aſſez ſoumis ?

Ce tendre aveu dès long-tems eſt promis.

Promettre un aveu, c'eſt le faire ;

Non, en termes exprès, il vous faut déclarer.

Pour la premiere fois que ce mot coûte à dire t

Vous avez eu deux ans à vous y préparer ,.

· Cela ne doit-il pas ſuffire ?

Vous tombiez, belle Iris, dans un doux emba*

· , ras ;

Mais l'Amour demandoit la choſe un peu pº

claire. -
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Quoi ? vous vous obſtinez, reprit-il, à vous taire ?

Hé bien, vous allez voir que pour d'autres appas

Tirſis négligera tous ſes ſoins de vous plaire.

La menace en nous deux fit un effet contraire;

Vous criâtes,Amour, ah ! ne le faites pas !

Je répondis, Amour, vous ne le ſçauriez faire

Enfin l'Amour, Iris, ſçut ſi bien vous preſſer,

Avec cette colére, ou véritable ou feinte,

Gue vous dîtes, eh bien, puiſque j'y ſuis con

trainte,

Puiſqu'on ne peut s'en diſpenſer,

H eſt vrai..... votre bouche alloit prononcer ;

j'aime ;

Votre air, votre langueur, votre ſilence même,

Par avance déja ſembloient le prononcer ;

Votre tein ſe couvroit d'une rougeur nouvelle ;

vos timides regards ſe détournoient de moi ,

Pourquoi, dans cet inſtant, pourquoi

Une funeſte joie, hélas ! m'éveilla-t'elle ?

Tel eſt mon ſort ; ce mot ſi cher à mes ſouhaits;

Et que j'ai mérité par un amour ſi tendre,

Je me verrai toujours ſur le point de l'entendre,

Et je ne l'entendrai jamais.

A iiij
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| C O M P L I M E N S

Faits par · M. de Marivaux , C'hancelier

' de l'Académie Françoiſe. .

· A M. le Chancelier. -

M Onſeigneur, il y a des reſpects ré

ſervés pour les Dignités éminentes,

des reſpects accompagnés d'éclat & de

cérémonie , mais qui ne ſont ſouvent

qu'extérieurs, qui n'ont pas beſoin d'être

ſentis pour être rendus , & qui par-là ne

ſçauroient flatter qu'une ame vaine. ',

Il y en a de libres, d'indépendans, &

d'intérieurs , qui ne ſe joignent pas tou

jours auxpremiers, & que nulle Loi, nulle

police d'Ètat ne peut exiger pour aucune

Dignité,pour aucun rang du monde, qui ſe

refuſent à la force même , & que l'eſtime

publique n'a jamais gardé que pour la vertu.

Qu'il eſt doux,Monſeigneur ,de pouvoir

dans un même inſtant les rendre & les unit

enſemble! Que l'union de ces deux ſortes de

reſpects faitun ſpectacle touchant ! Et voilà

l'inſtant où nous ſommes,tel eſt le ſpectacle

que l'Académie Françoiſe vous préſente,

& dont elle jouit actuellement elle-même.

Non-ſeulement c'eſt au Chefde la Juſ



tice , au Premier Magiſtrat du Royaume,

revêtu de la premiere Dignité de l'Etat ;

c'eſt auſſi au Magiſtrat éclairé, iſſu d'un

ſang illuſtre qu'il annoblit encore, c'eſt à

l'ami éprouvé de la juſtice, c'eſt à l'homme

choiſi par ſon Roi pour la protéger ; c'eſt .

à l'objet de la vénération publique que

neus adreſſons notre hommage.

A M. le Garde des Sceaux.

M Onſeigneur, voici le moment de

nous livrer à tout l'empreſſement de

nos reſpeéts & à tous les motifs qui nous

les inſpirent: cependant nous n'en jouirons

u'avec la modération qui vous convient.

L'Académie Françoiſe a réſolu de vous plai

re , & ce ne ſeroit pas le moyen d'y parve

nir, que de céder à l'extrême envie qu'elle

a de vous louer. On doit même ce reſpect .

à vos pareils, de ne jamais les confronter,

† ainſi dire, avec les vérités qui les

ouent ; ils y voyent toujours, je ne ſçais

quelle image de flaterie, qui les rébute, &

qui répugne à la noble, à la modeſte &

fiere ſimplicité de leur ame. .

· D'ailleurs, quel éloge pourrions-nous

faire de vous, qui ne ſoit déja fait dans

tous les eſprits, & que le Roi lui même

n'ait confirmé par l'éminente Dignité dont
il vous honore ? -

1- - A y
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Il ne faut pas le diſſimuler, Monſei

gneur; vous êtes aujourd'hui l'objet Intéreſ

ſant des attentions du Public; vous éprou

vez le ſort de ces Miniſtres que l'admira

tion & l'envie ont loués chacune à leur ma

niere, de ces Miniſtres que leurs lumieres

ſupérieures, que leur fermeté pour les in

térêts de l'Etat, que leur invariable amour

our l'ordre, que leur zéle ardent pour

† grandeur de leur Maître, & que leur

' illuſtre naiſſance ont conſacrés à l'Hiſ

toire. |

· Il nous ſied bien de vous le dire, à nous

que regarde principalement le ſoin de

tranſmettre à la poſtérité & la gloire du

Roi , & les grandes qualités des Miniſtres.

ni auront illuſtré ſon Regne, & par con

†uent les vôtres. -

Voilà, Monſeigneur, le ſeul mot d'éloge

qui nous échappe, & que vous voudrez

bien nous pardonner. -

Réflexions de M. de Marivaux.

D1R E d'un homme qu'il a trop de pru

dence, trop de ſageſſe, trop de bonté, trop

de courage,trop d'eſprit, ce n'eſt point dire

qu'il'a une prudence, un eſprit,un courage

infini ; de toutes les qualités dont je parle

là, on n'en a jamais trop, quand on n'en

a qu'infiniment, & jamais on n'en a in

fininiment, quand on en a trop.
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· La trop grande prudence va pourtant

bien loin, mais trop loin , & d'un loin

qui n'eſt pas ſur la ligne de l'infinité de

prudence, qui n'eſt autre choſe qu'une

juſteſſe infinie de vûe ; une prudence in

finie n'eſt jamais exceſſive, elle n'a pas ce

défaut-là; ſa juſteſſe infinie de vûe l'en

garantit; rrop de prudence fait qu'on en

manque comme trop de fineſſe fait qu'on

n'eſt plus fin.

Etre toujours infiniment prudent, c'eſt

ne l'être jamais plus qu'il ne faut; une pru

dence infinie vous apprend juſqu'à quel

point vous devez porter vos meſures en

tel ou tel cas ; vous fait ſentir que vous les

trahiriez, fi vous les porriez plus loin,

& que vous les trahiriez par telle ou telle

raiſon.

Ainſi, voir les raiſons qui doivent vons

empêcher de porter vos précautions plus

loin ivoir préciſément le point où il faut

les borner; voir celles qu'il faut négliger,-

celles qu'il faut cacher ou montrer; voilà

ce qu'on appelle voir avec une juſteſſe in

finie , & c'eſt en tout cela que conſiſte

l'infinité de prudence. -

| Trop de courage fait le témeraire ;

avec trop de courage on ſe perd; avec un

couragc infini on ſe ſauve, ou l'ontriom

phe; on fait tout ce qu'il eſt poſſible de

A vj,
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faire , on ne s'arrête qu'à l'impoſſible ;

il n'y a jamais de qualité infinie, qui ne:

ſoit ſage, point de qualité exceſſive, qui
ne ſoit folle. -

- Où le trop d'une qualité commence, la

qualité finit, & prend un autre nom.

， Ainſi, le trop liberal n'eſt qu'un pro

digue, dont on aime la prodigalité, ſans

pouvoir la trouver raiſonnable.

Le trop courageux n'eſt qu'un furieux,.

qu'un témeraire, qui peut tout perdre. Le

trop prudent, qu'un rêveur, qui paſſe tou

jours le but de la prudence qu'il faut ; qui

ajoute à la difficulté de ſes entrepriſes, par

la multiplicité des précautions qu'il prend

mal à propos, & qui ſe cache en tantd'en

droits, qu'à la fin on le découvre.. .

Le trop ſage, qu'un homme hétéroclite,

qu'un fou grave : l'ami exceſſif, qu'un

homme ſouvent nuiſible, auſſi dangereux

qu'un ennemi même : le trop ſpirituel,

qu'un homme qui n'a pas aſſez d'eſprit

pour contenir le ſien, pour ne pas noyer

la force, ou la fineſfe de ſes idées dans l'a-

bondance de ſes idées même ; qui n'a ja

mais aſſez d'eſprit pour ſçavoir la juſte

mefure qu'il en faut avoir, & d'où dépend

en toute occaſion le ſuccès de f'eſprit
A

f#CRI]C,-
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De M. de la Soriniere, à Maîtres clemenr

AAarot, cº François Rabelais , ſur l'étas

préſent de la Métromanie.

C Lement très-cher, & mon ami François,

Depuis trente ans, qu'enrôlé ſous vos loix,

F)ardi Rimeur, grand conſtructeur de Métres,.

Je cherche à plaire & ne puis réuſſir,

Apprenez-moi comment l'homme de Lettres

Dans la carriere où vous ſçûtes courir

Doit ſe conduire afin de parvenir.

J'ai beau rimer Rondeaux, Epithalames,.

Gents Triolets, contes faits à plaifir,

Billets d'Amour, Epitres, Epigrammes,.

De mon Lecteur l'air ſombre & refrogné

Me dit d'abord que j'ai mal beſogné ;

Que n'eſt ainſi que Marot à ſa Dame

Au tems jadis contoit jolis fagots :-

Que Rabelais en ſa plaiſante gamme

Faiſoit quadrer le ſens avec les mots, .

Ou que Villon, ſans contraindre ſa verve,.

Par Chants-Royaux égayoit ſa Minerve;.

Et que ne ſuis ( au reſpect d'Apollon )

Sºun vrai racleur , un plaiſant violen..
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Le ſçais très-bien, que point ne vous reſſemble ;

Mais ſi pourtant venus un peu plus tard ,

Laiſſant derriere & Malherbe & Ronſard ,

Mes bons amis, nous végétions enſemble,

Pourriez très-bien par un coup du hazard

Ne remporter la palme de votre Art ,

Et voir fleurir, au mépris de vos veilles,

Bien des rimeurs écorchant les oreilles.

Le plus grand Clerc dans ce ſiécle pervers,

S'entend honnir, taxer d'outre-cuidance ;.

Le plus ignare acharné ſur ſes vers,

Zoïle outré, Juge ſans compétence,

Et bien ſouvent l'Auteur le moins poli,

Avec Greſſet vient faire paroli. '

Non toutefois tombé dans la rôture,.

Que le bon goût déroge à la nature,

Ou que l'eſprit ſur un fi grand objet

De ſon eſſence ait ſouffert du déchet.

Mais c'eſt plutôt qu'au lieu de la juſtice,.

On voit regner la brigue, le caprice :

Et que l'Auteur qu'injuſtement on hait,.

(Quoiqu'au Parnaſſe il eût un Dieu propice)º

Ne ſçauroit faire un œuvre aſſez parfait. :

c'eſt par l'Auteur qu'on veut juger l'ouvrage :-

Et le mépris ſuit la premiere page..

Diſons auſſi, que nos contemporains,.

Bt plus encor gens de même Patrie-,-
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Sont entichés de forte jalouſie, .

Ou prévenus par d'injuſtes dédains.

Contre cettui qui reçut en partage

Un peu d'eſprit, de talent : & je gage

Que tout ſon crime eſt ce même talent

Qui nous éleve, & nous aſſigne un rang,.

Où nos rivaux n'auroient oſé prétendre.

Ceci poſé, peurrez-vous pas comprendre ,,

Jeunes aiglons, combien eſt dangereux

L'art ſéduiſant de voler plus haut qu'eux ?

Vils & rampans, dans une humble poſture,.

Si fuſſiez nés gens de douce nature,

Enfans greffés fur fades ſauvageons,

Dont l'acabit n'eût la moindre ſalure,.

-

Plairiez mieux lors à tous ces Lycophrons:

Dans les tranſports d'une ame ſatisfaite,,

Ils s'écrieroient : »O les aimables gens !

»Point ne craignons de leur verve muette

» Les traits aigus, les ſarcafmes perçans ; .

» Ce ſont trop mieux de bons Iſraëlites,.

» Que Dieu ne fit ſi dangereux plaiſans,.

» Et nous pourrons, impertiaens Therſites,,

» Sur tout propos donnant dans le travers,,

» Impunément ennuyer l'Univers.

C'eſt ſur ce ton que cette race inique

Burleſquement& décide & critique :

Et n'aurez d'eux,pour tout los & guerdon ; .

Qu'un tabouret à côté de Pradon
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Martyrs des Arts, victimes du génie,

Tout bien compté dans la Métromanie,

Que ſert ce nom qu'on laiſſe à ſes neveux ?

Vivons pour nous, vivons pour être heureux,

Et ſi jamais revenions à la vie,

De nos rivaux n'excitons plus l'envie.

Toujours en guerre avec ces chiffonniers

Du plat pays qu'arroſe le Permeſſe,

Toujours en proye à ces vains chanſonniers,

Dont les vers plats décelent la baſſeſſe ,

Eſt un emploi d'autant plus dangereux,

Que répliquer nous rend auſſi ſots qu'eux

C'eſt Chapelain qui s'ouvre une carriere,

Oû ſur les pas d'un Auteur dénigré,

plus d'un badaut vient rire avec Liniere :

Et le villain * qui vit dans ſa chaumiere,-

sombre & reclus, du public ignoié,

Eſt plus content que cette troupe altiete,-

Qui prend ſon vol vers le Cicl azuré

* Villanus. - --

#* ·

--

|
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R E F LExIoN s

Sur les cauſes de la guerre civile entre céſar

c Pompée. Par M. de Burigni. -

C 'Eſt une opinion fort générale, que

Céſar naquit avee une ambition ex

tréme ; qu'il forma dès ſa jeuneſſe le pro

jet de ſe rendre maître de Rome, & qu'il

rapporta toutes ſes actions à cette idée do

minante. Il eſt conſtant que ce grand hom

me, à qui la Nature avoit donné des ta

Fens ſupérieurs, ſe propoſa de les faire va

loir dàns cette§ du monde , où le

grand mérite élevoit preſque toujours à

une grande fortune , mais il me paroît

très-certain , en examinant les cauſes de

la guerre, qui de la République Romaine

fit un Etat Monarchique, que Pompée en

doit plutôt être regardé comme l'Auteur,

que Céſar, qui n'auroit jamais penſé à

uſurper l'autorité ſouveraine, fi la jalouſie

& l'injuſtice de ſes entiemis ne l'euſſent

obligé de prendre les armes.

C'eſt ce que nous allons prouvér, en ex

† les faits qui ont précédé & donné .

ieu à la guerre. Pompée étant Conſul

Pour la troiſiéme fois , dix Tribuns du
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Peuple, à ſa ſollicitation firent une Loi

qui fut approuvée; elle portoit que Céſar,

† , pourroit briguer un ſecond

Conſulat & conſerver ſon Gouvernement

des Gaules & l'armée qu'il y commandoit

avec le plus grand ſuccès. (1)

C'étoit une grace nouvelle, accordée au

préjudice d'un Reglement qui avoit tou

jours été en uſage, par lequel ceux qui

briguoient le Conſulat, étoient obligés de

folliciter en perſonne. Les grandes actions

de Céſar & le crédit de Pompée, avec le

quel il vivoit pour lors dans la plus gran

de union, firent paſſer cette Loi.

Trois ans s'étant écoulés, (2) Céſar ſe

préparant à profiter du privilége que le

Peuple Romain lui avoit accordé, le Sénat

fufcité par les Conſuls Lentulus & Marcel

lus, très attachés à Pompée, (3) décida

que Céſar ne pourroit ſolliciter le Conſu

· lat qu'en perſonne, & après avoir congé

dié ſon armée. Pompée commençoit à être

très-jaloux de la grande réputation de Cé

far, & la mort de Julie, ſa femme, fille

de Céſar, avoit diſſous leur amitié. Céſar

. (r) Livii Epit. Deca. x1. l. 7.De bello civili, l. 1.

n. 32. Epiſt. ad Atticum Ciceronis, l. 7. Epiſt. 1. t,

7. p. 1327, l, 3. Epiſt. 3, p. 1418.

(2) Florus, l. 4 , c. 2. . · ' -

é3) Epiſf. ad.Atticum, l. 7.Epiſt. 1, t. z, p. 1326,
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fe trouva très-offenſé que dans le tems

qu'il rendoit les plus grands ſervices,&

qu'il méritoit des triomphes & des récom

penſes, le Sénat voulût annuller une grace

que le Peuple Romain lui avoit accordée.

Il eut d'abord recours aux plaintes & aux

repréſentations. Le Sénat, entierementdé

voué à Pompée, fut inflexible ; les Séna

teurs les plus modérés ſentoient bien l'in

juſtice des procedés que leur Compagnie

avoit avec Céſar, car Antoine , qui étoit

pour lors Tribun du Peuple, ayant apporté

des Lettres de Céſar, par leſquelles il of

froit de ſe démettre de ſon Gouvernement

& de licentier ſon armée, ſi Pompée, qui

fe déclaroit ſon ennemi capital, en faiſoit

autant ; tout le monde, ſans exception,

ſe rangea à cet avis; mais Scipion, beau

pere de Pompée, & le Conſul- Lentulus

empêcherent que ces offres n'euſſent lieu.

Cicéron, qui, dans le commencement de

cette grande diviſion , en prèvit les ſui

tes funeſtes, vouloit que l'on donnât ſa

tisfaction à Céſar; il ne ceſſoit de conſeil

ler un accommodement, dit Plutarque (1).

écrivant à Céfar pluſieurs lettres pout cet

effet, & étant toujours après Pompée à le

prier, & à le conjurer avec de grandes inſ

tances, tâchant de les adoucir l'un & l'au

(1) Plut. Vie de Cicéron,
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tre, de les appaiſer & de guérir leur mé

contentement , mais écoutons parler Ci

céron lui-même. (1) A peine ai-je encore !

trouvé un ſeul homme, dit-il, qui ne fût

d'avis qu'il falloit plutôt accorder à Céſar

ce qu'il demandoit, que d'en venir à la

voye des armes ; je ſerai de Pavis de Pom

Ée, mais en particulier je l'exhorterai à

§ ſentiment eſt qu'il faut ne

rien négliger pour éviter la guerre ; j'ai

toujours penſé, diſoit-il à Céſar, que l'on

vous faiſoit une injuſtice, lorſque par cet

te guerre on vouloit empêcher l'effet des

graces que le Peuple Romain vous avoit

accordées. (2) Caton lui-même ne déſap

† pas ſi fort Céſar, qu'il n'eût ſou

ité que Cicéron reſtât neutre dans cette

grande querelle. : - --- -

L'amour du bien public n'étoit pas le

motif qui faiſoit agir Pompée; (;) il avoit

favoriſé Céſar, tant qu'il ne l'avoit pas

craint, & lorſque leurs intérêts avoient été

(1) Epiſt. ad Attic. l. z. Epiſt. 3. Epiſt. 6. p.

1345 & 1355 , tom. 7. -

(2) Judicavi eo belle te violari contra cujus hono

norem Populi Romani beneficio conceſſum inimici atque

invidi mitterentur,ſed ut eo te " pore non modo ipſe

fautor dignitatis tua fui, verum etiam cateris auāor

ad te adjuvandum. Epiſt. ad Attit. l 9. Epiſt. (icer,

Cafari, tom...7. p. 1 5 19.

(3) Plut. Vie de Cicérons
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réunis ; mais dès qu'il s'apperçut que Cé

ſar, qui étoit l'objet de l'adoration du

| Peuple Romain, pouvoit contrebalancer

ſon crédit, il ne chercha qu'à le détruire,

car Pompée, ſans avoir la qualité de Dic

· tateur , cherchoit à en avoir l'autorité.

· C'eſt ce que lui reprochoit Caton, le ſeul

Romain, qui dans cette circonſtance ne

conſulta que ſon devoir , ſans avoir égard

à aucun intérêt particulier, & à qui l'on

ne peut reprocher que d'avoir été trop

| homme de bien dans un ſiécle très-cor

· rompu, (1) ſe plaignoit hautement de la

conduite de Pompée. (2) Il prend les Pro

vinces de force, diſoit-il , & donne les

autres à ſes favoris ; il reſte ici dans la

| Ville pour y exciter des ſéditions dans les

| Comices , & pour y ſuſciter de nouveaux

· troubles, d'où il eſt aiſé de voir que par

· le moyen de cette Anarchie qu'il intro

· duit , il ſe prépare & ſe ménage la Mo

narchie. - · · . - .

Les apparences de la guerre civile ayant

encore augmenté l'autorité de Pompée,
- -

-

- " ,

(1) Nam Catonem noſtrum non tu amas plaſquams

ego,ſedtamen ille optimo animo utens & ſumma fide

· nocet interdum Reipublica; dicit enim tan luam in

Platonis xºArsia ſententiam non tanquam in Romu

li fœce. L. 2. Epiſt. ad.Attic. 1: p. 1oo4- ,

(2) Plut. Vie de Caton. : , -* t

• ! : • • • , ... · .
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, qui étoit comme le Roi de Rome, il ne

ménagea plus Céſar. Comme il ne cher

choit qu'à le détruire, il ne vouloit point

ſe prêter à aucun accommodement, (1) il

ne ſouhaitoit que la guerre, dans la per

ſuaſion où il étoit que la victoire ne pou

voit lui échapper, & qu'elle l'éleveroit à

la Dictature , car ſon ambition étoit de

gouverner Rome avec la même autorité

· qu'avoit eue Sylla, & il diſoit ſouvent, ce

que Sylla a# faire, pourquoi ne le pour

rois-je pas faire ? (2)

Céſar, qui ne pouvoit pas douter de la

· mauvaiſe volonté de Pompée, offroit de

poſer les armes, pourvû que ſon ennemi

en fît autant (3) & allât à ſon Gouverne

ment d'Eſpagne; car de lui ôter ſes trou

· pes, & de laiſſer à Pompée les ſiennes, c'é-

| toit, en l'accuſant d'aſpirer à la tyrannie,

, donner à ſon rival un moyen ſûr de s'en

emparer. Curion propoſoit hautement ces

conditions au peuple, & il étoit écouté

avec de grands battemens de mains ; il y

(1) Epiſt. ad Atticum, l. 8. Epiſt. xv. p. 14s3:

tom, S.

(2) Mirandum in modum Cnaïus noſter Sullani

regni ſimilitudinem concupivit. Epiſi. ad Attic l. 9,

' Epiſt. 7, p. 1492.rom. 8.

- Sylla non potuit, ego non potero ? Epiſt. ad Attic,

l. 9. Epiſt. 1o, p. 15o7 , tom. 8.

, (3) Plut.vie de Céſar. Ceſar de bello civili. l. 1.
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en eut même qui quand il ſe retira, jette

terent ſur lui des couronnes de fleurs.

Antoine ayant lû, en préſence du Peu

ple (1), des lettres de Céſar,dans leſquel

† il offroit de ſe démettre du commande

ment de ſon armée, fi Pompée en faiſoit

| autant, le plus grand nombre trouva que

Céſar ne demandoit que des choſesjuſtes &

raiſonnables; mais ces mêmeslettres ayant

été,lûes dans le Sénat, le Conſul Lentulus

· invectiva avec violence contre Céſar, (2)

il maltraita Antoine & Curion qui pre

noient ſon parti ; eux qui ne ſe croyoient

| pas en ſûreté dans Rome, ſe déguiſerent

, " en Eſclaves & vinrent trouver Céſar, à

| qui ils dirent qu'il n'y avoit plus d'ordre

| ni de police à Rome , que lesTribuns mê

· me n'avoient pas la liberté de parler ;

· qu'on les chaſſoit du Sénat, & que tout

· homme qui oſoit ouvrir la bouche pour la

juſtice,# mettoit en grand danger. .

" Il étoit donc§ à Pompée de

· prévenir la guerres Cicéron en a toujours

- été perſuadé. J'étois d'avis, dit-il, que

- Pompée allât à ſon Gouvernement d'Eſpa

-† , & s'il avoit pris ce parti, nous n'euſ

, ſions point eu de guerre , mais outre qu'il

' , (1) vie de Pompée. Plutarque, Vie d'Antoine,

· · · (2) Ceſar, de bello civili, l. 1. m. 5. Livii, Epit.

. Desa. x1. l. 9. · ( .,- , o * • • • .. | | •

- • .
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eſpéroit qu'elle lui ſeroit avantageuſe,

ceux qu'il admettoit à ſon Conſeil, la ſou

haitoient avec empreſſement, parce qu'ils

ne doutoient pas que les troubles publics

ne leur fourniſſent des reſſources pour

rétablir leurs affaires domeſtiques ; & pour

ſatisfaire leurs cupidités ; c'eſt Cicéron qui

nous apprend ces Anecdotes.(1)

Céſar étoit d'autant plus louable de ſe

, prêter à un accommodement, & de ne vou

loir pas porter les choſes à la derniere ex

trêmité, qu'il étoit perſuadé que dès qu'il

ne ſeroit plus à la tête de ſon armée, il n'y

avoit plus de ſûreté pour lui : (2) cepen

dant il vouloit bien ſe démettre du com

mandement, ſi ſon ennemi cédoit ſes Lé

- gions à quelque autre Général. Il eſt conſ

: tant que les partiſans de Pompée haiſſoient

mortellement Céſar; il n'en faut point

d'autre preuve,que ce qui ſe paſſa dans une

· · (1) Eundum in Hiſpaniam tenſui, quod ſi feciſſet,

- civile bellum nullum omninòfuiſſet;victa eſt auctoritas

mea, non tam à Pompeio,nam is movebatur, quam aé

* iis qui duce Pompeio freti peropportunam rebus dome

-ſticis & cupiditatibus ſuis,illius belli victoriam forepu

- tabant. Epiſt. Cicer. Cecinna, Epiſt. ad familiares ,

l. 6. Epiſt. 6. tom. 6. p. 3oo. 3o1.

| (2) Caſari autem perſuaſum eſt ſe ſalvum eſſe nons

poſſe , ſi ab exercitu receſſerit, fert illam tamen condi

tionem ut ambo exercitus tradant. Epiſt. ad famil.l. 3.

Epiſt. xIv, tom. 6. ?. 435. • •

entrevûe !
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entrevûe où Céſar propoſoit des voyes de

• conciliation ; Labaenus dit avec emporte

ment ces paroles pleines de fureur : (1)

ceſſez de nous parler d'accommodement,

il ne peut y avoir de# , qu'en nous ap

portant la tête de Céſar.

L'indignité avec laquelle Antoine &

Curion furent traités dans le Sénat , lorſ

º qu'ils ne cherchoient qu'à concilier les

º choſes , étoit comme un premier acte

º d'hoſtilité, que l'on prévoyoit devoir être

: ſuivi d'une guerre cruelle. Le Conſul Len

- tulus, qui la ſouhaitoit, voulut faire des

# levées à Rome ; mais le peuple, qui étoit

, convaincu que les demandes de Céſar

: étoient raiſonnables, ne s'y prêtoit que

| de fort mauvaiſe grace , les uns n'obéiſ

， ſoient point à ſes mandemens, dit Plutar

: que, (2)les autres ne venoient ſe préſenter

: qu'en petit nombre & avec très-mauvaiſe

volonté, & la plûpart, au lieu de donner

* leurs noms, crioient la paix, la paix. (;) ,

, Céſar ſe vit pour lors réduit (4) à la

(1) Deſinite ergo de compoſitione loqui, nam nobis

· miſ Caſaris capite reluto pax nulla eſſe poteſt. De belle

º civili, l. 3. m. 19. , }

(2) Plut. Vie de Pompée.

| (3) Nec adhuc ferè inveni qui non concedendum

* putaret Ceſari quod poſtularet , potiuſquam depu

- gnandum. Cicero ad Attic. l. 7-tom. 7. p. 1355,

(4) De belle civili, l. I. m. 32.
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cruelle néceſſité,ou de périr par la maavi

ſe volonté de ſes ennemis, eu de faire li

guerre à ſa Patrie , il aſſembla ſes troapes,

il leur fit voir l'injuſtice de ſes adverſai.

res, qui vouloient annaller les graces qat

le Peuple Romain lui avoit accordées , ſi

modération,en offrant de ſacrifier ſes hor.

neurs & ſa dignité au bien de la paix, l'in.

ſolence du parti qui lui étoit eppoſé daai

ſes procedés avec les Tribuns ; il conclut

qu'il ne lui reſtoit d'autre parti que de ſe

préparer à la guerre, que cependant il fil

leit toujours négocier pour tâcher de pat.

_venir à la paix. Il avoit ſi peu ſongé (i)i

faire la guerre à Pompée, qu'il venoit de

lui renvoyer deux Légions, qu'il auroit,

ſans doute, gardées, s'il n'avoit pas eſperé

quelque accommodement. Les amis de

Céſar étoient perſuadés, que dans le fond

du cœur il ſouhaitoit la paix. Balbus écri

voit à Cicéron, que Céſar ne demandoit

qu'à vivre en ſûreté contre les mauvais

deſſeins de ſes ennemis, qu'il ne cherchoit

s même à diſputer le premier rang à

Pompée. (2) Il avoit fait prier Cicéroa

d'employer ſon éloquence & ſon crédit

(1) Plut. vie de Céſar. .

- (2) Balbus quidem major ad me ſeriéit, nihl

mal.s Caſarem quam principe Povºpeio ſine meta vi

vere, Epiſt. ad Attit. l 8 Epiſt. ».tom. 7. p.143«.

i
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5our trouver des moyens d'accommode

ment, (1) & lorſqu'il apprit qu'il avoit

été déclaré par le Sénat ennemi de la Pa

trie, & qu'il ne lui reſtoit plus d'autre

parti que de vaincre ceux qui lui étoient

oppoſés, ou de périr, il bala ça s'il oppo

ſeroit la force à l'injuſtice de ſes adverſai

| res. Lorſqu'il ſe vit ſur le bord du Rubicon

avec une partie de ſon armée, (2) des ré

· flexions profondes ſe préſenterent à ſon

eſprit , il s'arrêta tout d'un coup, & fixé

| dans la même place, il repaſſa dans ſon

| eſprit tous les inconvéniens du parti qu'il

| alloit prendre, & plongé dans un profond

| ſilence, il changea & rechangea davis une

| infinité de fois avec beaucoup d'agitation

| & de trouble ; c'étoit , dit Plararque,

· comme le flux & reflux de la mer ; il com

muniqua ſes inquiétudes à ſes amis, qui

, étoient préſens, il leur fit part de ſes dou

' tes & de ſes incertitudes, en rappellant

| tous les grands maux dont l'Univers étoit

| menacé par ce paſſage 3 enfin par un tranſ

| port de courage, & comme s'abandonnant

| à lui-même, & ſe jettant à corps perdu

| dans l'avenir, en faiſant céder tous les

« (t) Reſpondit ſe non dubitare quin & opem &

, gratium meam ille ad pacificationem quarerat. Epi#.

, sd.Atiic. l. 9. Epiſt. x I. p. 1516. tom. 8.
- (2) Plut. Vie de Céſar. * • .

B ij
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raiſonnemens à la fortune , il promonçt

ces paroles : marchons, puiſque l'injnftict

de mes ennemis m'y oblige; le ſort en et

jetté. (1) -

Il étoit cependant toujours dans la di .

oſition de s'accommoder. (2) Se voyant

maître de Rome, il exhorta les Sénateur

qu'il y trouva, d'envoyer des Députés i

Pompée, pour traiter d'un accommode

ment à des conditions raiſonnables ; pet.

ſonne n'oſa s'en charger , parce que Pom

pée avoit déclaré qu'il regarderoit com

me ſes ennemis tous ceux qui ne le ſui

vroient pas.

Lorſqu'il fut arrivé à Brindiſi, (3) il

dépêcha Viballius-Rurus, ami particulitt :

de Pompée, à ce Général, pour lui prepo

· ſer d'avoir une conférence enſemble, de

congédier leurs armées en trois jours, dt !

. confirmer par des ſermens reſpectables

leur ancienne amitié, & qu'enſuite ils s'en

: retournaſſent en Italie ; Pompée rejetta

· ces offres, . # . - -

Le jour mème de la bataille de Pharſale,

(1) Eatur quà Deorum oſtenta & inimicorum in -

quitas vocat, jacta eſt alea, Suetone.

voyez auſſi l'Oraiſon de Cicéron, pro Ligariº,

n. 6.p. 2935. tom. 4 Edit. de Verburge.
' (2) Plut. Vie de Céſar , . - •

(3) Plut. Vie de Pompée. -i. - : | | -- . , .

'-
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Céſar (1) harangua ſes ſoldats pour les

prendre à témoins, qu'il avoir ſouhaité la

paix avec empreſſement , qu'il avoit pro

poſé des conférences & envoyé des Dépu

tés, toujours inutilement, (2) & après

avoir gagné cette bataille décifive , con

templant les morts & les mourans,il dit ces

propres paroles ſur le champ de victoire :

| (3)Ce ſont eux qui l'ont voulu, en parlant

' de ſes ennemis. Après tant de victoires &

de guerres ſi glorieuſement terminées, j'é-

fois perdu ſi je n'euſſe eu recours à la pro

tection de mon armée ; (4) toutes ces dé

marches ont fait dire à un célebre Hiſto

rien que Céſar n'avoit rien négligé pour

. (i) De belle civili, l. 1 » z.

(2) Patientiam proponit ſuam quùm de exercitibus

dimittendis ultrà poſiulaviſſet , in quo jaciuram di

gnitatis atque honoris ipſe faciurus fuiſſet, crudelita

tem & inſolintiam in circumfcribendis Tribunis

plebis. Conditiones à ſe latas & expetita colloquia &

denegata commemorat, Legatos ad Pompeium de comº

poſitione mitti oportere. De bello civili l. I.32. l.III.

n.9o. in primis commemoravit teſtibus ſe militibus uti

pºſſe quanto ſtudio parem petiiſſet, qua per Vatinium

in colloquiſque per Clodium cum Scipione geſſit, qui

bus modis ad oricum cum Sibone demittendis Legatis

eºntendiſſet.

(3) Plut. Vie de Céſar,

(4) Hoc voluerunt ; tantis rebus geſtis, C. Caſar,.

ºndemnatus eſſem miſ ab exercitu auxilium petiiſſem..

Suetone, Vie de Céſar. - -

B iij
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conſerver la paix, mais que le parti de

Pompée n'avoit jamais voulu entendre à

aucun accommodement , (1) c'eſt préciſé

ment ce que nous avons deſſein de prou

Y'CT.

Il eſt vrai que Céſar, après avoir vaincu

ſes ennemis, ne ſongea jamais à rendre la

liberté à Rome; mais il etoit très-naturel

qu'après les dangers qu'il avoit évités, il

jouît de tonte l'étendue de ſa victoire ; ce

qui auroit été un crime dans Caton & dans

Brutus, ſembloit être permis à Céſar, qui

ne s'eſt jamais piqué d'être la vertu même,

(2) & s'il jugea à propos de ſe mettre en

état de n'avoir plus rien à craindre du ca

price de ceux qui ne l'aimoient pas , on

ſera du moins forcé d'avouer, que jamais

perſonne n'a porté plus haut la clémence.

J Peut-être même que Céſar, quand il eût

été plus vertueux, n'auroit pas dû rétablir

la République; les Romains n'étoient Plus

|

|

|

|

capables de vivre en liberté, les Nobles

(r) Welleius Paterculus, l. 1. nihil reličium à Ca

ſare, quod ſervande pacis cauſa tentari poſfet, nihit

receptam à Pompeianis. :

• (2) Il y a cependant des actions de lui qui fe

roient honneur même à un homme très vertueur.

Le Dictateur Sylla l'ayant voulu obliger de 1épu

dier Cornefia , fille de Cinna, il aima mieux riſ

quet.ſa fortune & ſes biens, que de mériter la fa

veur de Sylla par cette injuſtice. Suttont.s
' | | .
•.
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éeoient trop riches & trop ambitieux ; le

Peuple trop indocile & trop avide ; une

révolution éroit devenue néceſſaire par la

grandeur de la corruption, les Hiſtoriens

de bonne foi en conviennent ; écoutons

Plutarque : (1) le Gouvernement étoit ſt

mauvais à Rome, que l'on ſouffroit que

eeux qui briguoient les Charges, miſſent
altº§ de la place des tables, & qu'ils

achetaſſent publiquement à deniers compº
tans avec une impudence horrible les ſuf

frages du Peuple , qui après avoir honteu

ſement trafiqué de ſon ſuffrage, venoit

aux aſſemblées, non donner ſimplement

fa voix à celui qui l'avoit payé, mais com

battre pour lui avec des armes offenſives,

& il arrivoit ſouvent qu'ils ne ſe ſépa

roient qu'après avoir ſouillé de ſang & de

morts le Tribunal , laiſſant toujours kr

Ville dans l'anarchie, comme un Vaiſſeau

ſans Pilote & ſans gouvernail ; de manie

re que ceux qui avoient du ſens, auroient

é:é bien ſatisfaits s'ils avoient pû ſe pro

mettre qu'une ſi grande démence, une ſi

furieuſe confufion & nne tourmente ſt

horrible, ne les jetteroient pas dans un

état pire encore que la Monarchie. . '

De ſi grands déſordres faiſoient dire pu+

bliquement,que la ſeule reſſource qui reſe

(1) Plut. Vie de Céſar. . - '.

B 111]
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toit à la République, étoit d'être réduite

ſous la puiſſance d'un ſeul. Cicéron lui

même convenoit qu'il n'y avoit plus

d'honnêtes gens à Rome. (1)

· Dans des circonſtances auſſi critiques,

· que pouvoit faire Céſar de plus con

venable que de conſerver une place que

la violence de ſes ennemis l'avoit obligé

d'uſurper,& dont il étoit plus digne qu'au

cun homme de fon ſiécle ?

. (1) Ego quos tu bonos eſſe dicas non intellige , itſt

mullos novi. Epiſt. ad Attic.l. z. Epiſt. 7. p. 13 j3,

tom. 7. -

93 > 3 33 3 > ç # Q #3 # ## # # #### # #

- E P I T R E

A M. le comte de M ***. ſur la mort de

, Mad. la Comteſſe de M***ſon épouſe.

O Rgane du courroux des Dieux,

La foudre épouvante la terre ;

Tout cede aux horreurs de la guerre,.

Qui change les humains en monſtres furieux;

Par la contagion l'air, ſoûtien de la vie,

Devient la ſource de la mort.

De ces fleaux divers, de ces crimes du ſort,

La fatalité réunie -

Afflige moins la terre, accuſe moins les Cieux,,

"i

•
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Que le coup du deſtin qui détruit à nos yeux

I>es charmes, des vertus le brillant aſſemblage--

M * " * 1'amour & l'honneur de notre âge,

Grands Dieux ! pourquoi la vertu, la beauté , .

Votre précieux appanage,

Pourquoi ces traits de la Divinité

Ne jouiſſent-ils point de l'immortalité ?

Dieux ! Fûtes vous jaloux de votre propre ouvragetº

Au ſort d'un favori de Mars

Vous unîtes ſa deſtinée, .

Et leur union fortunée

· S'applaudiſſeit de vos regards.

Dieux cruels! Quelle horreur ſuccéde à tant de :

-
charmes : - •.

Que vous vendez cher vos faveurs ! .

Sur l'épouſe la mort épuiſe ſes fureurs,

Et ne laiſſe à l'époux de vos dons que ſes larmes

Oui , donne-leur un libre cours ,

Oui, digne époux, pleure des jours

Que pleurent avec toi l'Amour & la Nature.

- Si cependant de ton ſenfible cœur

Qgelque objet doit guérir la profonde bleſſure,-

Ou du moins calmer la dotileur,

Contemple cet enfant en qui ſe renouvelle

Cette épouſe chérie, hélas ! mais qui n'eſt plus. -

Dans ce fruit de l'amour, dont tu brûlas pour elle,-

Sont réunis & confondus,

E; 39II amour & ſes vertus , .

Bºy
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Et la double tige immortelle

Des Céſars & des Tullius.

A la néceſſité ceſſe d être rebelle :-

Aux loix du ſort ſoumets-toi comme nous ;-

Il te reſte un enfant ; le deſtin eſt abſous.

M.tilhot.

©s çe qºe qºe qºe zºe

P O R T R A I T

De Mlle ***, fait par elle-même.

rY U'elle eſt hardie , s'écriera-t'on, d'en

treprendre elle-même de faire ce

qu'à peine on laiſſe faire aux autres : Mais

telles ſont les jeunes perſonnes ; elles ne

connoiſſent point de difficultés, lorſqu'el

les entreprennent quelque choſe.Je ne

ſuis pourtant pas tout à fait dans le cas.

Je ſçais combien il eſt difficile de ſe pein

dre ſoi-même ; les femmes, ſurtout , qui.

ſont accuſées de prévention. Si je m'em

bellis, on ſe mocquera de moi, ſi mon pin

ceau joint à ſa foibleſſe de l'humilité, mas

foi, ce n'eſt pas la peine ; on dit d'ailleurs,

qu'on ne ſe voit pas avec.ſes yeux, Leſ

quels prendrai je ? Ceux de mes amans ?

Non , je donnerois dans les embelliſſe

mens. Ceux de mts amies à Oui, ceux de
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mes amies ! Ma foi , je n'en ai pas. Ceux

de mes ennemies ? Oh ! je donnerois dans

l'humilité. Quel embarras ! Ah ! je l'ai

trouvé. Je prendrai un œil d'un de mes

amans , & l'œil d'une de mes ennemies, &

· comparant leurs rapports équitablement, .

& ſans la prévention de l'un & de l'autre, .

je tiendrai un juſte milieu entré les deux,

& je commencerai par ma taille. Elle eſt .

bien priſe, fine & déliée ; j'ai le pied fort

petit , la jambe bien faite, mon corps eſt

bien placé ſur toutes les deux ; j'ai la main

menue, un peu maigre, mais bien faite ; .

j'ai le bras paſſablement bien, la gorge

blanche, & le peu que j'en ai eſt bien pla

cé; ma tête eſt bien placée ſur mes épau

les, & je n'ai pas mauvaiſe grace, quoi--

que je ſois petite ; j'ai le viſage rond, &

très-bien pris ; j'ai les yeux plus grands

que petits ; ils ſont gris , vifs & brillans. .

| Ils en diſent ſouvent plus que je n'en veux .

dire, & plus que je n'en penſe, mais ce

n'eſt pas ma faute, & je n'en ſuis pas maî

treſſe ; c'eſt à la Nature qu'il faut s'en pren--

dre. J'ai le regard un peu ſec, & quelque

föis impertinent ; j'ai les ſourcils beaux &

noirs , bien placés, & qui forment ſur mes -

eux deux arcs parfaits ; j'ai le nez petit, .

l§ , un peu rond par le bout , & un peu :

retrouſſé.Malgré tout cela , il ne me ſied !

- · B-vj.



36 ME RC U R E D E F R ANC E
" .

pas ſi mal qu'on le croiroit. J'ai la bouche

grande, mais j'ai les lévres belles & bien

deſſinées, je puis dire qu'elle n'eſt pas

déſagréable,† n'eſt lorſque je ris ; pour

lors , j'ai beſoin de mes dents qui ſont bel

les, & clles s'acquittent fort bien de la

commiſſion. J'ai le menton rond, potelé,.

& un petit trou au milieu , ce qui le rend.

fort joli ; j'ai le front étroit, mais j'ai les

cheveux bien plantés, & d'un joli brun.Je

ſuis blanche, beaucoup plus qu'une bru

ne ne l'eſt ordinairement. Enfin, on m'ap

pelle une jolie femme, non pour mes traits,

mais pour un je ne ſçais quoi, qui a plû à

bien des gens , & qui peut plaire encore,.

car je n'ai que vingt ans. Pour le carac

tére, il eſt indéfiniſſable ; il eſt tout à la

fois, doux, vif, enjoué & triſte. Deux

dans le bonheur, impatient dans le mal

heur, enjoué avec ceux qui me plaiſent,

& triſte avec le grand monde , car je ſuis

naturellement ſombre & rêveuſe. Je ſuis

compatiſſante, & les malheurs d'autrui

me touchent. Je ſerois bonne amie ; mais

Ia difficulté de trouver ma pareille, fait

que ce ſentiment eft encore libre chez moi.

Je ſuis grande ennemie , & je hais bien ;

cependant l'on ne s'en appercevroit pas ».

fi je le voulois bien ; mais au contraire, je

l'avoue avec plaiſir , lacraintes de paſſer
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eur flateuſe, me fait donner plutôt dans

au tre excès. J'aimerois aſſez la vengean

•e 5 mais le Ciel m'a fait naître dans une

: c>ndition qui m'ôte tout pouvoir ; je pour

· c>is quelque choſe par les autres, mais .

l' ai trop de cœur pour avoir de ces obli

ga tions-là ; j'aime aſſez, dira quelqu'un, ,

à voir une femme ſe vanter d'avoir du ,

coeur.Attendez un moment, je répondiai.

Il He s'agit pas ici, de bravoure ; je ne

na'en pique pas, car. au contraire je ſuis

Poltronne , & j'ai peur d'une fnſée vo

lante. Cependant je n'aime pas les pol

trons, & je jetterois la premiere pierre ſi

on lapidoit ces eſpéces d'hommes-là , ainſi

il ne s'agit donc que du cœur délicat en

fait d'honneur femelle ; oh ! pour délicat ,

il l'eſt, & ſouffre quelquefois de la bizar

rerie d'un public, qui jugeant des unes par

les infames mœurs des autres , les met au

rang des objets mépriſables. Oui , c'eſt-là

mon grand mal, & qui me donne de l'hu

| meur. On m'accuſe d'en avoir beaucoup

auſſi , je hais quaſi tout le monde, & quoi

que je paroiſſe revenir, il me reſte tou

jours un venin dans le cœur qui ne s'étcint

jamais. Oa ne m'offenſe pas impunément,.

& ceux qui m'ont calomniée , j'en ai mé

dit avec d'autant plus d'avantage , que ce

que je dis de méchant eſt aſſez bien dit. En
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cela , je l'avoue , je ſuis méchante,&

qnand je peux faire une mauvaiſe plaiſan

terie ſur les gens qui me déplaiſent, celi

me met du baume dans le ſang, il me ſem

ble que je reſpire mieux: Mes ennemi

m'ont donné la réputation d'être mauvai

ſe, & je la ſoutiens à leur dépens. Pour

ſe venger ils me déchirent ; mais ils n'ort

pas le plaiſir de voir l'effet de leur noit

ceur, car perſonne n'eſt maîrreſſe de ſon

viſage comme moi. Cependant je ſuis

haute, & ne prends pas tranquillement les

petites mortifications que mon orgueil eſ

ſuye. Mais je m'apperçois qu'il manque

quelque choſe à mon portrait. Quoi ! pas

une inclination ? Point de tendreſſe ? Oh

que ſi , j'ai le cœur tendre , j'aime, &

j'aime bien ; mais je n'en avoue pas tout,

& l'on ne croiroit jamais à mon air froid |

& indifferent, ce qui ſe paſſe dans mon

cœur. Je me le cache quelquefois à moi

- même.Je crois penſer juſte , tant que l'on

' n'eſt pas unie à ce que l'on aime, on doit !

· du moins lui cacher une partie de ſes ſen

-timens. H n'eſt pas mal qu'un homme |

· doute un peu de l'effet de ſa tendreſſe, & )

· avec beaucoup de vertu, l'objet le plus

· joli doit joindre de la retenue. Com

· ment ? Faudroit-il ſe jetter à la tête de ſon

* amant, parce que l'on eſt prêt d'être unieº

|
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Pour moi je penſe le contraire, car c'eſt

le tems le plus critique, & par conſequent.

celui où l'on a le plus beſoin d'indifferen

ce & de ſageſſe. Tel eſt mon caractére,.

ma façon d'agir & de penſer.. Si l'on ,

voyoit mon ame , comme l'on voit ma fi--

gure, on me rendroit juſtice, & l'on con

viendroit que je ſuis bonne à peindre,.

digne d'eftime , mais malheureuſe. Le

Ciel, en me donnant les ſentimens que

doit avoir la nobleſfe , ne m'a donné que .

leurs ambition ;. oui ,-je ſuis§ 2 •

& mes vœux viſent un peu hant.. Ce n'eſt .

pas du côté des richeſſes ; non, & fi je les :

ai ſouhaitées quelquefois, ç'auroit été pour

diminuer le nombre trop grand des mal

heureux que la fortune a faits; c'eſt un rangº

que j'envierois, non, pour toutes les vani

tés puériles qui occupent les têtes de nos :

jeunes folles ;. mais pour être au-deſſus

d'une certaine partie du public que je hais,.

& qui ne priſe que ce qui eſt au-deſſus .

de lui ou ſon égal, Ainſi je conclus de

tout ce que je viens de dire, que je ſuis

gaye & colére par tempéramment , triſte :

& ambitieuſe par raiſon, haute naturelle--

ment , ſincére, humaine, impatient e , mé

priſante pour les uns & polie pour les au--

tres, ſotte avec les ſots,ſçavante avec les :

f#vans, car il eſt bon de dire que je ſçais :

|
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un peu de tout. On peut m'accorder un

rang chez les gens ſpirituels. On l'accorde

à tant de gens , & ſi l'on me le refuſe abſo

lument, on ne peut pas m'en refuſer un

chez les gens qui ont du bon ſens.

#-# # & @ # # # # # & @ #-# & @ # # # #-#-# #

P ROSE A U R OI D E : P R U S S E,

Par Madame Curé. -

R Oi des Sçavans & des Sages, je ſuis

née ſur les rives de la Seine , & loin

des bords fortunés de la Sprée, que tu

embellis par ta préſence , je peux me van

· ter néanmoins d'être ta Sujette. Tu re

gnes ſur les eſprits ; les bornes de ton Em

pire ne ſont ni les fleuves ni les rivieres;

daigne recevoir aujourd'hui le tribut de

mon zéle & de mon admiration.-

Mais qui ſuis-je , pour ſacrifier ſur tes

Autels ? Je ne compte parmi mes ancêtres

que des hommes ; les Dieux m'ont refuſé

les honneurs , les titres , les dignités : une

voix Plébéïenne peut elle chanter un Roi ?

Oui, s'écrie la Sageſſe : tu peux chanter

un Roi Philoſophe , qui foule aux pieds

la chimére de la naiſſance , & qui penſe

avec moi qu'il n'eſt point d'autre Nobleſſe

que la Vertu. . - - - - - • ' .
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· Le favori d'Uranie, l'ami de Calliope,

l'un & l'autre nés , comme moi , dans

l'Empire des Lys , ont volé dans les Ré

gions Hyperborées, pour s'aller proſterner

aux pieds de ton Trône, & admirer en toi

un Roi , ami de la ſageſſe , qui d'un œil

ſçavant découvre tout à la fois dans Apol

lon & le Dieu des ſaiſons, & le Dieu

des Pcëtes, - - "

· Toute la terre te fait hommage des Sça

vans qu'elle produit , la ſuperbe Véniſe ſe

vante moins des faveurs de Neptune, que

de la naiſſance d'un Philoſophe aimable ,.

qui t'a ſçû plaire, parce qu'il a ſçû lui-mê

me marier les graces d'Auſonie avec la pro

fondeur d'Ai ion.

Mais convient-il à un fexe foible &

ignorant de marcher ſur les traces de tant

de grands hommes ? Ai-je jamais fixé mes

yeux ſur l'œil du monde ? Ai-je jamais

chanté le Grand Henri, ou éclairci les té

nébres qui environnent la lumiere ? Peut

être à de pareils titres, Grand Frederic ,

pourrois-je brûler mon encens ſur tes Au

tels; mais hélas, que mon eſprit eſt éloigné

de ces merveilles ! .

* Quelle timidité s'empare de mon ame !:
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Mes ſens ſont glacés, la trompette m'éº

ehappe des mains; & au lieu de frapper

Fair de ſons mâles & pénétrans, mes accens

annoncent mon ſexe , à peine égalent-ils le

fon des vils inſtrumens des bergers heu

reux , qui dans ton Empire chantent l'a-

bondance, fruit de tes ſoins paternels.

Inſpire moi, Dieu de l'Hélicon , livre

mon ame à ces heureux tranſports que ref

fentit autrefois la Muſe de Lesbos ! Elle

chanta les attraits d'un amant dangereux,

qui troubla ſa raiſon. Je chante aujour

d'hui les vertus d'un Sage couronné , qui

perfectionne la nôtre.

, Oui, Grand Prince, tes écrits immor

tels, rivaux de tes exemples, apprendront

dans tous les tems aux Dieux de la terre

Fart de gouverner les hommes. Tu as dé

maſqué la fourberie & la trahiſon que

F4ºne perfide confondoit malignement

avec la politique.

Royal Favori des neuf Sœurs, les ac

cens de ta lyre ont pénétré juſqu'à moi,

& le Chantre immortel de Henri s'eſt ap

plaudi mille fois de ceux qu'il t'a plû en

fanter à ſa gloire : ſouvent il ferma l'oreille

à ceux d'Apollon pour t'entendre ; le Dieu
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re lui en ſçut pas mauvais gré, il étoit

dans toi , on ne lui préferoit que lui

mmême.

Que de ſons & d'accords differens tu

nous fais entendre l Pan , confus & inter

dit , s'enfuit dans les plus ſombres forêts,.

& n'oſe difputer avec toi : il ſe ſouvient

d'avoir jadis été vaineu dans la Phrygie,

par un rival redoutable, qui ne lui parut

d'abord qu'un paſteur ; il craint qu'il n'ait

changé en Sceptre ſa houlette, & que le

Roi ne lui cache le berger ; ſi le Dieu

champêtre étoit aſſez téméraire, pour en

trer en lice avec toi , l'on ne trouveroit

plus de Midas aſſez inſenſé pour lui accor

der la victoire- : | .

Je viens de te nommer, Déeſſe volage,.

qui couronne les guerriers ; tu me retraces

les exploits du vainqueur de Charles &.

- d'Auguſte , je vois en lui un autre ?ule :

d'une main dans les champs de Bellonne,.

& de l'autre dans les champs de Minerve,.

il moiſſonne des lauriers immortels.

O Ciel ! qu'entends-je 2 Un monſtre

affreux fait retentir les airs de ſes douleurs,

& de ſes gémiſſemens : l'ennemie de The

mis, que le Salomon du Nord enchaîne ».
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le teint brûlant & enflammé, tourne ſes

mains homicides contre elle-même ; ſa

fureur &, ſon déſeſpoir lui ont dicté ſon

arrêt ; la Déeſſe de la Juſtice applaudit en

fouriant au premier trait d'équité qui

échappe à fon ennemi, elle céde ſa balance

& ſon épée au Légiſlateur de la Sprée. .

La ſuperſtition , l'ignorance, le fana

tiſme, mêlent leurs cris aux hurlemens de

la corruptrice des Loix , je prête une oreil

le attentive , je me tais ; leurs impré

cations & leurs blaſphémes te louent

mieux, grand Roi , que mes applaudiſſe

mens , ni mes louanges.. -

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •

, E P I T R E : -

， · A Lucile. - -

J A mais pour moi plus belle aurore

N'avoit fait naître un plus beau jour :

Tu livres donc à mon amour ! v

Ton jeune cœur, tout neuf encore ?

Tu m'aimes bien : bien tendrement :

Mes feux dans ton ſein innocent

Ont donc enfin pû faire éclore

Iie germe heureux du ſentiment ?- , -

Ah , s'il eſt vrai, belle Lucile ,s . " • .
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©u'à de ſi tendres mouvemens

Je ſois le ſeui de tes amans -

Qui rende ta raiſon docile, · ·

Combien je t'aime : Oui, pour toujours,...

Conçois-tu bien toute ma joie ? A

Parques, filez d'or & de ſoie . -

Cet inſtant cher à mes amours. - . :

Mon bonheur n'eſt point ſans allarmes ;

Qui peut te voir, toi, tous tes charmes, •

Sans être épris, ému, charmé ?

Quand on aime, on veut être aimé ;

Pour-te vaincre on aura des armes ; · · ·

Dis-moi, ne céderas-tu pas ?

Me ſeras-tu toujours fidelle ?

Lucille, je voudrois, hélas !

• Que, pouitout autre ſans appas, ·

·A mes yeux ſeuls tu fuſſes belle. - · -

Pardonne à mes vœux indiſcrets. - , . .

Mais, Dieux ! ſi le deſtin barbare t

D'entre mes bras t'ôte jamais, »

si je te perds, de tes attraits , ' ,

.Si quelque époux heureux s'empare, |

· Vois, que de larmes, de regrets ' - :

, Ce jour funeſte me prépare : |

Ah : prévenons tous ces forfaits ; ·

- Aimons nous, que rien ne ſépare *

Nos cœurs percés des mêmes traits. - :

: Oui, ſoyons un exemple rare " -

· D'amour, de conſtance & de paix 3. - !
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Qu'on en médiſe , qu'on en gronde,

Soyons-nous tout ; comme des Dieux,

N'appercevons que nous au monde ;

Contens, charmés , toujours heureux ,

Que nous importent tous les autres ?

J'en jure, ce ſont là mes vœux ,

Lucile, ſont-ce auſſi les vôtres ?

«o» ves »s a >a >a»ee

L E T T R E

A Mlle Clairon , des Champs Eliſees ,

le 1 3 d'Hecate.

E commence ma Lettre, Mademoiſel

J le, par vous dire que je ſuis la Duclos,

cette fameuſe Actrice qui a fait tant de

bruit pendant ſa vie. C'eſt une puiſſance

ſupérieure qui me force à vous écrire. Je

m'étois figuré, à force de l'entendre dire,

ue je n'avois jamais eu d'égale dans l'Art

'attendrir les cœurs. La belle Ode de la

Motte avoit achevé de me tourner la tête

ſur mon mérite , & mon amour-propre

croyoit n'avoir rien à déſirer de ce côté.

Cependant j'apprends à chaque moment

dans les Enfers, par les morts qui y deſcen

dent, qu'il faut que je vous céde.

Je n'entends parler que de vos talens ;

mille bruits en courent ici à votre gloire
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& à ma honte : on dit que rien n'approche

de la fineſſe délicate que vous donnez aux

differens perſonnages que vous repréſen

tez. Votre ton de voix, vos mouvemens ,

vos regards, votre filence même , portent

la ſenſibilité juſqu'au fonds de l'ame. Le

tendre & le pathétique, le grand & le ſu

blime, le tragique & le terrible, vous ſont

ſi naturels, qu'il ſemble que vous ayez été

faite pour chacune de ces choſes en parti

culier. Il n'y a aucun rôle, nous aſſûre

t'on, que vous ne rempliſſiez avec une no

bleſſe , une dignité & une intelligence qui

n'appartiennent qu'à vous. Vous êtes l'ido

le de ce même public dont j'étois autrefois

l'idolâtre. Voilà ce qui me déſeſpére.

Vous vous faites ſans efforts des admira

teurs de ceux , dont je bornois ma gloire à

me faire écouter. J'en ſuis inconſolable.

La pauvre Champmêlé même en gémit à

l'écart avec ſon tendre Racine , & je crois

ue ſi les morts pouvoient mourir deux

§ , nous en perdrions encore la vie de

regret. Ce qui acheve de nous déconcer

ter, c'eſt que des perſonnes qui vous ont

vû, & qui nous voyemt, ſoutiennent que

vous nous ſurpaſſez encore en beauté & en

eſprit. Votre air, votre démarche, tout en

vous annonce la Sotiveraine. Le titre ſeal

vous manque, & vous le méritez.
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Voilà l'aveu humiliant que je fuis obli

gée de faire. Il vous doit être bien doux

de vous entendre louer par une femme,

qui avoit aſſez bonne opinion d'elle-mê

me pour ſe croire au deſſus de toute louan

ge, Pluton, CC farouche Dieu des Enfers,

a été ſi charmé des récits avantageux que

àl'on a faits ſur votre compte , qu'il m'a

contrainte de vous apprendre en quelle

réputation vous êtes dans ſon noir Empire.

Jl ſouhaite fort de vous y voir 5 mais je

vous conſeille de ne pas vous preſſer de

venir. La gloire de plaire au Roi des morts,

ne vaut pas le plaiſir de charmer le der

nier des vivans.

Du lu,o. M.

«-，-- ºººººººººººººººº«

V E R S

A M. D. L,

A Mi, j'ai mis dans la balance

Les richeſſes & les honneurs,

L'eſclavage & la dépendance,

Les attributs de l'opulence

Avec tout l'encens des flatteurs ;

Dans l'autre j'ai mis la Science,

La ſage médiocrité,

Les

|4|
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Les charmes de la liberté,

Et ces amis de préference

Que l'on doit à l'urbanité,

Et nullement à l'eſperance

De les voir par utilité.

J'ai pris la raiſon pour arbitre,

En lui diſant, peſe les deux,

Car mon deſir eſt d'être heureux ;

Mais je prétends l'être à bon titre ;

La raiſon n'a point héſité, :

Peſant le tout avec juſteſſe ,

La balance de la richeſſe

S'éleve avec rapidité, ,

Et celle de la liberté,

Par ſon propre poids eſt refté.

J'ai donc choiſi par préference

La ſage médiocrit é;

A tout l'éclat de l'opulence

J'ai préferé la liberté.

: . A C) T R E.

A Mad. la M. de F.

B Eau chef d'œuvre de la Nature ; r

Vous, que les graces & l'Amour
>

- -

-

N oſeroient peindre en mignature,

Ne venez point au Luxembourg
-

$

- Pour la gloire de la Peunture.
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Cette fraîcheur de tein, ce coloris charmant ;

Ce ſourire enchanteur que forme votre bouche ;

Cette taille, cet air qui ravit & qui touche ,

Fixeroient tous les yeux dans le même moment 5

Et l'on verroit alors la ſçavante impoſture

De Raphael & de Mignard

Céder à la belle Nature ,

Quand elle eſt, comune vous, toute ſimple & ſans

fard,
-

D. Bonneval.

##:##

L E T T R E

De Dom Vaiſſete à M. de Fontenelle.

E deſir de voir , Monſieur, le frag

ment d'un de vos Ouvrages, qui n'eſt

point connu du Public, m'a fait lire le

Mercure du mois de Janvier ; l'Hiſtoire

du prétendu Romieu de Provence a les

mêmes charmes que tout ce qui eſt ſorti

de votre plume , je deſirerois pour ce

grand homme que vous euſſiez daigné en

faire un Ouvrage ſérieux ; j'ai eu occaſion

de parler de lui, dans mon Hiſtoire de

Languedoc , tom. 3 , p. 45 1. Je n'ai pû

Ine diſpenſer de dire , que ſon attache

ment à Saint Louis le fit uſer de duplicité
-
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pour exclure le Comte de Toulouſe de la

ſucceſſion de la Provence , & préferer

Charles d'Anjou , auquel il maria la Prin

ceſſe dont il étoit tuteur. Le Pere Main

bourg , Hiſtoire des Croiſades, tome 4 ,

page 132 , dit que » Saint Louis ſçut ſi

» adroitement gagner Romée de Ville

» neuve, & Albert de Taraſcon, tuteurs de

» la Princeſſe Béatrix, qu'il l'obtint pour

» Charles d'Anjou , ſon frere : je ſuis

étonné, Monſieur , que vous ayez ignoré

ſon véritable nom, & que vous n'ayez pas

dit, que ce Romieu n'eſt qu'une fiction

poëtique du Dante, qui pour donner du

merveilleux à tout ce qui s'eſt paſſé ſous

ſon miniſtére, feignit qu'il étoit arrivé en

Pelerin, qu'il ne voulut jamais dire ſon

nom, & diſparut mécontent du Comte de

Provence. Son nom de Baptême, en Latin

Romeus, en François Romée, en Proven

çal Romiou , ou Romieu, ſignifie en lan- .

gage du Pays, un Pelerin. Le voyage que

Romée de Villeneuve fit en Syrie, ou du

moins qu'il eut intention de faire, peut

encore y avoir contribué; on donnoit vo

lontiers le nom de Pelerin à ceux qui al

loient aux Croiſades ; le Grand Maître de

Rhodes, par une Lettre de l'an 1 239 , lui

écrit, qu'ayant appris par Frere Guillaume

de Cabrios, qu'il vouloit aller en Syrie, il

C ij
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l'exhorte à faire ce voyage, & lui indique

les proviſions qui lui ſont néceſſaires ;

cette Lettre eſt toute entiere à la Bibiio

théque du Roi, la Souſcription en eſt rap

portée par l'Abbé Robert, tome 3 , page

264, en ſon Etat de la Provence : Illuſtriſ.

ſimo ac magnifico c inclito viro, amico ſpe

cialiſſimo & precordiali, Domino Romco de

Villanova, Domini Comitis Provincie Bajulo

& Conneſtabulo, Frater B. Dei gratiâ ſancie

douiis Hoſpitalis Hieruſalem Magiſter humi

lis & pauperun Chriſti cuſtos, ſalutem. Il y

a lieu de croire que Romée de Villeneuve

rendit compte de ſon adminiſtration en

conſéquence de ce voyage, ce qui a fait

ſuppoſer , que mécontent d'être ſoupçon

né, il avoit quitté la Cour du Comte , ſans

avoir jamais voulu dire ſa Patrie ni ſon

nom ; la quittance qu'il obtint du Prince

eſt dans les manuſcrits de la Bibliothéque

du Roi, en datte du 2 5 Mai I 24 I. Tibi Ro

meo de Villanova Bajulo & fideli noſtro. En

voilà bien aſſez à un Poëte pour bâtir cetre

fiction. Michel Baudier, l'an 163 5 , en

fit un petit Roman, ſous le titre d'Hiſ

toire incomparable de l'adminiſtration de

Romieu, Grand Miniſtre d'Etat en Pro

vence, lorſqu'elle étoit en Souveraineté :

il s'eſt aidé des Hiſtoires de Provence . &

n'a eu beſoin que de rctrancher le nom
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de Villeneuve, & changer celui de Ro

mée en Romieu. Noſtradamus en ſa Chro

nique de Provence , page 2 o4, rapporte

d'après le Dante, dont il cite les vers :

» Que ſous Raymond Beranger , Comte

» de Provence , un Gentilhomme, qui al

» loit aux extrêmes parties de l'Occident

» viſiter Saint Jacques , arriva en Pro

» vence, lequel, ayant apparence d'être

» homme de bien & de haute qualité, ne

» voulut jamais découvrir ſon Pays ni ſon

» nom, ſi qu'on le nomma le Romieu....

» Le Commentateur du Dante , dit-il , le

» récite ainſi ; quelques autres diſent†
» ceux de la très-noble & illuſtre Maiſon

» de Villeneuve ſont deſcendus de ce

» Romée, venu de très-noble & très-an

» cienne Maiſon d'Arragon. Mais lorſ

qu'il parle ſérieuſement & d'un fait hiſto

rique, il n'obmet jamais ſon véritable

nom : page 19o, le Grand Romée de Vil

neuve; page 2o9, ce grand & noble Ro

mée de Villeneuve, &c.

Pithon, Hiſtoire de la Ville d'Aix, page

124 , parlant de Raymond Beranger :

» Ce fut un Prince pieux, liberal juſques

» à l'excès ; ſans le ſecours de ſon Miniſtre

» d'Etat , Romieu de Villeneuve, il fût

» mort pauvre ; mais il trouva le moyen

» de recouvrer les Terres alienées, ſans in

C iij



54 MERCURE DE FRANCE.

» commoder le peuple, & de faire ſubſiſter

» le Prince ſans nouvelles impoſitions; ſa

» conduite parut ſi extraordinaire à nos

» Provençaux, qu'ils l'ont accompagnée de

» mille évenemens fabuleux.

Ruffi, Hiftorien des Comtes de Pro

vence, eſt, comme vous ſçavez, l'Hiſto

rien le plus eſtimé, parce qu'il ne dit rien

que d'après les titres qu'il rapporte ; vous

trouverez page 1 o4, » qu'il déclare devoir

» faire mention de cette aventure, que

» quelques Hiſtoriens ont rapportée , bien

p» qu'ils la tiennent pour§ ; &

» lorſqu'il parle de la Princeſſe Béatrix,

» page 1 5 1 , il dit qu'elle demeura ſous la

» conduite & direction de Romieu de Vil

» leneuve & d'Albert de Taraſcon , Per

» ſonnages de haute naiſſance & de beau

» coup de vertu.

Bouche , Hiſtoire Chronologique de

Provence , tome 2, page 2 56 , rapporte

cette imagination du Dante , & dit ,

» que ce† des fables ; mais que la vie

» des grands hommes eſt toujours acccom

» pagnée de† faits fabuleux , tels

» que l'on dit d'Hercules , Numa , Ale

» xandre , Clovis , Charlemagne & au*

2e tICS. - -

Gaufridy , Hiſtorien plus moderne, a

cru indigne de l'Hiſtoire de rapporter cet
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te fable, & voici un paſſage qui mérite

d'être cité, parce qu'il contient tout ce

que je ſuis dans le deſſein de vous prouver,

p. 127, an. 1229. » Après quoi le Prince,

» voulant reconnoître les ſervices que Ro

» mée de Villeneuve lui avoit rendus , il

» le fait Gouverneur de Nice , & lui don

» ne en proprieté la Ville de Vence, &

» pluſieurs autres Terres que ſa poſtérité

» poſſéde encore aujourd'hui. Ces bien

» faits , quoique très-conſidérables , ne

» furent pas les ſeuls que Romée mérita ;

» il mérita encore d'être fait Gouverneur

» de la Province ; il s'acquitta ſi bien de

a» tous ſes devoirs, qu'il en acquit l'entiere

» confiance du Prince : pendant que Ro

» mée prépare ainſi aux Barons de Vence,

« ſes Succeſſeurs, la gloire d'une origine

» ſi illuſtre, Arnaud de Villeneuve , ſon

» neveu, d'où vient la Maiſon des Arcs ,

* n'acquiert pas moins d'avantage aux

» fiens ; il obtient par ſes ſervices la con

» firmation des Terres des Arcs, de Trans

» & de pluſieurs autres infeodées par le

• Comte Idelfons à Geraud de Villeneuve,

-* ſon ayeul. Ainſi les branches des Arcs

»& de Vence, allant à la gloire d'un pas

» égal , recevoient du Prince d'égalesmar

§ de reconnoiſſance , & produi

• ſoient, pour ainſi dire, des fruits dignes

C iiij .
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» de leur Trône commun. Car après que

» Raymond de Villeneuve fut défembar

» raſſé de l'engagement qu'il avoit pris

» pour le parti des Baux, il demeura ſi

» conſtamment dans le parti de ſes Com

» tes, qu'il fut toujours remarqué parmi

» les premiers de leur Cour. Cela paroît

» encore par le ſeing de ce Seigneur qui

» ſe voit preſque dans toutes les Chartes

» de ces Princes, témoignage certain de

» leur eſtime, auſſi bien que de ſa fidélité.

Perſonne, juſqu'à moi, ne s'eſt encore

aviſé de réfurer ſérieuſement les vers de

Dante , ni le Roman de Baudier ; la

notorieté eſt trop grande, & d'ailleurs l'un

& l'autre n'ont rien dit de choquant pour

ce grand homme & ſa poſtérité ; le ſup

· poſer un homme de qualité, qui voyage

en Pelerin ſans dire ſon nom , eſt une fic

tion que l'on peut bien paſſer à un Poëte :

mais comme dans votre fragment, page

24 du Mercure, vous faites dire à Ro

mieu par le Comte : » Vous êtes un hom

» me de qualité, qui êtes tombé dans

» quelque grande faute, & on vous a don

s, né pour pénitence d'errer par le mon

» de ſous ce miſérable équipage , ſans oſer

» déclarer qui vous êtes ; je vous avoue

'» que je trouve cette mortification aſſez

v bien imaginée. Monſeigneur, répondit

(
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* il, je n'aurois pas eu aſſez peu de con

» ſcience pour ne pas dire à mon Confeſ

» ſeur de m'en chercher une autre , car en

» vérité, il y auroit été trompé, & ſi j'étois

» homme de qualité, rien ne me coûteroit

» moins que de cacher ma naiſſance &

» mon nom. Comment, reprit le Comte,

» ſeriez-vous bien aiſe qu'on vous traitât

» comme un homme du peuple : Prendriez

» vous plaiſir à vous priver des égards &

» des reſpects qu'on devroit à votre rang ?

» Vous me fourniſſez vous-même la ré

» ponſe, Monſeigneur, répliqua le Ro

» mieu, ce ſeroit à mon rang que tout

» cela ſeroit dû; il le perdroit ; mais pour

» moi, je ne perdrois rien : mon rang &

» moi nous ne ſerions pas la même choſe.

Paroles que vous ne pouvez avoir lûes

nulle part, & que vous vous êtes, ſans

doute, permis, croyant n'écrire qu'un Ro

-man. En effet , comme le Héros n'avoit

point de nom, il vous a paru indifferent

de quelle maniere vous le traiteriez; mais

permettez-moi, en qualité d'Hiſtorien du

Languedoc , de traiter la choſe un peu

plus ſérieuſement ; loin de m'en ſçavoir

mauvais gré, je penſe que vous me ſerez

obligé de vous inſtruire de ce qu'il étoit,

& que vous ſerez fort étonné, faute d'a-

voir lû les Hiftoriens de Provence , d'a

C v
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voir ignoré , juſqu'à aujourd'hui, qu'il fut

de la Maiſon de Villeneuve ; il faut un

peu ſe défier des Troubadours en matiere

de faits hiſtoriques. Les Poëtes ſe ſont tou

jours permis des licences, & vous n'igno.

rez pas juſques où le Dante a pouſſé la

ſienne, puiſque dans le même ouvrage où il

a imaginé celle ci, il a eu l'audace de don

ner un Boucher pour pere au chef de la

troiſiéme race de nos Rois.

Romée de Villeneuve, Baron de Vence,

Connétable , Premier Miniſtre , Grand

Sénéchal & Gouverneur de Provence,

Tuteur & Régent, pendant la minorité de

la Princeſſe Béatrix , eſt l'homme , Mon

ſieur , que vous faites parler ſi humble

ment. Je ne lui trouve point ce ton-là

dans aucun acte de ſa vie, ni même dans

ſon Teſtament, où, malgré ſon extrême

piété, on reconnoît un grand Seigneur,

tant par ſes grands biens que par ſes libé

ralités.

Je ne prétends point ici faire la généa

logie de la Maiſon de Villeneuve, que ſon

voifinage avec le Languedoc me rend

auſſi connue que toutes celles de cette Pro

vince , je ne vous dirai que ce qui eſt né

ceſſaire pour vous faire connoître Romée

de Villeneuve, les grands hommes qu'elle

a produits, ſes alliances avec des Maiſon

:

V,
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Souveraines, ſes affinités avec le Sang

Royal par la Maiſon de Foix ; tout cela eſt

du reſſort des Généalogiſtes.

La tradition de cette Maiſon, & le ſen

timent de quelques Auteurs,rapportent ſon

origine à un cadet de laMaiſon desComtes

de Barcelone, Rois d'Arragon, dont cette

famille a conſervé les armes dans ſes Eten

darts. Noſtradamus, page 294, parlant des

Maiſons iſſues de Princes : dit celle de Vil

leneuve;d'Arragon.Je ne prétends pas vous

donner les Fables des grandes Maiſons

pour des vérités, auſſi je ne commencerai

qu'à Raymond de Villeneuve, établi en

Provence en 1 1 14, duquel conſtamment

toutes ſes branches ſont ſorties. Je crois

ceux de ce nom trop raiſonnables pour exi

ger qu'un Hiſtorien, qui veut convaincre

M. de Fontenelle, rapporte avec certitude

des faits qui ne ſont pas appuyés d'autori

tés : les auteurs ſont partagés ſur la Terre

de Villeneuve, qui a donné le nom à cette

Maiſon , les uns veulent que ce ſoit Villa

nova , près de Barcelonne ; les autres Vil

leneuve, près de Vence , en Provence ; le

premier§ eſt conforme à la tradi

tion que cette Maiſon adopte : » l'autre

» ſoutient , pour la gloire de Provence,

» que cette Maiſon en eſt originaire, &

» a pris ſon nom de la Terre de Villeneu

C vj
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» ve, près de Vence, & il en faut laiſſer

» ( dit l'Abbé Robert, tome 3 , p. 243 ) le

» jugement libre au lecteur ; il ſuffira de

» dire que ces deux Maifons portent les

» mêmes armes , & qu'elles ſont très con

» ſidérables en Arragon comme , en Pro

» vence.

Je crois pourtant qu'il y a des raiſons

fortes, pour dire qu'elle eſt étrangere à la

Provence; la premiere eſt, que la Terre de

Villeneuve n'a pris ce nom que vers

x 16o, & qu'elle s'appelloit auparavant le

Gandelet, dont une petite portion a re

tenu le nom, ce qui me fait croire qu'elle

fut donnée en récompenſe à Raymond de

Villeneuve, qui lui impoſa ſon nom ; Ro

mée, ſon petit-fils, ordonne par ſon teſ

tament, qu'elle ſoit vendue ; d'ailleurs ſi

cette Maiſon avoit été de toute ancienneté

dans le Pays, elle auroit eu, comme les au

tres, pluſieurs perſonnes dans les differens

partis de la guerre des Baux, au lieu que

Raymond de Villeneuve eſt le ſeul de ſon

nom, nommé dans la Liſte des Barons du

Pays, qne Noſtradamus & Bouche ont

' rapportés , page 1 14 & I 2 5. Il paroît auſſi

que les premiers établiſſemens qu'ils ont

· eus viennent d'inféodation de leurs Souve

rains, & que c'eſt en dédommagement des

biens qu'ils laiſſerent en Arragon à leur



M A R S 1751: 6 1

radet. Quoiqu'il en ſoit, Bouche, page

147, rapporte l'Acte de confirmation des

biens donnés au Monaſtere de la Celle,

ar le Comte Idelphonſe , cité dans le

Gallia Chriſtiana, Teſtes : Hugo de Baucio,

Raymundus de Villanova. Noſtradamus ,

page 146, dit » que le Comte Idelphon

» ſe, voulant guerroyer le Comte de For

» calquier , lui envoya Hugues des Baux,

» & Raymond de Villeneuve, Gentils

» hommes, des premiers de ſa Cour. Nota,

cet Hugues étoit Souverain, & cette pa

rité donne une grande idée de ſon collégue.

Louvet, dans# additions des troubles de

Provence, fol. 213 , dit que » Raymond de

» Villeneuve étoit Gouverneur de Proven

» ce, que la tradition de cette Maiſon la

» fait deſcendre des anciens Princes d'Ar

» ragon ; & qu'en effet leurs Armes étoient

» autrefois d'or à 4 pals de gueule, qu'ils

» quitterent, pour prendre les lances & les

» écuſſons. Raymond laiſſa pour fils Ge

taud de Villeneuve , à qui le Comte Idel

phonſe II. donna l'an 1 2o1 les Terres des

Arcs, de Trans , la Motte & Eſclans, en

conſidération des ſervices qu'il avoit ren

dus à ce Prince & à ſon pere, & de ceux

que les prédéceſſeurs dudit Geraud avoient

rendus aux Rois d'Arragon , Comtes de

Provencc, Prédéceſſeurs de ce Prince, &

#º
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du beau & honorable train qu'il avoit

toujours tenu près de leurs perſonnes, ce

qui mût le Comte à uſer d'une telle libe

ralité à l'endroit de ce Chevalier. Voyez

Bouche, page 178, qui cite le tréſor de

la Chambre des Comptes, & Noſtrada

mus , page 164. Il fut Gouverneur de

Taraſcon , ſelon Jeroſme Zurita , p. 9o.

Geraud eut pour fils Romée & Geraud de

Villeneuve II. du nom ; Romée fut Sei

gneur de Villeneuve , Cagnes, Greaulie

res, la Gaude Saint Jeannet , Torenc,

Andaon, Courſegoules, Scipierre , Tour

non , le Caſtelet , Trigans , Mauvans,

Beſaudun , Tourettes , le Puget, Saint

Laurent, Serenon , Cauſors , Pugnafort ,

Châteauneuf, le Broc & la Ville de Vence :

Terres qu'il nomme toutes dans ſon Teſta

ment. Geraud, ſon frere, eut les Terres de

Trans, des Arcs, la Motte, Sclans, & fut

témoin à la Paix que le Roi Idelphonſe

accorda à ceux de Nice en 12 1o. Il eſt ſigné

d'abord, après l'Evêque de Nice, & avant

l'Abbé de Saint Pons, Voyez Gallia

Chriſtiana. Teſtes fuerunt Dominus Henri

cus Nicien. Epiſc. Giraudus de Villanova,

Guilabertus Abbas Sanctt Pontii , lVmus,

&c. Il eut pour fils Arnaud de Villeneu

ve, Seigneur des mêmes Terres, auquel

le Comte Raymond Beranger confirma la
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Donation faite par Idelphonſe, ſon pere,

à Geraud de Villeneuve, ſon grand pere,

aux Nones de Mai 1 2 39. Voyez Bouche,

page 242 , qui cite le tréſor de la Cham

bre des Compres , fol. 2 16. Teſtes ſunt

Dom. R. Forojulien. Ep. F. prepoſit. Romeus

de Villanova , & c. De cet Arnaud , Sei

gneur des Arcs & de Trans, viennent

toutes les autres branches de la Maiſon de

Villeneuve. Vous n'ignorez pas que He

- lion de Villeneuve , Grand Maître de

Rhodes en 1222, étoit ſon petit-fils. Louis,

un de ſes deſcendans, connu d'abord ſous

le nom de Seigneur de Serenon, comman

da l'armée navale de Charles VIII. à la

conquête de Naples, di cui era Capitano

Monſignore de Serenone. Scip. Amnmirato ,

Guichardin,Ph.de Commines.CePrince lui

donna la Principauté d'Avellino, & Louis

XII,qui l'envoya deux fois ſon Ambaſſadeur

à Rome : Monſignor di Trans Orator del Re.

Voyez Guichardin, érigea en 15c4, la Ter

de Trans en Marquiſat, qui eſt la pre

miere en France honorée de cette dignité.

En voilà aſſez pour la preuve que je veux

en tirer de l'extraction de Romée. Vous

verrez ci-après par ſon Teſtament de l'an

12 5o, approuvé par Pierre, alors Evêque

de Vence, auquel il fait un legs, qu'Ar
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naud de Villeneuve , Seigneur de Trans

& des Arcs, Chevalier, ſon neveu , fut ſon

cxécuteur teſtamentaire.

Permettez-moi de faire ici une petite

analiſe du Roman de Michel Baudier ,

d'après lequel vous avez ſans doute tra

vaillé ; » il arriva, dit il , un étranger

» Pelerin qui venoit de Saint Jacques

» en Galice, perſonnage doué des gra

» ces du corps & des vertus de l'ame ; ſon

» nom, ſon extraction, ſa Patrie, furent

» inconnus à Raymond & à ſa Cour, &

» fut toujours depuis appellé le Romiou,

» qui en Langue Provençale ſignifie le

a» Pelerin.

Le Comte Raymond avoit été porté tout

jeune à Barcelonne, & les Auteurs ſont

étonnés qu'il ſe trouve en Provence en

12 16, parce qu'il ne pouvoit avoir que

9 à 1o ans : cependant un Acte cité dans

l'Hiſtoire d'Aix, prouve qu'il y étoit. Cela

ſuppoſé, Romée de Villeneuve étoit en

Provence avant lui, puifqu'il acheta ea

I 2 1 1 la terre de la Gaude de Guillaume

d'Antrevaux.

» Le Comte l'éleve aux premieres di

» gnités de ſon Etat, le fait chef de ſon

• Conſeil & Sur - Intendant de ſes fi

p9 IlaIlCCS»
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La Charge de Bajulus , ou Grand-Séné

chal , renſermoit toutes ces dignités. Voi

ci un Acte de vente du Château de Drapo

à l'Evêque de Nice, rapporté par Bouche,

page 2 57, où il a mis dans des parentheſes

l'explication de cette Charge, Il dit, » voi

» ci un Titre qui prouve & ſa famille, &

» les Charges qu'il exerçoit dans cette

» Province, & les moyens qu'il cbſervoit

» pour tirer de l'argenr , ſans charger les

» peuples. In Chriſti nomine am. à Nativita

» te Domini I 228. Notum ſt omnibus tamz

» prefentibus quam futuris, quod ego Romeus

» de Villanova, ( on ſçait bien que cette

» famille eſt une des plus illuſtres, auſſi

» bien que des plus anciennes de cette

» Province , & nous avons vû ſur l'aa

» 1 14o un Raymond de Villeneuve, )

» Vicarius & Bajulus in loco & Comitatu

» Provincie ; ( cette Charge de Viguier &

* de Baile a puis été nommée aux Regnes

» ſuivans du nom de Grand - Sénéchal )

» Conſtitutus à Domino R. B. illuſtriſſimo Ca

» mite Provincie, & c. l'an 1 1S5. Le Com

» te de Foix étoit pourvû de cette Charge :

» in preſentia Comitis de Foix, tunc temporis

« Bajuli Provincie conſtituti. Voyez Bou

» che, pag. 17 1.

» Il fait la paix entre le Comte de Pro

» vence & le Comte de Toulouſe.
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J'ai rapporté dans mon Hiſtoire de Lan

guedoc, aux preuves du troiſiéme tome,

page 42 6, ce Traité de paix où Romeus de

Villanova, & Albert , de Taraſcone milites

ſont témoins le 3 Juillet 1243 .

» Il ſoumet la Ville d'Arles au Comte.

Voyez l'Acte de cette ſoumiſſion, rap

porté par Bouche, page 244.Teſttbus Romeo

de Villanova, Guidone prepoſito Barjolenci,

Henrico prapoſito Antipolenſis, anno 12 39, le

16 Septembre : les Eccléſiaſtiques ne ſe

laiſſoient gueres précéder que par des Sei

gneurs d'un rang très-diſtingué.

» Il dégage le Domaine & augmente ſon

2> 1 eVenUI. | -

Voyez Bouche, page 241. » En ce tems

» vivoit Romée de Villeneuve , Grand

» Miniſtre d'Etat, grand rechercheur des

» biens alienés, fit céder au Comte, par

» le Prevôt de Barjols, le Château & la

» Juriſdiction de ce lieu, le premier Avril

» 1237. L'Evêque & le Prevôt de Senès

» le prirent pour Arbitre dans un differend

» avec le Comte de Provence : Compromi

ſerunt in Romeum de Villanova, Acte cit

par Bouche, page 2 54. -

» Il vuide les differends entre le Comte

» & les Gentils-hommes du pays.

Cet accord eſt rapporté par Noſtrada

mus, page 1yo, par le grand Romeo de

Villenenve, -

|

|

!

|
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ss Il a deſſein de remplir la Cour de

s» ſon Maître de perſonnes de mérite &

| >> attirer les Troubadours; Rambaud d'O-

» range eſt puni par lui d'avoir com

» poſé un Livre intitulé, la Maîtriſe d'A-

» mour. .

Noſtradamus, page 183 , dit qu'il fut

exilé aux Iſles Stecades ou d'Hieres , par

le grand Romeo de Villeneuve.

» Il fait la paix avec les Génois.

Ce Traité eſt rapporté par Bouche, page

249 : Preſentibus Dominis Romeo de Villa

nova , Vice-Dominus de Vice-Dominis, & c.

le 22 Juillet 1241.

» Il marie les filles de ſon Maître avec

» trois Rois & un Empereur. -

M. de la Chaiſe, Hiſt. de Saint Louis,

tome 1, page 18o, rapporte que le ma

riage de Marguerite de Provence avec

Saint Louis fut fait par l'avis de Romée de

Villeneuve.

Les fiançailles de la Princeſſe Sance,

rapportées par Bouche, page 249, avec le

| Comte de Toulouſe, ſont ſignées par Ro

meus de Villanova.

A l'égard de Béatrix, il n'y a qu'à lire ce

que j'en ai rapporté dans mon Hiſtoire de

Languedoc, page 45 1 , tome 3. Noſtra

damus, page 199 , rapporte le teſtament

de Raymond Beranger,par lequelillaiſſe la
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tutelle de ſa fille » à deux de ſes Barons,

» Romeo de Villeneuve & Guillaume de

» Cotignac, les diſpenſe de rendre comp

» te, veut que tous ſes ſujets foient tenus

» de leur obéir & jurer fidélité, juſqu'à ce

» que la Princeſſe fût mariée, entendant

» que ſi l'un deſdits Barons venoit à décé

» der à l'élection du reſtant & de la Com

» teſſe, ſa mere, il en fût mis & prins un

» autre de bonne & irréprochable qualité,

» pour tenir ſa place. Ruffi, page 1 c2 ,

rapporte le teſtanient original en Latin : &

ſ contingeret quoi aliquis de prcdictis prela

tis, vel de Baronibus ſupradiétis decederet,

alius de terra iſta & natione, qui ejus vicibus

fungeretur, eligatur per dictam Comitiſſam &

per quatuor ſuperſtites, ita ſcilicet quod loco

prelati prelatus eligatur, & loco militis miles,

& c. Teſtes vocati & rogati fuerunt F. Bo

mavent.Miniſter FF. Min. in Prov. Romeus de

Villanova, Guillelmus de Cotignaco,Anſelmns

Feri Guido prapoſ.Rodricus Bajulus Forcalq.

&c.Il me paroît que cette ſeule piéce ſuffi

roit pour réfuter cette fiction d'un Pelerin,

& il faudroit n'être gueres inſtruit, pour

ignorer que la qualité de Chevalier,& ſur

tout celle de Baron , non-ſeulement n'eût

pas été donnée à un inconnu ; mais qu'elle

déſigne les plus grands Seigneurs d'un Etat.

Bouche , page 264, rapporte une Ordon
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nance de la Princeſſe, étant encore mineu

re, de l'an 12.45. Nos Beatrix 7uvenis, Dei

gratia Comitiſſa & Marchioniſſa Provincie,

aſſiſtentibus & conſentientibus nobis Komeo de

JVillanova & Alberto de Taraſcone adminiſ

tratoribus datis nobis à R. Berengario quon

dam patre noſtro.

» Il eſt calomnié par les Grands de la

» Cour ; le Comte délibere de lui faire

» rendre compte , & le Pelerin le rend,

» où il montre que le Comte lui étoit dé

» biteur.

J'ai dit ci-deſſus l'occaſion pour laquelle

Romee rendit ſon compte, & la quittance

qu'il reçoit de Raymond Berenger : tibi

Romeo de Villanova Bajulo & fideli noſtro.

» Il s'en va de la Cour diſant, pauvre

» je ſuis venu, pauvre je m'en retourne ;

» cet adieu dit, il s'en alla, ſans que les

» prieres ni les commandemens du Prince

» le pûſſent retenir davantage , le Prince

» lui écrit; il lui répond qu'il n'a plus be

» ſoin de lui, continue ſon chemin, ſans

» qu'on ait ſçu ce qu'il eſt devenu. Voila

la fin de ce Roman. Il ne me reſte qu'à

juſtifier Raymond Berenger de l'ingratitu

de dont on l'accuſe : bien loin de pouvoir

lui être reprochée, il combla de biens &

de dignités ſon favori. Bouche, page 239,

dit » que le Comte voulant rcconnoître
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» les ſervices que Romée de Villeneuve

» lui avoit rendus dans la reddition de la

» Ville de Nice, lui donna la Ville de

» Vence , & pluſieurs biens à Graſſe &

» à Nice le 7 Février 1 2 3o, dont il lui

» fit hommage le même jour. Item Do

minium quod habemus vel viſ ſumus habere

ſupra univerſis & ſingulis Dominis predicia

Civitatis. En conſéquence Durand, Pre

vôt de l'Egliſe de Vence , en ſon nom &

en celui de ſon Chapitre, prêta hommage

aux enfans de Romée, Nos eſſe homines &

vaſſallos veſtros, & omnia que tenemus in Ci

vitate Vincie intùs & extra & ejus territorio,

& c. Et ces mêmes enfans paſſerent le 8 Fé

vrier 1295,une Tranſaction avec l'Evêque

& le Chapitre de Vence , par laquelle ils

- quitterent l'Evêque de l'hommage. Inter

mobiles & potentes viros Dominos Romeum de

Villanova & Petrum Romeum de Villanova,

milites. Remarquez que voila des Titres

bien rares dans ces tems-là : cependant

quelques-uns de ſes deſcendans ont exigé

cet hommage, & le Marquis de Vence,

laidant contre l'Evêque de cette Ville,

de la Maiſon de Crillon, produiſit ces

deux Titres & l'hommage de Jean Abra

hardi, Evêque de Vence, du 9 Janvier

1385 , qui eſt aux termes les plus forts.

Fecit homagium & fiaelitatem magnifico &:
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potenti viro Giraudo de Villanova, dicte Ci

z'itatis Vencie Domino, & pro vero Domino,

& recognovit ex certa ſcientia ſe eſſe hominem

& vaſſallum ipſius Domini, & quod jus in

ipſum Epiſcopum & ſuos ſucceſſores habet,Do

zminium é Segnoriam,ſicut Dominus ſuis vaſ

ſallis habere debet, omnia que tenebat pſe

Dominus Epiſcopus habet & poſſidet, vel vi

ſus eſt habere & tenere in dicie Civitatis Ven

eie, intùs & extra, & ejus territorio, nomine

| dicte Eccleſie tenet & poſſidet pro ipſo Domi

mo Vencie, & tenere vult , ſicut pro Domino

ſuo,nec ubicumque ſuum Dominium denegabit.

Cet hommage fut prêté après avoir vû

l'inféodation faite à Romée de Villeneuve,

| Viſit & inſpectis cum diligentiâ privilegiis

conceſſis Domino Romeo de Villanova.

Il ne me reſte plus qu'à prouver que ce

Pelerin prétendu , dont on n'a plus rien

, appris, eſt mort en Provence,

Romée tomba malade au Château des

| Arcs , chez Arnaud de Villeneuve, Sei

gneur de Trans & des Arcs, ſon neveu ; .

ſon teſtament eſt aux Archives de l'Evê

ché de Vence. Bouche, page 2 57, en

rapporte des fragmens, & dit, » que c'eſt

» une piéce curieuſe, qui eſt trop longue

» pour la donner en entier , il s'en ſert

» pour prouver que la ſervitude ſubſiſtoit .

» encore, puiſque Romée donne la liber

»

:-
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» té à Jean Manumitto, & veut que l'on

» vende tous les Satraſins & Sarrafines de

» ſa Terre de Villeneuve. Il y en a une

copie dans les manuſcrits de la Biblothé

que du Roi ; la ſimplicité du tems fait

qu'on n'y trouve pas de ces titres faſtueux

qui ſont venus en uſage depuis, puiſque

dans l'Acte cité ci-deſſus des fiançailles de

la Princeſſe Sance, les Comtes de Toulou

ſe & de Provence ne prennent que la qua

lité de noble homme : Recipimus nos S.in

ciam filiam mobilis viri Raimundi Berengarii,

Comitis Provincie. -

Teſtamentum nobilis viri Domini Romei de

Villanova militis anno 12 5o,die... menſîs De

cembris , per Magiſtrum Hugonem Axercade

ris Notarium publicum. Il fait ſon héritier

Paul de Villeneuve, ſon fils aîné, fait des

legs à Pierre Romée, ſon cadet, à Béatrix

ſa fille, qui fut m riée au Prince Hugues

des Baux , nomme pour Exécuteur de ſon

Teſtament Arnand de Villeneuve, Sei

gneur des Arcs & de Trans, Nepotem ſuum,

fait des legs à deux de ſes Chevaliers,

Altilitibus fidelibus meis, & à deux de ſes

Ecuyers, Scutiferis meis.

Je crois , Monſieur, que voila tout ce

qui ſe peut dire ſur un tel ſujet, Mrs de

Vence, deſcendans de ce grand homme,

· nue ſeront peut-être obligés des recher ches

que
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que votre fragment m'a obligé de faire,

& j'y trouve une occaſion de vous aſſûrer

des ſentimens d'eſtime & de reſpect avec

leſquels j'ai l'honneur d'être, Monſieur,

votre, &c.

D. Vaiſſete.

| A Paris, le 21 Janvier 1751.

#=3s>:<E>3:2<= ::<E>:<e4

L† de l'Ecole Royale Mi

litaire eſt un des plus utiles & des

plus nobles établiſſemens qui ayent jamais

été faits. M. le Chevalier Laurés a bien

vû l'importance du projet, & bien exprimé

les avantages que la France en retirera.

Ses vers ſont des vers de ſentiment , &

font autant d'honneur au Citoyen qu'au

Poëte.

E P I T R E A U R O I,

Sur l'établiſſement de l'Ecole Royale & Mi

litaire. Par M. le Chevalier LA U R E's.

U N grand Roi, don du Ciel , fruit pénible

des tems ,

Ne ceſſe de verſer des bienfaits éclatans.

C'étoit donc peu, Louis, de couronner ta gloire ;

En livrant à la paix le prix de la victoire :

l} *
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C'étoit peu de venger par un regard divin

Ces Héros Plébéyens, outragés du Deſtin ;

Qui par tant de travaux accuſant ſes caprices,

Comptoient au lieu d'ayeux d'illuſtres cicatrices.

Quoi! ſous ton aîle encor tu vas donc réunir

Ces jeunes Nourriſſons, l'eſpoir de l'avenir,

Le plus pur du beau ſang dont s'applaudit la France

O vertu, ſous mon Roi, quelle eſt ta récompenſe !

L'éclat dont il te couvre, embraſſe tous les tems ;

Des Ancêtres il paſſe à leurs derniers enfans. -

Il les conſacre tous : ſous l'empire d'un Sage,

Tes droits ſont des ſujets le plus riche héritage.

Vous, Citoyens fameux, qui fûtes autrefois

Les défenſeurs du Trône , ou le ſoutien des Loix,

Franchiſſez à mes ſons les rives ténébreuſes;

Accourez parmi nous, voyez, Ombres heureuſes,

Quel luſtre ſur vos noms fait rejaillir Louis.

Pour acquitter nos cœurs il adopte vos fils : -

De ſon auguſte ſein l'amour les fait renaître ; -

Qu'il eſt doux de devoir ſa ſplendeur à ſon Maîtrei

Le beſoin, ce tyran qui pourſuit la vertu,

Tient ſouvent fous ſon joug le courage abattu. .

L'indigent fuit du jour l'importune lumiere ;

sous de triſtes lambeaux couché dans la pouſſiere,

Inutile, il languit dans un affreux repos ; |

son pays perd un homme,& la gloire un Héros.

Reſpirez, vous qu'opprime un deſtin ſi barbare :

Louis voit vos malheurs, ſoupire & les répare.

Par des nœuds immortels il enchaîne ſes dons ;
- -

- |
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Vos deſtins ſont liés aux deſtins des Bourbons,

Quel eſt l'obſtacle encor que votre cœur redoute ?

Un Dieu vient, & du Ciel il vous ouvre la route.

O tendreſſe ! ô pouvoir : de ſes rayons frappés,

Que de germes heureux ſeront développés !

Je les vois ces Aiglons, formés ſous ſon ! gide,

S'armer de ſon tonnerre, & dans leur vol rapide,

Faire tomber ſes coups ſur cent murs chancelans.

Je vois ces fiers Lions, les yeux étincelans,

L'air terrible, affronter & le fer & la flâme.

Que l'ardeur, diſent ils, qu'il ſouffla dans notre

ame , -

Enfante des exploits dignes de ce Titus.

Nous comptons ſes bienfaits, qu'il compte nos

VcrtlIS.

Dans ce champ de carnage où régne ſa vengeance,

Gravons en traits de ſang notre reconnoiſſance.

Que partout l'ennemi reconnoiſſe à nos coups

Quel Roi guide nos bras & triomphe avec nous,

Mais, des enfans de Mars la Seine environnée,

Roule orgueilleuſement ſon onde fortunée ;

Tout charme ſur ſes bords ſes avides regards ;

Elle y voit le berceau, l'aſile des Céſars :

La Nymphe s'applaudit, & tour-à-tour eontemple

Dans la lice, l'Emule, & dans le port,l'exemple.

Du même zéle épris les grands Rois ſont rivaux.

La gloire d'un bienfait en produit de nouveaux.

D'une main qu'embellit leur noble impatience,

A l'envi ſur leur peuple ils verſcnt l'abondance.

#

:
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Tel, du vainqueur du Rhin, l'héritier généreux !

Lui diſpute l'honneur de faire des heureux,

Tel du trône des airs, dans ſa courſe féconde,

Le Soleil renaiſſant vient enrichir le monde,

C'eſt ainſi qu'à l'abri du ravage des tems ,

Louis, de ſa grandeur poſe les fondemens.

Sa valeur la commence, & ſa bonté l'acheve.

Les rameaux languiflans, qu'il ranime & releve,

Dans d'autres rejettons à jamais reproduits,

L'honoreront ſans ceſſe en ſe couvrant de fruits.

Epoux, meres, enfans, iront dans tous les âges

Couronner de lauriers, encenſer ſes images.

Leurs mains embraſſeront ces ſacrés monumens ;

Des pleurs délicieux dans ces heureux momens,

Peindront les doux tanſports de leur ame atten

drie 5

Leurs vœux t'invoqueront, ô Dieu de la Patrie ;

Et tes yeux enchantés, dans ce brillant ſéjour,

Ne verront plus qu'un Temple enflammé par

l'Amour.



L E T T R E

De aº Touſſaint à un Ami.

E ne m'engage point, Monſieur, à ce

que vous me demandez ; je fais grand

cas de votre amitié, & vous le ſçavez ;

mais jugez vous même ſi vous pouvez en

conſcience exiger de moi, ſous peine de

me vouloir du mal , que je m'aille brouil

ler avec tout l'Univers pour vous procurer

une légere ſatisfaction. C'eſt pourtant ce

qui m'arriveroit infailliblement, ſi j'entre

prenois de vous envoyer par tous les ordi

naires, des Extraits raiſonnés des nouveaux

Ouvrages de Littérature. La profeſſion de

Critique Littéraire eſt un métier où il n'y a

qu'à perdre.Celui qui oſe le faire eſt un vrai

Loup dans le bercail des Lettres, un Loup

qu'on déteſte, comme de raiſon, un Loup à

qui ehacun cherche à nuire, & dont on

croit que la ruine importe au bien public.

Et quand , par impoſfible, je n'aurois

point à craindre la ligue de tous les beaux

eſprits, j'aurois à me défier de moi-même.

Qui m'empêche de faire par ignorance

quelque bévûe qui me deshonore : Je ſup

poſe même que je ne touchâſſe point aux

D iij
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ouvrages ſcientifiques, que je laiſſaſſe les

Traités de Mathématiques, de Phyſique,

de Théologie, de Droit, de Médecine &

autres pour ce qu'ils ſont (car qui pour

roit ſuffire à une carriere ſi vaſte ? ) Que

je ne dîſſe mon avis que ſur des ouvrages

de Belles-Lettres & de bel eſprit ; ſuis je

aſſez vain pour me flatter de remplir di

gnement une tâche encore ſi forte ? J'aurai

à rendre compte d'un Diſcours Académi

† , d'un Plaidoyer , d'un Sermon , il

aut pour cela bien poſſeder, non pas

ſeulement les régles , mais auſſi le bon

goût de l'éloquence. Il s'agira d'un ou

vrage Dramatique, d'un Sonnet, d'une

Idylle, d'une Ode Anacréontique ; outre

la connoiſſance du méchanique de ces pié

ces, vous ſçavez quelle fineſſe, quelle dé

licateſſe il faut avoir pour en bien juger.

Ce n'eſt pas en s'appeſantiſſant ſur la let

tre , qu'on aprécie avec juſteſſe les ouvra

ges d'eſprit. Ce ſera un ouvrage de Mo

rale ou de cette belle Métaphyſique du

cœur, dont le ſiécle eſt ſi friand, qui s'of

frira à ma cenſure ; viendra-t'il un Apol

lon tout exprès m'inſtruire du plan de

l'Auteur, & me communiquer ſes vûes ?

Sans cela pourtant j'en ferai mal la criti

que. Dans chaque choſe il faut voir l'eſ

prit ; la lettre tue. Et tel entreprend la
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cenſure d'un long ouvrage qui ne l'a pas

ſçû lire, j'entends lire avec intelligence.

Vous voyez donc, Monſieur, qu'il n'y

a perſonne de trop bon pour le métier de

Cenſeur Littéraire ; qu'il exige tous les

talens néceſſaires à celui qui opere; c'eſt

à-dire, outre les lumieres & les connoiſ

ſances , un génie, une fineſſe, une judi

ciaire# Et moi, eſt ce que je poſſe

de tout cela ?

Vous me direz peut-être que vous ſe

riez diſcret,& ne montreriez pas mes Let

tres; & moi je dis que vous ne le ſeriez

pas & les montreriez ; on les tranſcri

roit, on les imprimeroit ſous le titre de

Piéces dérobées , & je ſerois victime du lar

cin. D'ailleurs les ayant une fois faites,

que ſçavez-vous, ſi intérieurement, mal

gré toutes les mines que je ferois du con

traire, je ne déſirerois pas qu'elles devinſ

· ſent publiques : Cette vanité eſt le péché

mignon de ceux qui écrivent. Je veux

donc me mettre à l'abri de la tentation en

n'écrivant point. . -

Donc, Monſieur, je ne ſuis pas votre

homme pour les Gazettes Littéraires ; ce

· pendant, afin de payer en partie le tribut

dû à l'amitié, je vais vous donner l'extrait

· du ſeul Ouvrage de marque qui ait paru

ici au commencement de cette année,
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mais à condition que ce ſeta une fois pour

toutes, & ſans tirer à conſéquence. D'ail

leurs l'ouvrage vaut bien la peine que je

me relâche de mon inflexibilité en ſa fa

Vctlf.

L'Edition dont je vous rends compte

(car il y en a une antérieure) a pour titre :

AMémoires pour ſervir à l'Hiſtoire de Bran

debourg , en deux parties, l'une de 23 3

pages, l'autre de 247 , petit in-8°. ſans

nom d'Auteur , d'Imprimeur, ni de Ville,

& pour date 175 I.

Sans compter quelques hors-d'œuvres,

qui ſont rejettés à la fin, l'ouvrage con

tient trois morceaux Importans.

Le premier eſt comme une Chronique

des Markgraves Electeurs de Brandebourg.

Le ſecond eſt un morceau plus raiſonné
ſur le progrès des Mœurs, des Arts , des

Sciences, des Uſages & des Coûtumes des

Marches Brandebourgeoiſes.

Le troiſiéme eſt l'Hiſtoire des Religions

de ce même Pays.

Les deux Piéces rejettées à la fin , ſont

l'Eloge du Général de Goltze, & celui de

, M. de Borck. +

I. Dans le morceau que j'appelle la Chra

nique, l'Auteur parcourt légerement toute

la deſcendance des Markgraves de Bran

debourg, dont il compte ſix races , en
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commençant par Taſſillon, premier Com

te de Hohenzollern.

Il paſſe rapidement ſur les quatre pre

mieres races, & commence la premiere à

Fredéric VI , Burgrave de Nuremberg,

qui en 14 15 reçut de l'Empereur Sigiſ

mond la donation du Markgraviat de

Brandebourg , ſous le nom de Fredéric I ,

dont le fils de Fredéric II , fut ſurnommé

Dent de fer. -

Ce fut une mode pendant quelques gé

nérations de donner au Prince un ſurnom

tiré de l'Hiſtoire ancienne, relatif aux

qualités qu'il avoit ou qu'on lui ſuppoſoit.

(Les ſurnoms donnés aux Princes vivans,

non-plus que les trophées érigés en leur

honneur, ne ſont pas pour la Poſtérité

des atteſtations bien ſûres de leur mérite

ou de leurs talens.) Albert, ſucceſſeur de

Fréderic II , fut ſurnommé Achille ; ſon

fils Jean fut appellé Cicéron, à cauſe de

ſon éloquence, qui pourtant n'eût pas été

d'un grand poids ſans la bravoure dont il

la ſecondoit. Il eut pour fils & pour ſuc

ceſſeur Joachim I , dit Neſtor , qui malgré

ſon ſurnom ne vêcut pas cinquante ans, .

& laiſſa en ſa place Joachin II , qui ſe fit

Luthérien en 1 539. L'Hiſtorien à cette

occaſion remonte aux évenemens qui ont

amené ce changement. -

D y
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Depuis la Réforme, les Princes de Bran

debourg n'eurent plus l'honneur de porter

des noms Grecs ou Latins. Ce Joachim II,

qui mourut ſans ſurnom, eut pour ſucceſ

ſeur ſon fils, qu'on appella tout ſimple

ment Jean-George , auquel ſucceda Joa

chim-Fredéric. Celui-ci fut le premier

Prince qui établit un Conſeil d'Etat,

» preuve, dit le Chroniqueur, de la belle

» adminiſtration qui avoit précédé.Il laiſſa

pour ſucceſſeur Jean Sigiſmond, qui reçut

de Sigiſmnd III, Roi de Pologne, l'in

veſtiture de la Pruſſe, pour lui & ſes deſ

cendans. C'étoit la troiſiéme fois que l'in

veſtiture en étoit donnée à la Maiſon

Electorale. Ici eſt placée une digreſſion cu

rieuſe ſur l'Hiſtoire de la Pruſſe juſqu'à ce

tems-là. -

Jean Sigiſmond laiſſa la Pruſſe & I'Elec

torat à ſon fils George-Guillaume, dont la

Régence fut une ſuite & peut être une

ſource perpétuelle de malheurs pendant

3o ans. Mais Fredéric-Guillaume, ſurnom

mé le Grand, qui lui ſucceda, répara bien

avantageuſement les déſordres de l'admi

niſtration de ſon pere. Il commença à

gouverner à l'âge de vingt ans. C'eſt à ce

Prince que la Pruſſe doit tout l'éclat dont

elle jouit aujourdhui. -

Fredéric, ſon fils, recevant des mains
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de ſon pere un Etat floriſſant, voulut join

dre les titres à la puiſſance réelle , il ſon

gea à ſe faire déclarer Roi, & y réuſſit. Il

fut couronné en cette qualité en 17o1.

Quoique j'aye préſenté cette premiere

partie comme une ſimple Chronique, je

n'ai pas entendu par-là qu'elle ſoit traitée

avec ſechereſſe ou aridité, mais ſeulement

que les faits n'y ſont rapportés que ſom

mairement, ce qui n'a pas empêché que

l'Auteur n'y ait ſemé quantité de traits

ſaillans, ſoit de morale ou de politique, &

des portraits parfaitement bien tracés.

Par exemple, à propos des Tournois

-meurtriers dont s'amuſoient autrefois les

. Princes, & d'où Albert, ſurnommé Achil

le, ſortit dix-ſept fois victorieux, il fait

une remarque digne d'un cœur humain &

d'une belle ame. » On faiſoit , dit-il, dans

» ces ſiécles groſſiers le même cas de l'a-

» dreſſe du corps que l'on en fit du tems

» d'Homere. Notre ſiécle plus éclairé,

» n'accorde ſon eſtime qu'aux talens de

» l'eſprit & à ces vertus qui élevant l'hom

» me preſque au deſſus de ſa condition,

» lui§ fouler ſes paſſions ſous les pieds

» & le rendent bienfaiſant, généreux &

» ſecourable. -

Il en fait une autre du même genre ſur

ce que Charles Il déclara la guerre aux
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Anglois, ſous prétexte que Meſſieurs de

· Wit avoient un portrait ſcandaleux dans

- leur maiſon. (Ce portrait, dit-on, repré

ſentoit une bataille navale que les Hol

landois avoient gagnée ſur l'Angleterre.)

» Faut-il, dit notre Ecrivain, que de pa

» reils ſujets deviennent l'origine de la

» ruine des Provinces, & que l'eſpece hu

· » maine prodigue ſa vie & répande ſon

· » ſang pour ſatisfaire aux fantaifies & au

» caprice bizarre d'un ſeul homme ?

Il a oſé être d'un avis different des Doc

tes & des Philoſophes du ſiécle dernier au

ſujet de l'abdication de la Reine Chriſti

: ne : » Aux yeux des ſages, dit-il, la con

» duite de cette Reine ne parut qu'étrange.

» Elle ne méritoit ni louange ni blâme

» d'avoir quitté le Trône ; une pareille ac

» tion n'acquiert de grandeur que par les

» circonſtances qui l'accompagnent & par

» la magnanimité dont elle eſt ſoutenue

» dans la ſuite.

Mais il penſe comme tous les politiques

intelligens ſur la révocation de l'Edit de

Nantes. :

Il expoſe briévement& ingénieuſement

les motifs qui introduiſirent la réforme

dans differentes contrées de l'Europe. » En

» Allemagne, dit-il, ce fut l'ouvrage de

» l'intérêt , en Angleterre celui de l'a-
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s» mour, & en France celui de la nou

» veauté.

Sur la fin de ce premier morceau, il

ſemble tirer de ſon récit même cette bel

le réflexion que le ſort alternatif des armes

devroit faire naître naturellement aux

Princes remuans & inquiets. » Si les hom

» mes étoient capables de raiſon , feroient

» ils des guerres fi longues,ſi acharnées & ſi

» onéreuſes pour en revenir pourtant à des

»conditions de paix, qui ne leur paroiſſent

» intolérables que dans les momens où la

» paſſion les gouverne, ou dans leſquels

» la fortune leur rit ?

A propos de la diſgrace de Dankalmann,

envoyé à Spandaul pour avoir dit ſes ſen

rimens avec hardieſſe ſur le projet de

Royauté de Frédéric : » Il y a, dit notre

» Auteur, un milieu entre le poiſon de la

» flatterie & la rigidité ſalutaire de la vé

» rité, qui ſe peut concilier avec le carac

» tére d'un homme d'honneur. Les leçons

» d'un mifantrope révoltent, mais les con

» ſeils dont on modifie la rudefſe , ſont

» comme le miel dont on a frotté les bords

» d'un vaſe rempli d'abſinthe. C'eſt un vé

» hicule qui en dérobe l'amertume. Heu

» reux ſont les Princes, ajoûte-t'il, dont

» les oreilles moins délicates aiment la

» vérité, lors même qu'elle eſt prodiguée
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» par des bouches indiſcretres ; mais c'eſt

» un effort de vertu dont peu d'hommes

» ſont capables. -

Voulez-vous, Monſieur, voir des por

traits de notre Ecrivain , en voici quelques

échantillons : pour le ſurplus recourez à

l'Ouvrage même, d'où je les tire , car je

·ſerois bien fâché que vous ne le luſſiez pas.

» Fredéric-Guillaume reçut le furnom de

» Grand , & l'étoit effectivement .... Il

» ſemble que par mépriſe la Nature avoit

» uni en lui l'ame d'un grand Roi à la for

» tune médiocre d'un Electeur : On vit

» pendant ſon regne les actions d'une ame

» forte & d'un génie ſupérieur ; tantôt

» tempéré par la prudence, tantôt por

» tant ce caractére d'enthouſiaſme, qui en

»leve notre admiration ;inépuiſable en reſ

« ſources, ſans le ſecours étranger ;formant

» ſes projets lui même & les mettant en

º exécution ; rétabliſſant par ſa ſageſſe un

» pays abîmé , acquérant de nouveaux Etats

» par ſa politique & ſa prudence ; aſſiſtant

» ſes Alliés, & défendant ſes peuples par

» ſa valeur, & toujours également grand

» dans tout ce qu'il entreprenoit ... ...

Er quarante pages plus bas : » Fredéric

» Guillaume, qui étoit le défenſeur de ſes

« ſujets en tems de guerre, avoit la noble

» ambition de leur ſervir de pere en tems
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» de paix. Il ſoulageoit les familles ruinées

» par les ennemis. Il relevoit les murailles

» abattues des Villes ; les forêts, les bêtes

» féroces qui les habitoient diſparoiſſoient

» pour faire place à des Colonies de La

» boureurs & à de nombreux troupeaux....

» L'induſtrie ſi utile & fi mépriſée, l'éco

» nomie rurale étoit encouragée , &c.

Cinquante autres pages plus loin : » La

» ſageſſe , la fermeté , la pénétration &

» toutes les vertus de ce Prince ſe modi

» fioient ſelon les circonſtances où il ſe

» trouvoit, & paroiſſoient tantôt plus ſu

» blimes, tantôt plus douces & plus ſecou

» rables, mais toujours aſſujetties aux prin

» cipes de la juſtice & ne tendant qu'à la

» gloire de ſon regne & au bien de l'hu

» manité. Et dix-huit pages plus loin : Fre

» déric-Guillaume avoit toutes les qualités

» qui font les grands hommes, & la Pro

» vidence lui† toutes les occaſions

» propres à les déployer. Il donna des

» marques de ſa prudence dans un âge où

» la jeuneſſe indocile & fougueuſe n'en

» donne que de ſes égaremens. Il ne perver

» tit jamais ſa valeur héroïque par un con

» damnable abus, & il n'employa ſon cou

» rage qu'à la défenſe de † Etats & au

» ſecours de ſes Alliés. Il étoit prévoyant

» & ſage, ce qui le rendit grand politique.
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» Il étoit laborieux & humain, ce qui le

» rendit bon Prince ... Il fut le reſtaura

» teur & défenſeur de ſon pays, le fonda

» teur de ſa puiſſance , l'arbitre de ſes

» égaux & l'honneur de ſa Nation. .

Le portrait que notre Auteur fait du

Roi Jacques n'eſt pas à l'avantage de l'ori

ginal ; mais ce n'eſt quelquefois pas-là un

vice dans un portrait.

Guillaume, gendre de Jacques, qu'on

appelloit Roi de Hollande & Stathouder

d'Angleterre, ne paroît pas non plus dans

les Mémoires,de deux lignes plus haut qu'il

n'étoit. L'Auteur qui les a écrits prend

aſſez bien la meſure des gens.

Voyez le parallele de Fredéric le Grand

& de Louis le Grand , page 22o de la pre

miere partie. Il ne ſiéroit pas à un François

de le tanſcrire ici; on y a donné trop de

ſupériorité au Héros Pruſſien. -

Voyez celui du Czar Pierre, page 2 t ,

& celui de la Reine Sophie-Charlotte,

: pages 46 & I 3 5:

II. Par rapport au ſecond morceau qui a

our titre, des Mœurs, des Coûtumes, &c.

'Auteur lui-même nous en donne une idée

en commençant. » Je n'y préſente, dit-il,

» au Lecteur qu'un choix des traits les

» plus - appans & les† caractériſtiques

- rie des Brandebourgeois.

» du gén
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Ce morceau eſt encore plus fourni que

le premier, de penſées fines, de maximes

judicieuſes, d'expreſſions heureuſes. L'Au

teur y eſt moins Hiſtorien & plus Philoſo

he; or c'eſt quelque choſe de bien agréa

le que la Philoſophie d'un homme de

énie, c'eſt la vraye pâture, diſons mieux,

c'eſt le ragoût'des hommes raiſonnables.

Que peut-on par exemple de plus juſte

& de mieux tourné que ce qui ſuit ? » Re

» montons aux origines des Nations, vous

» les trouverez également barbares. Pren

» dre un peuple dans la ſtupidité la plus

» groſſiere, le ſuivre dans ſes progrès &

» le conduire juſqu'au tems qu'il s'eſt civi

» liſé, c'eſt étudier dans toutes ſes méta

» morphoſes le ver à ſoye devenu chriſta

» lide & enfin papillon.

Et un peu plus bas, pour mettre en plus

beau jour cette penſée, qu'il reſte toujours

dans une Nation un fond de caractére in

effaçable, que les tems & les révolutions

ne changent jamais entierement, » Un

» Statuaire, dit notre Ecrivain, peut tail

» ler un morceau de bois dans la forme

» qu'il lui plaît. Il en fera un Eſope ou un

» Antinous, mais il ne changera jamais la

» nature inhérente du bois.

Ce qui m'empêche de rapporter un plus,

grand nombre de ces traits , c'eſt que tout
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J'ouvrage en fourmille, & que tranſcrire

un ouvrage n'eſt pas en faire l'analyſe.

Ce morceau eſt diſtribué en trois épo

ques. La premiere contient les mœurs des

marches Brandebourgeoiſes avant Charle

magne. L'Auteur réduit la peinture qu'il

en fait à leur bravoure & leur férocité.

La ſeconde époque commence à Char

lemagne. C'eſt pendant cette époque ſous

l'Empire de Henri l'Oiſeleur, que le Bran

debourg commence à avoir une forme re

glée de gouvernement. Cet Empereur y

établit des Markgraves, ſous§ les

mœurs s'adoucirent. Sous les Markgraves

des quatre premieres races les Berlinois

reſterent dans une oppreſſion perpétuelle,

ſans ſureté, ſans police.

La troiſiéme époque commence à l'Em

† Sigiſmond, qui confera le Brande

ourg & la dignité Electorale au Burgrave

de Nuremberg, qui le premier ſe ſervit

d'un canon de 14 livres, en quoi conſiſtoit

toute ſon artillerie, avec laquelle cepen

dant il réduiſit ſes ſujets rebelles. Pendant

cette époque il y eut un peu plus de police

& de ſubordination, ſurtout ſous Jean le

Cicéron, qui pour polir l'eſprit de ſes

peuples, fonda l'Univerſité de Francfort

ſur l'Oder. Joachim contribua encore plus

au progrès des Sciences. Ce fut, dit notre
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Auteur , le Léon X du Brandebourg.

Pour montrer par des faits, que dans

ces tems même où la Nation commençoit

à ſortir de la barbarie, il reſtoit encore

des mœurs anciennes une forte teinte de

ferocité , il rapporte que Joachim II. cou

cha la nuit de ſes nôces armé de toutes

piéces auprès de ſa jeune épouſe, » comme

» ſi , dit il , les tendres combats de l'a-

» mour demandoient des préparatifs auſſi

» redoutables.

Il ſuit ainſi d'Electeur en Electeur la

gradation des mœurs & des Arts dans le

Brandeboug, & orne la fin de ſon récit par

cette réflexion ſenſée : » Comme les ſe

» mences ont beſoin d'un terrain propre

» pour leur développement, de même les

» Nations demandent un concours de con

» jectures heureuſes , pour qu'elles ſor

» tent de leur engourdiſſement, & qu'el

» les reçoivent, pour ainſi dire, une nou

» velle vie.

Il finit par un paralelle de l'Etat Mo

narchique , & de l'Etat Républicain, où il

balance avec jugement & avec ſageſſe , les

avantages & les inconvéniens reſpectifs

de ces deux ſortes de Gouvernement.

, III. Le troiſiéme morceau qui a pour

titre : de la Superſtition & de la Religion,

n'eſt point inférieur aux deux autres. On
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· y reconnoît un Ecrivain Proteſtant ; mais

ce n'eſt point par des déclamations contre

les dogmes fondamentaux de la Religion

Romaine qu'il ſe fait connoître ; c'eſt ſeu

lement en relevant avec force des abus

que nous lui abandonnerionspeut-être ſi la

réunion ne tenoit qu'à cela. Au reſte on

voit un homme ſi plein de cette Religion

naturelle , qui eſt la baſe de toutes les au

tres, qu'il eſt viſible, que quand il ne ſe

roit ni Catholique ni Reformé, il ſeroit

au moins honnête homme. Or c'eſt déja

avoir une ſorte de Religion. Quand on en

eſt là, on n'a plus qu'un pas à faire pour

devenir Chrétien.

Vous verrez bien, Monſieur, à la for

me des trois Mémoires, dont je viens de

vous rendre compte, que ce ſont en effet

des Mémoires, & qu'on n'a pas ſongé à fai

re un Livre; il eût fallu pour cela les fondre

enſemble. Mais ne vaut-il pas bien mieux

préparer des fonds pour des Livres que de

faire des Livres ſans fonds ? Un bâtiment

pour lequel on auroit déja les pierres & la

charpente toutes taillées, ſeroit plus avan

cé que celui, dont on n'auroit fait que

conſtruire un modéle en plâtre.

D'ailleurs il falloit que l'ouvrage dont il

eſt queſtion, eût la forme qu'on lui a don

née. Ce ſont en effet des Mémoires Aca
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démiques qui ont été lûs dans l'Académie

Royale des Sciences & Belles-Lettres de

Pruſſe, comme on le voit par la réponſe de

M. de Maupertuis, dont je ne puisme diſ

penſer de vous rapporter ici les deux tiers,

parce que vous y verrez la confirmation

des conjectures du Public ſur le nom & la

qualité de l'Auteur ; & que d'ailleurs elle

contient un éloge des Mémoires, meilleur

ſans doute que je n'aurois pû le faire.

» Repréſenter les évenemens dans leur or.

» dre, donner à chaque partie de l'Hiſtoire

» ſa proportion & ſa meſure, écrire avec

» préciſion & élegance , ſuppoſe un eſ

» prit juſte , une imagination heureuſe ,

» & une connoiſſance parfaite de la Lan

» gue, Décrire les mœurs & les coûtumes

» des peuples, remonter à leur origine ,

» les ſuivre dans leurs progrès; marquer ce

» qui appartient à l'homme en général, ou

» à une Nation en particulier, n'eſt donné

» qu'à un eſprit profond.

» Si un Ecrivain ſe trouve aſſez avanta

« gé de la nature, pour pouvoir remplir

» tout à la fois tous ces differens objets,

» combien ne ſera-t'il pas ſupérieur , & à

» l'Hiſtorien qui ne rapporte que les faits,

» & au Philoſophe qui s'en tient aux ſpé

» culations ? C'eſt que les évenemens ſont

» néceſſairement liés aux mœurs , & en
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» ſont preſque toujours les ſujets ou les

» cauſes. Un cſprit aſſez vaſte embraſſe

« cette Relation ; il pourroit en quelque

» ſorte prévoir les mœurs qui doivent

» réſulter d'une certaine chaîne d'évene

» mens , & prédire les évenemens qui ſe
» ront la ſuite des mœurs. . l

» Si un tel homme ſe trouvoit appellé

» au Conſeil des Rois, s'il ſe trouvoit lui

» même revêtu d'une grande puiſſance ;

» (car nous avons depuis Céſar l'exemple

» de grands Princes qui ont été en même

» tems d'excellens Auteurs) quel bonheur

» ne ſeroit ce point pour les peuples qu'il

» auroit à gouverner ? Quel bonheur ne

» ſeroit ce point pour toute l'Europe ? .

Il faudroit ne pas entendre la valeur des

termes, pour douter, après ce que dit M.

de Maupertuis, que ces Mémoires lûs à

l'Académie de Berlin, ne ſoient l'ouvrage

du Protecteur même de cette Académie.

C'eſt un demi-Dieu qui a bien voulu ſe

rendre ſemblable à nous, & ſe revêtir de

nos foibleſſes , en écrivant pour le public,

& s'expoſant à ſa cenſure, qu'il ne s'eſt pas

mis au reſte dans le cas de redouter beau

coup la critique; cette vipére qui aime à

mordre, n'a pas de pouvoir contre des ou

vrages auſſi ſupérieurs, c'eſt du pur acier

Pour elle. - - - -
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Auſſi je ne ſçache pas qu'on y ait rien

repris que quelques expreſſions, qui ont

ſemblé aux puriſtes bleſſer la délicateſſe de

notre Langue.

Par exemple, ſur l'endroit où on lit que

Léon X. amaſſoit par un négoce d'Indul

gences les ſommes, dont il avoit beſoin

pour édifier la Baſilique de Saint Pierre,

on prétend qu'édifier, dans le ſens littéral

du mot Latin edificare, bâtir, n'eſt pas

François. - -

Sur cet autre endroit : » Après la mort

» de Frederic, Evêque de Havelberg , l'E-

» lecteur eut aſſez de crédit pour le faire

»ſuccéder par le troiſiéme de ſes fils; on

dit que ſuccéder quelqu'un, eſt un idiotiſ

me Allemand ; & qu'on ne peut dire en

François que ſuccéder à quelqu'un. ·

On blâme encore reſſentir un refus, pour

en témoigner ſon reſſentiment : Tourner le

Camp , pour tourner autour du Camp. .

» La réputation eſt la monnoye des Hé

ros , mais ce n'eſt pas toujours d'elle que

» les Princes ſe contentent. Les Critiques

» voudroient qu'il y eût : Mais ce n'eſt pas

» toujours celle dont les Princes ſe contentent ,

» parce qu'en François on ne rapporte pas

elle, à une choſe inanimée. »

Ils ne trouvent pas bon non plus que

l'Auteur ait dit : » La tolérance eſt une
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» vertu, qu'il eſt même quelquefois dan

» gereux d'enfreindre : parce qu'il leur

ſemble qu'on ne dit pas enfreindre une ver

tu, mais ſeulement enfreindre un ordre,

une défenſe. -

Mais c'eſt faire l'apologie d'un ouvra

ge, que d'être réduit à n'y relever que de

pareilles minuties ; d'ailleurs, vû l'exacti

· tude de ſtyle qui regne, généralement par

lant dans ces Mémoires, & le bon ton

dont ils ſont écrits , même relativement

aux régles de la Langue Françoiſe, il y a

plus à s'étonner que tout autre qu'un Fran

çois en ſoit l'Auteur, qu'à exercer une cri.

tique raiſonnable ſur quelques vetilles de

langage.

C'eſt dommage que notre choix & no

tre goût ne décident pas en matiere de

faits. Je me donnerois le plaiſir de ſou

haiter que l'Auteur des Mémoires ne fût

pas un Roi , afin qu'il me fût permis d'en

faire l'éloge , ſans être ſuſpect d'adulation.

Hélas ! Les gens de Lettres même ont en

core tant conſervé des miſéres de l'huma

nité, qu'ils ne ſont pas au-deſſus du ſoup

çon de louer baſſement un Grand, ſans

autre motif que ſa grandeur ; ou un riche,

en vûe de ſon opulence. Mais ſi un Prince

eſt étranger par rapport à moi, ſi ce#]

#

pas mon Prince , pourquoi mes éloges ne

- pourroient
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pourroient-ils pas être ſincéres ? Et pour

quoi même le propre Sujet d'un Monar

que ne pourroit-il pas le louer, ſans riſ

quer qu'on le récuſe ? Qu'un François exal

te la bonté du cœur de Louis, ſa clémence,

ſon humanité, les récompenſes , dont il

paye ceux qui le ſervent, la juſte confiance

qu'il leur donne , la ſageſſe de ſes Régle

mens, ſa fermeté dans ſes réſolutions ; tout

François qu'il eſt, on l'en croira, parce

qu'il ne parlera pas de ſon Prince autre

ment que la renommée.

Quoiqu'il en ſoit , on doit m'en croire

ſur le compte de l'Auteur des Mémoires.

J'ai fait preuve de bonne foi , par la criti

# qne j'ai hazardée de quelques-unes de

CS expreſſions , qui ont paru incorrectes à

nos Grammairiens, Me fera t'on un repro

che d'être toujours de ſon avis ſur les

points plus importans ? Et ne pourrois-je

mériter la confiance du Public, qu'en con

trediſant un Sage ?

J'ai l'honneur d'être , &c.

—i

Les mots des Enigmes & des Logogri

hes du Mercure de Février, ſont Oiſeau,

la bonde des Etangs , Cheminée & Bougie.

On trouve dans le premier Logogrique,

chemin, hymne , mie , mine, nich:, hymenée,
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mince, Chine, mêche, Cénie. On trouve dans

le ſecond, boite, oie, le 7eu de l'oie, la jo é,

gobe, vie , ouie, l'ouie, St. Tves , Og, Jubé,

Juge, le Comté d'Eu.

><E><:><=<><E::s>3><=3<=>4

. E N I G M E.

L E luxe m'a donné naiſſance ;

Ma Cour étoit jadis dans le Nord de la France ,

A préſent je regne à Paris.

Du Printems retraçant l'image ,

Des graces , des jeux & des lis,

Je forme le doux aſſemblage :

J'embellis les Palais, j'habite chez les Grands,

Et rarement dans les Villages ;

Cependant les forêts , les hameaux, les payſages

Font mes principaux ornemens.

Agréable en Eté, dans l'Hyver plus commode,

Je ſuis dans tous les tems de ſervice & de mode :

| Par mes encbantemens divers

Je fais ſous un conp d'œil paroître l'Univers ;

Des plus beaux monumens que préſente l'Hiſtoire

Je ſçais rappeller la mémoire ; -

Sans plume, ſans pinceau, je trace les portraits ;

Tu vas bientôt, Lecteur , me connoître à ces traits

AMuyart.
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L o G o G R I P H E.

E Nnemi déclaré d'un préambule long,

Je vais , ſans plus tarder , t'expliquer ma nature.

Huit pieds, ami Lecteur, compoſent ma ſtructure,

Je laiſſe à ton eſprit fecond

· Le ſoin de les unir enſemble,

Et de trouver tous les mots que j'aſſemble.

Docte enfant du raiſonnement,

Le bon ſens forme mes parties ;

Et quand avec eſprit l'art les a réunies,

- Je ſçais convaincre fortement.

Mes deux extrémités, priſes avec juſteſſe ,

Te donneront ce qui fait la richeſſe.

Combine tout differemment,

Tu trouveras ce qui forme une Ville,

Un vuide dedans fort utile ,

* Le rendez-vous de la moindre vapeur ;

Un animal qui n'eſt point en honneur ;

Ce qu'on entend crier aux Cochers dans les rues ;

Ce qui fait cheminer les nues. -

Les noms d'un Saint, d'un légume, d'un fruit,

S'offrent, ſans doute, à ta penſée.

ce qu'on doit voir roder pendant la nuit

Dans une Ville policée ;

Terme de Droit, dont l'effet enrichit ;

ce qu'en un Livre on voit à toutes pages ;

Mais qu'on ne trouve point écrit ;

E ij
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Un élemeut ; le nom d'un de ces Sages ,

Dans l'Egypte autrefois fameux.

Un animal , dont la riche fourrure )

Aux uns ſervant de meuble, aux autres de parure,

Défend contre un froid rigoureux ;

ce qui dans une femme eſt l'idole des yeux ;

Un être qui n'eſt point matiere ;

Ce que l'on voit de loin dans un vaiſſeau ;

choſe qui chaque jour conduit l'homme au tom

beau ;

Terme d'un certain jeu ; le nom d'une riviere ;

Ce que l'on fait quand on a faim ;

L'oppoſé de celui qui babille ſans fin ;

Ce qui diſtingue l'homme ; à doux un mot con°

tra1re ;

Une eſpéce d'homme d'affaire.

J'acheve; un mot Latin connu de tout le monde,

Sur lequel notre eſpoir ſe fonde ;

Une note; accident qui nous fait voir la mer ;

Ce qui donne la mort , ou conſerve la vie ;

Ce que fait la maman qui trop aime ſon fils.

Mais c'eſt aſſez, Lecteur, devine qui je ſuis,

Car t'accabler de mots n'eſt pas ce que j'envie.

Par AM. de R. .. !

ç$29
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Je ſuis ici, Lecteur , ce que tout eſt par moi ;

, J'entre en maticre , apprête-toi.

Mes membres ſont une douzaine ;

Ils t'offriront , bien combirés,

Le moment redoutable à la nature humaine,

Oû s'accomplit l'arrêt qui nous a condamnés ;

Le Dieu qui nous repaît d'agréables menſonges,

Lorſqu'il voit au ſommeil nos ſens abandonnés,

Le mortel, dont la force appuyant de vains ſongesº

Fit fiéchir ſous ſes loix cent peuples conſternés ;

Ce fo! , dont le Roi du Tenare,

Malgré ſes doux encens, eut ſi peu de pitié,

Qu'il ne tint pas à lui que le Chantre bizare

Ne ſortît des Enfers, ſuivi de ſa moitié ;

La veſtale, qu'un ſort barbare

Fit deſcendre vive au tombeau ;

: Mere de Romulus, pour un crime ſi beau ,

Tu méritois l'apothéoſe ;

Ce que bien du monde eſt , que tout le monde

gloſe ;

Le mont où s'immola le Vainqueur de Chiron ;

Une fleur de Vénus chérie ;

Le nom des Enfans d'Apollon ;

Une Iſle près d'Alexandrie ;

Celle d'où vient le marbre blanc ;

Le Dieu qui fait voler l'effroi de rang en rang ;

Quand on eſt trop long, on ennuye.

S** • * #

E iij
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J E ſuis l'occaſion d'un ſpectacle amuſant,

Et je poite le nom d'un Monarque puiſſant.

Quoique très rarement je ſois mis en uſage,

J'attire les badauts & gens du bas étage ;

Néceſſaire aux humains, quand par leur cruauté,

On doit avoir recours à mon utilité.

Il faut pour m'employer qu'on faſſe diligence ;

· La mort ſeroit le prix d'un peu de négligence.

Combinez les dix pieds, dont mon tout eſt conf

- truit , - - -

Vous trouverez d'abord, d'un bel arbre le fruit ;

Un arbuſte connu dans l'Iſle de Cythére,

Et qui ſert de laurier dans l'amoureux myſtére ;

L'animal qui ſouvent ſe loge en maints cerveaux;

Une arme des anciens ; l'azile des Vaiſſeaux ;

Une Ville qu'on voit ſur les Côtes d'Afrique ;

Un Opéra fameux , deux notes de mufique ;

Un péché capital ; le premier des impôts ;

En Amérique un tems que l'on donne au repos ;

L'élément , où ſouvent l'avarice importune

Nous fait trouver la mott, en cherchant la ſor

, ttlIl6,

Mais mon ouvrage enfin doit ici ſe borner,

Car à préſent, Lecteur, tu dois me deviner.

, • •

· · - Le Chevalier de T***,
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NOUVELLES LITTERAIRES.

M ONsIEUR DIDE RoT , un des Edi

teurs de l'Encyclopédie, que les

gens du monde, & les gens de Lettres at

tendent avec une ſi grande impatience, &

Auteur du Proſpeclus , que toute la Fran

ee a lû avec tant d'empreſſement & de plai

ſir , vient de publier ſéparément un des

Articles, qui doivent entrer dans le pre

mier volume de cette Encyclopédie, pour

donner au Public une idée † ſoin avec

lequel cet immenſe & important ouvrage

eſt exécuté. L'article , dont il s'agit, eſt

ART , & on peut dire que M. Diderot qui

l'a compoſé , y a réuni la plus ſaine & la

plus profonde Philoſophie à toutes les

graces de l'imagination & du ſtyle. L'a-

bondance des matieres dont nous ſommes

accablés, nous empêche de tranſcrire ici

en entier ce beau morceau ; mais nous ne

ſçaurions trop exhorter nos Lecteurs à ſe

le procurer, & nous croyons pouvoir les

aſſûrer d'avance qu'après l'avoir lû , ils

nous ſçauront gré de notre conſeil. Ils y

trouveront des réflexions ſur la diſtinction

des Arts , bien dignes d'une ame noble &

indépendante , qui n'eſtime les hommes

E iiij
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qu'à proportion qu'ils ſont utiles ; le projet

d'un Traité général des Arts Méchaniques,

qui en éclairant les Philoſophes, fourni

roit des vûes aux artiſtes ; le plan qu'ilfau

dro t ſuivre dans un pareil Traité, en rap

pellant les Arts aux productions de la Na

ture ; les motifs qui doivent nous animer à ce

travail,en faitant attention à un grand IlOIil -

bre de découvertes que nous avons eulong

tems ſous les yeux, ſans les appercevoir ;

des remarques très-fines, très Philoſophi

ques,& très-bien expoſées ſur les differences

qu'on doit obſerver dans la deſcription

des machines, ſur la Langue des Arts, où

l'on trouve à la fois tant de ſuperflu, &

tant d'indigence ; enfin ſur ce qui rend une

Manufacture ſupérieure à une autre. A la

tête de ce bel article, dont nous pouvons

dire ce que dit M. Diderot du Chance

lier Bacon, que nous ne nous laſſons point de

le louer, parce que nous ne nous ſommes point

laſſés de le lire; on voit l'ordre Encyclopé

dique du mot ART, c'eſt-à-dire la place

quil doit occuper dans l'arbre Encylopé

dique, du Proſpectus. Cet article a eu un

ſi grand ſuccès, que nous connoiſſons plu

ſieurs perſonnes, qui après l'avoir lû, ont

été ſouſcrire. M. Diderot nous en promet

d'autres, en attendant le premier volume

de l'Encyclopédie, qui paroîtra certaine

.
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nent au mois de Juin de cette année ,

comme le Proſpccius l'annonce. Les ta

lens ſupérieurs de M. Diderot , & de la

plûpart des Sçavans qui ont travaillé à

l'Encyclopédie, donnent tout lieu de croi

re que les articles qu'il nous promet , ne

le céderont pas à celui-ci, quoique dans

des genres differens, & nous ne pouvons

tropl'exhorter à remplir un engagement, ſi

capable de fortifier de plus en plus la con

fiance du Public. -

REcuEIL de Lettres choiſies, pour ſer

vir de ſupplément aux Lettres de Madame

de Sevigné. A Paris, chez Rollin, fils,

Quai des Anguſtins, 175 I. Un volume

in-12.

Le galant homme qui nous donna, il y

a quelques années, le charmant Recueil des

Lettres de Madame de Sevigné , vient de

nous faire ce nouveau preſemt. Ce ſeptié

me volume contient des Lettres du Cardi

nal de Retz, du Duc de la Rochefoucault,

de Madame de la Fayete, de M. & de

Madame de Coulange3, de Madame de

Grignan, & de Madame de Sevigné. Quoi

que la plûpart de ces Lettres, ſinguliere

ment celles de Madame de Coulanges,

ſoient pleines d'agrément & de naturel ,

il n'y en a point qu'on puiſſe compa

rer à celles de Madame de Sevigné. L'am

E v
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tiquité n'a rien à oppoſer à cette femme

illuſtre, & la poſtérité la placera parmi le

petit nombre d'immortels Ecrivains qui

ont fait la gloire du dernier fiécle. La Let

tre que nous allons rapporter, prouve que

ſur ce point, les gens de la Cour penſent

comme les gens de Lettres. -

: .. L E T T R E

- De feu M. le Duc de Villars-Braneas.

TI E ferois un volume, s'il falloit vous

J rendre un compte exact de tout ce que

je penſe des Lettres de Madame de Sé

vigné, & de ce qui m'a paſſé par la tête

en les liſant. Je commence par vous dire

en gros, que j'en ſuis charmé ; il eſt bien

ſûr qu'elle ne les a pas écrites pour être

données au Public ; mais§ elle au

roit prévû qu'elles le ſeroient, je doute

qu'elle eût pris beaucoup de peine pour

'éviter la triſte critique de ces petits Gram

mairiens : elle étoit bien éloignée d'aſpirer

à la perfection grammaticale ; je crois

qu'elle auroit plutôt fait profeſſion de la

mépriſer , & qu'elle lui auroit volontiers

reproché d'avoir penſé déshonorer les Let

· tres de Voiture. Je ſuis de ſon avis, vous

· n'en avez que trop de preuves dans la bar

batie de mon ſtyle. Pour moi , je ne trouve

rien de plus fade que des Lettres étudiées,
",
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travaillées, compoſées dans un commerce

journalier entre amis intimes, ou entre une

mere & une fiile.

Il faut avoir bien peu de ſentiment dans

le cœur, & de goût dans l'eſprit , pour ne

pas trouver dans ces Lettres des beautés

incomparables, très-indépendantes de l'é-

locution. J'avouërai que j'ai trouvé la ren

dreſſe de cette mere, par la maniere dont

elle l'exprime, plus intéreſſante que bien

des ſpectacles d'amour , dont les Poëtes

& les Romanciers nous amuſent ; & puis,.

quand on a connu , comme nous, cerob

jet ſi digne d'une paſſion fi prodigieuſe &

fi vraie , elle fait encore plus d'impreſſion.

Madame de Sévigné ſe retient , dans la

peur d'ennuyer ſa fille ; elle met, pour

ainſi dire, un frein à l'abondance de ſes

penſées & de ſes expreſſions , & une digue

au débordement de ſon cœur , pendant

que nos Poëtes ſe donnent la torture, en

multipliant leurs exagérations, & le plus

ſouvent ſans juſteſſe. - --

• Il y a des portraits inimitables, qu'elle

fait ſans y penſer, & d'un ſeul trait de

plume. Il eſt pourtant vrai que cette lec .

ture eſt plus intéreſſante pour ceux qui,.

comme nous , ont connu la plus grande

partie des perſonnes dont elle parle, que

pour les autres.- :

Elvj :
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| Enfin, tout y eſt tiaturel & plein de

graces , pour les endroits d'imagination,

cù il y a le plus d'eſprit, on voit qu'ils hui,

échappent ſans le moindre deſſein d'y en

mettre ; tout abſorbée dans ſon attention

à cet objet à qui elle parle, dont elle eſt

remplie, & qui la porte à autant de diſ

tance d'elle-même, qu'il y en a entre la

Bretagne & la Provence, elle n'avoit gar

de de ſonger à ce qu'elle écrivoit en ce

tems là , par rapport à la vanité de bien

écrire. J'ai fait encore un uſage plus ſé

rieux de ces Lettres , que de m'en divertir

fimplement ; aucun Sermon ſur la vanité

des choſes du monde, ne m'a fait tant

d'impreſſion. Je n'ai jamais eu l'imagina
tion fi frappée , il m'a ſemblé que d'un

coup de baguette, comme par magie, elle

avoit fait ſortir de terre cet ancien mon

de que nous avons vû ſi different de celui

ci, pour le faire paſſer en revûe devant

· moi. Elle reſſuſcitoit ſi parfaitement tous

ceux qu'elle me nommoit, qu'il n'y man

quoit pas un trait. Elle m'a fait retrouver

d'anciennes douleurs à quoi je ne penſois

plus, & elle m'en a fait regretter d'autres,

dont je ne m'étois pas aviſé dans le tems

de leur mort. Enfin, foit que j'aie tort,

ſoit que j'aie raifon , car vous croyez bien

que je nedonne pas mon jugement comune

4 |
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une régle ſûre , j'ai fait une grande pro

viſien de compaſſion pour en diſtribuer

libéralement à tous ceux qui ne ſeront pas

de mon avis ſur ces Lettres. Je ne ſçais

comment je me ſuis embarqué dans une

fi longue Diſſertation ; auriez-vous la pa

tience de la lire juſqu'au bout ? Je ſuis

bien ſûr du moins, que vous me pardonne

rez mon radotage, & comme ce n'eſt que

devant vous tout ſeul que j'extravague ,

je n'ai pas eu la force de m'en contraindre,.

connoiſſant votre indulgence pour moi.

CoURs DE CHYMIE, pour ſervir d'in

-troduction à cette Science , par Nicolas

· le Févre, Profeſſeur Royal en Chymie, &

Membre de la Société Royale de Londres.

Cinquiéme édition , revûe, corrigée , &

augmentée d'un grand nombre d'opéra

trons, par M. du Monſtier. A Paris , chez

Jean-Noël le Loup, à l'entrée du Quai des

· Auguſtins , à la deſcente du Pont Saint

Michel, à Saint Jean Chryſoſtôme, 1751,

in-12. Cinq volumes.

On voit bien à l'inſpection, & par l'exa

men de cet ouvrage , que ce n'eſt pas ici

une ſimple réimpreſſion de Libraire, &

qu'une main pratique dans la Chyunie, a

pris ſoin de l'augmenter & de la perfec

tionner. Nicolas le Févre, qui en eſt le
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premier Auteur, fut un Chymiſte de gran

de réputation. Louis XlV. de l'avis de

Vallot , ſon Premier Médecin , le nom

ma Démonſtrateur, & Profeſſeur de cette

Science au Jardin Royal des Plantes. Sz

réputation paſſa les mers,& le Roi d'Angle

terre Charles II. penſant à établir la Société

Royale, voulut auparavant former un la

boratoire à Saint James. Il choiſit Nicolas

le Févre pour en avoir la direction, l'an

1663 ou 1 664. Le Févre, en quittanr la

France, n'oublia point ſa Patrie : ſes tra

vaux continuels lui donnerent moyen

d'augmenter & de perfectionner ſa Chy

mie , qu'il avoit fait paroître en deux vo

-lumes à Paris en 1 66o ; elle i reparut en

· 1669 dans la même Ville, & depuis en

Hollande , & enfin à Paris en 1 674. Tou

·tes ces dernieres impreſſions en ont fait

un Livre tout nouveau. C'eſt ſur ces édi

tions qu'a travaillé M. du Monſtier. Il a

reſpecté le texte original de ſon Auteur,

mais il'a eu ſoin de le faire parler François;

comme le Févre parleroit lui-même au

· jourd'hui. Il n'a été queſtion que de ſubſ

tituer à des mots & à des locutions hors

d'uſage , des termes & des phraſes reçûes

aujourd'hui dans le ſtyle ordinaire.

Mais comment, dira-t'on , pouſſer juſ

ques à cinq volumes un ouvrage, qui d'a-
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| bord n'en faiſoit que deux de pareille for

me ? L'Editeur , pour rendre ce Livre plus

· commode, en a un peu groſſi le caractére,-

· qui n'étoit pas aſſez liſible dans.les dernie

res éditions, & pour former les volumes.

d'une groſſeur convenable, au prix que le .

Libraire avoit deſſein d'y mettre, l'Edi

teur a joint à chacun des trois premiers,

qui contiennent la Chymie de le Févre ,

des additions relatives aux matieres trai

| tées dans chacun de ces volumes. Ainſi on

· trouvera à la fin du premier volume, non

ſeulement une préparation d'hydromél,.

mais même une fermentation particuliere

du miel, par le moyen de laquelle il pré

pare une eau ſpiritueuſe de Méliſſe , auſſi

bien que l'eau de la Reine de Hongrie.

Ces deux morceaux ſont travaillés ſur les

principes de l'Abbé Rouſſeau, qui étoir

l'un des Capucins que Louis XlV. avoit

établis, & qu'il entretenoit au Louvre en

qualité de Chymiſtes. '

Le ſecond volume a pareillement ſes ad

ditions, parmi leſquelles on trouve une

préparation particuliere du Quinquina par

l'eau de vie & l'eſprit de vin, auſſi-bien

· que l'huile de briques, dont les propriétés,

au nombre de plus de quarante , ſont ici

exactement détaillées. Cet article qui eſt

utile & curieux, eſt tiré de Jean Libaut,.
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célébre Docteur en Médecine de la Faculté

de Paris au ſeiziéme ſiécle. On y trouve

même la préparation de l'eau de goudron,

ainſi qu'elle ſe pratique en Angleterre,

où elle a beaucoup de vogue, ou pour le

'1établiſſement , ou pour la conſervation

de la ſanté. -

Le troiſiéme volume ne préſente pas

moins d'additions utiles. Outre des remé

des ſpécifiques contre la fiévre, on trouve

pluſieurs eaux minérales artificielles, ti

rées de Glaſer, célébre Apotiquaire, qui

fut le ſucceſſeur de le Févre dans l'emploi

de Profeſſeur de Chymie, au Jardin Royal

des Plantes à Paris. On y voit même dans

un grand détail plufieurs remédes contre

la rage; deux ſurtout méritent l'attention

du Public pour la cure de cette terrible

' maladie. L'un eſt tiré des écailles inférieu

res des huitres mâles, dont la préparation

eſt ici détaillée avec beaucoup de ſoin &

de préciſion , ce qui n'avoit pas encore été

fait depuis le peu de tems que ce reméde

eſt découvert. L'autre reméde eſt tiré de

la pratique obſervée à l'Abbaye de Saint

Hubert, aux Ardennes.

Mais les quatriéme & cinquiéme volu

mes ne ſont que des additions. On trouve

d'abord ce qu'Ethmuller , fameux Méde

cin Allemand, a dit de plus précis ſur la
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Chymie , qui faiſoit une de ſes occupaT

tions favorites , cependant , comme le déº

tail de ces deux volumes nous meneroit trop

loin , pour faire connoître les nouveau

tés utiles qu'ils contiennent, nous nous

bornerons à très-peu de préparations. Cel

les de la quinteſſence de l'eſprit de vin &

du ſang de cerf, ne ſont pas les moins cu

rieuſes, & ſont ici très bien détaillées,

auſſi-bien que la Boule de Mars, qui eſt

une compoſition très ſimple de limaille de

fer, de tartre & d'eau-de-vie ; mais, dont

les propriétés ſont admirables , & que

l'Auteur dit avoir éprouvée à Vienne, en

Autriche, & dont il a même envoyé la

compoſition en Eſpagne , pour le ſervice

des troupes de Sa Majeſté Catholique. Ce

fut M. le Prince de Bournonville qui la

lui demanda.

Le cinquiéme volume n'eſt ni moins

curieux , ni moins important , ſoit pour

les differentes préparations du vitriol & du

ſouffre , minéraux dont les propriétés .

nouvelles & inconnues ſe découvrent tous

les jours, ce qui donne lieu à l'Editeur

d'expliquer diverſes opérations, ſurtout

celle de là poudre de ſympathie. Les pré

parations de l'or potable tiennent ici une

place conſidérable , & l'Editeur eſt d'au

tant plus louable , qu'il a fait connoître
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les Auteurs, dont il a pris ſes opérations

principales, c'eſt ce qui fait que l'on y trou

ve les noms reſpectables de Quercetan,

d'Helvetius , de du Sault , de Senac & des

plus habiles Médecins,qui ont joint la Chy

mie avec la pratique de la Médecine.

L'Editeur ſe fait honneur de rendre juſ

tice à ceux qui ont ſuivi la même carriere

que lui , c'eſt ce qu'il fait à l'égard des

modernes, au deſſus deſquels il diſtingue

avec raiſon M. Mallouin , Docteur en Mé

decine de la Faculté de Paris, qui a pu

blié une Chymie Médicinale dans le tems

même que la ſienne alloit paroître. Et par

tout ce que nous avons remarqué des ci

tations faites par l'Editeur, on peut dire

que la Chymie de le Févre eſt devenue la

Chymie de tous les tems, & de toutes les

Nations, parce qu'il n'a pas négligé ce que

les anciens ont de curieux, & que les

Chymiſtes des differens Pays lui ont ſervi

dans ce qu'ils ont de bon.

AMoURs d'Alzidor & de Chariſée, ou

vrage traduit du Grec. Deux Parties. A

Aimſterdam , chez Zacharie Chatelain ,

175 1 , & ſe trouve à Paris , chez Poilly,

Quai des Auguſtins.

Ce petit ouvrage, dont la ſeconde par

tie eſt fort inférieure à la premiere, a de
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l'agrément , & même une eſpéce de vo

lupté. Il ſeroit à ſouhaiter que l'Auteur

écrivît avec plus de décence, & reſpectât

davantage les bonnes mœurs.

LEs PsEAuMEs, traduits en vers par les

meilleurs Pcëtes François, avec les prin

cipaux Cantiques. A Paris, chez Deſaint

& Saillant, rue Saint Jean de Beauvais ,

I 7 5 I. Deux volumes in-12.

Nous ignorons de qui nous viennent

ces deux volumes ; à juger de l'Auteur par

le projet & par l'exécution, ce doit être

un homme de bien, & un homme de goût.

Nous exhortons les perſonnes vertueuſes à

ſe procurer un Livre, que nous croyons

également propre à les amuſer & à les édi

fier. Le nom des Traducteurs aidera nos

Lecteurs à apprécier la collection que

nous annonçons. M. Racine , M. Pic

quet, l'Abbé des Fontaines, Mlle Che

ron , M. le Noble , M. Racan , M. Go

deau , M. de Boiſragon , M. de Bo

logne , M. Frenicle , Mlle D***. M.

Doutxigné, M. Ranchin ; le P. le Breton,

Jeſuite ; le P. Manuel , de la Doctrine

Chrétienne ; M. Guis, M. Lefranc , M.

Billard , M. Conrart, M. Deſmarêts , M.

de Sainte Palaye, M. Malleville, M. Mal

herbe, M. Daire , M. Moreau de Mautour.

M.Dulard, M. Chabaud, de l'Oratoire..
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TRAITE ſur les duels, par un Prêtre

Séculier. A Avignon, chez Dominique

Seguin, in-1 2.

LEs LeçoNs DE THALIE , ou les Tableaux

de divers ridicules, que la Comédie pré

ſente , portraits, caractéres, critique des

mœurs , maximes de conduite , propres à

la ſociété. A Paris, chez Nyon, fils , &

Guillyn, Quai des Auguſtins.

Les chapitres de cet ouvrage ſont l'af

fronteur, l'amour , l'avare, les beurgeoi

ſes, le brutal, le capricieux, le charlatan,

le fin comique, le comique fâcheux , la

coquette, la Cour, le diſtrait , l'effronté,

l'équité, les femmes, le flatteur , les four

bes, la foutberie, les François, le gentil

homme, le glorieux, le grondeur, l'hon

nête homme, l'hypocrite , l'Intendant de

Maiſon , l'irréſolu, le jaloux, les jeunes

gens, le joueur, la juſtice, les maris, le

mariage , les meres , le myſantrope, le

monde , les nobles de Province , le Nor

mand, le patelin , le pedant, le petit

maître , la précieuſe , le Provincial, le

richard, le Robin. Le compilateur a réuni

ſous ces differens titres ce qu'il a trouvé de

plus agréable dans nos meilleures Comé

dies. Cette collection nous paroît com

mode; elle remet ſous les yeux une infinité

de jolies choſes qu'on eſt bien aiſe de re
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trouver. Nous avons eu de la même main,

il y a quelques mois, les ornemens de la

mémoire, ou les traits brillans des Poëtes

François.

TRADUcTIoN des modéles de Latinité,

tirés des meilleurs Ecrivains , quatriéme

& dernier Recueil de proſe. A l aris , chez

Louis François de la Tour, 175 1.

Il ſe gliſſe aſſez ordinairement trois dé-.

fauts dans l'éducation : ou on met entre

les mains des jeunes gens des ouvrages La

tins, compoſés par des modernes; & ces

modernes quels qu'ils ſoient , ſont de

mauvais modéles à propoſer ; ou on leur

fait lire les anciens Auteurs de ſuite & en

entier, & l'impoſſibilité où on eſt dès les

premieres années de ſuivre le fil des idées

& des raiſonnemens, entraîne néceſſaire

ment l'ennui. Si on retranche quelque

choſe des Auteurs claſſiques, on n'en re

tranche que ce qui eſt contre les bonnes

mœurs, & on y laiſſe ce qui manque de

· clarté, d'intérêt ou d'agrément. · ::

Un Citoyen laborieux, éclairé & ver

tueux, a entrepris de remédier à ces déſor

dres, & y a réuſſi. Sa Méthode nous paroît

excellente, & nous ne voyons pas ce qu'on

y pourroit ajouter. Il commence par les

Auteurs claſſiques les plus faciles, & finit
A
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par ceux où l'on trouve le plus de difficul

tés. Il a ſoin de ne prendre dans ces Ecri

vains que ce qu'ilsrenferment de plus uti

le ou de plus piquant, les morceaux d'Hiſ

toire les plus héroïques, les traits de mo

rale les plus inſtructifs. Lorſque ces Au

teurs préſentent des difficultés trop fortes,

on les éclaircit ; mais on ne fait de chan

gemens dans leur ſtyle, que ceux qui ſont

indiſpenſables : on ajoute un mot, ou on

change une conſtruction. La Traduction

des morceaux choiſis eſt faite avec le mê

me goût que la collection ; on l'a emprun

tée de nos meilleurs Traducteurs , ou on

l'a faite ſur leur modéle. Elle n'eſt pas

deſtinée à favoriſer la pareſſe des jeunes

gens; mais à ſeconder la capacité des Maî

tres. Le judicieux Auteur, dont nous an

nonçons l'ouvrage, ſe déclare hautement

pour les verſions contre les thémes ; nous

ſommes tout à fait de ſon opinion , &

nous en dirions les raiſons, ſi on pouvoit

ajouter quelque choſe à ce que M. Pluche

a dit ſur cette importante matiere. M.

Chompré annonce ſur les Poëtes le travail

qu'il vient de finir ſur les Ecrivains qui

ont écrit en proſe : cette nouvelle entre

priſe eſt bien digne d'un ami du vertueux

& célébre M. Rollin.
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EssA 1 ſur l'électricité des corps. Par M.

l'Abbé Nallet, de l'Académie Royale des

Sciences, de la Société Royale de Lon

dres, de l'Inſtitut de Bologne , & Maître

de Phyſique de Monſeigneur le Dauphin.

Seconde édition. A Paris, chez les Freres

Guerin , rue Saint Jacques, 175 o, in-12.

Tout le monde ſçait que cet ouvrage de

M. Nollet renferme ſous le titre d'Eſſai,

un Traité preſque complet, au moins très

méthodique, de l'électricité. La premiere

partie contient des inſtructions touchant

les Inſtrumens propres aux expériences de

l'électricité, & la maniere de s'en ſervir.

La ſeconde partie eſt une expoſition mé

thodique des principaux phénoménes élec

triques, pour ſervir à la recherche des

cauſes. La troiſiéme partie expoſe des

conjectures, tirées de l'expérience ſur les

cauſes de l'électricité. Les ſous-diviſions

de cet ouvrage ſont auſſi méthodiques que

la diviſion, & s'il étoit poſſible que l'édi

fice que M. Nollet a élevé avec tant de

ſoin , croulât par quelque endroit, ce ne

ſeroit pas aſſûrément par l'ordonnance.

Nous n'entrerons dans aucun détail ſur un

ouvrage traduit dans toutes les Langues de

·l'Europe , ni ſur un Phyſicien ſi eſtimé.

Tout le monde ſçait que M. l'Abbé Nollet

aime la Nature, qu'il l'étudie avec ſuccès,
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& qu'il la développe avec clarté. Cet

Ecrivain rend inſtructif & intereſſant tout

ce qu'il écrit , juſqu'à ſes diſputes lit

téraires.

DIssERTATIoN ſur la Sainte Larme de

Vendôme. Par M. Thiers , Docteur en

Théologie, avec la réponſe à la Lettre du

P. Mabillon, touchant la prétendue Sainte

Larme. A Amſterdam, 1751 , & ſe vend

à Paris, chez le Loup, Quai des Auguſtins

M.Thiers, Sçavant célebredu dernier ſié.

cle, a traité une infinité de fujets très-parti

culiers,& y a répandu des recherches, de la

lumiere, & une ſorte d'agrément théologi

que & critique.Il avoit ſurtout le talent d'é-

tendre ſon ſujet & d'y ramener très-adroi

tement beaucoup de choſes qui en paroiſ

ſoient fort éloignées. Si ces ſortes de ma

tieres étoient du reſſort de notre Journal,

nous citerions la Diſſertation que nous an

nonçons, en preuve de ce que nous ve

nens de dire. M. Thiers y attaque avec

courage une Tradition fort ancienne, &

nous avouons de bonne foi que cet adver

ſaire doit paroître bien redoutable aux dé

fenſeurs de la Larme de Vendôme. Pour

peu qu'on aime les dicuſſions de cette na

ture , on lira avec plaiſir la Diſſertation

tout-à-fait curieuſe que nous annonçons

EssAI

|
，
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E s s A 1 ſur la connoiſſance des Théa

tres François, à Paris chez Prault Pere ,

Quai de Gêvres 1751 , Brochure in 12.

On trouvera dans cette Brochure des

détails agréables ſur tout ce qui regarde le

Chant & la Déclamation. Nous voudrions

avoir aſſez d'eſpace pour copier ici le por

trait qu'on fait des excellens Acteurs qui

ſe font admirer ſur les trois Théatres. On

· pourra juger de l'Ouvrage entier, par ce

· que nous allons rapporter. ll eſt inutile

que nous avertiſſions qu'en citant ce que

· l'Auteur dit de nos Comédiens , nous ne

· prétendons pas approuver toutes ſes cri

tiques,

Le Sieur Grandval eſt le miroir des pe

· tits-Maîtres François ; ils rient de ſe voir

· ſi bien repréſentés ; rien ne lui échappe de

· ce qui peut les caractériſer. Son jeu varié

| & délicat plaît d'autant plus, qu'il eſt rai

ſonné : c'eſt l'Acteur le plus vrai & le plus

·inimitable qu'il y ait eû ſur la Scéne.

Le Sieur la Thorilliere, après bien du

tems, & encore plus de peine, eſt enfin

· parvenu au point de faire oublier le char

· mant Acteur, auquel il a ſuccédé; on ne

· s'en reſſouvient, que pour les comparer.

· Géronte dans le Philoſophe marié, Liſimon

， dans le Glorieux, &c. ont déterminé le

| Public à lui rendre juſtice.

y
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Perſonne n'a mieux connu la Nature

dans la Comédie que le Sieur la Noue ; il

la pare de tous ſes agrémens, ſans lui rien

ôter de ſa ſimplicité. On oublie en le

voyant, que c'eſt un rôle qu'il doit repré

ſenter , c'eſt lui qui parle, ce ſont ſes ſen

timens qu'il met au jour , l'Acteur n'y eſt

pour rien. Quelle vraiſemblance & que
Comédien !

Deux Acteurs qui jouent les Valets,

méritent également les applaudiſſemens

du Public. Le Sieur Armand en amuſant

les ſpectateurs, cherche à s'amuſer lui-mt

me, & à partager le† qu'il donne

aux autres, ce qui rend ſon jeu très-vif&

très-naturel. Le Sieur Deſchams y met un

peu plus de raiſonnement, ce qui fait que

le Comédien paroît davantage.Ils ont cha

cun une façon differente de repréſenter,

qu'on ne diſtingue que parce qu'elles ſon !
· chacune ſupérieures en leur genre.

Le Sieur Poiſſon eſt unique dans ſes ca-l

·ractéres. Quoique la Nature ait beaucou

contribué à le rendre original, il ne§

· pas que d'avoir acquis beaucoup de talens,

qui le rendent inimitable. Il eſt grand Co

, médien, & remplit ſes rôles de tant de,

variétés, qu'à chaque repréſentation , on

y découvre une nouvelle façon de †
rendre. Cet Acteur ſera difficile à rempli

\

|
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cer, dans Turcaret , le Chevalier à la mo

de, la Femme ſage, & nombre d'autres

Piéces de caractére,

Les Payſans ſont rendus avec toute la

naïveté & le comique poſſible , par le

Sieur Paulin. Quoique cet emploi ne ſoit

pas fort au Théatre , il eſt abſolument né

ceſſaire, & l'Acteur qui en eſt chargé de

vroit s'y borner.

- Quelque perfection que les Acteurs

mettent , ſoit dans les Comédies ancien

nes , ſoit dans les Piéces nouvelles , les

Actrices s'y diſtinguent encore plus géné

ralement. Chacune dans ſon genre, ne

laiſſe pas eſperer d'en trouver qui puiſſe la

remplacer. Combien de fois Mlle Gauſſin

n'a-t-elle pas fait porter ce jugement après

le Spectacle ? Amante infortunée dans

l'Andrienne , tendre épouſe dans le pré

jugé à la mode, vertueuſe mere dans la

Gouvernante , ſimple Agnés dans Zenei

de, timide dans la Pupille, divine dans

l'Oracle; enfin, par-tout belle & ſédui

ſante, elle ſoumet les eſprits, & captive

les cœurs. Que d'hommages n'en a t-elle

pas reçus, plus capables de faire ſon éloge,

que tout ce que l'on en pourroit écrire !

On ne peint pas ſi bien les belles paſſions

ſans en être affecté, & ce ſeroit affoiblir

ſon mérite, que de vouloir le détailler.

F ij
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Les 1ôles d'Amoureuſes ſont d'autant

plus difficiles, qu'ils paroiſſent fort aiſés.

Tout le monde connoît l'Amour, & ce

qu'il fait dire , il eſt peu de perſonnes qui

ne ſe ſoient trouvées dans la ſituation

qu'on voit dans nos Comédies , & j'oſe

dire, qui n'ayent été des Acteurs parfaits.

Cette paſſion étant plus connue, il eſt dif

§ lui donner des nuances qui fra

pent , & qui paroiſſent nouvelles.Cepen

dant Mlle Grandval a trouvé l'art de fixer

l'attention du Spectateur , par un main

tien noble & intéreſſant. Tout eſt char

mant dans ſon jeu 5 ſon cœur & ſa bouche

s'accordent toujours dans l'expreſſion :

c'eſt dans la ſurpriſe de l'Amour qu'elle

· peint le ſentiment : c'eſt dans la Comteſſe

du Méchant qu'elle peint le caractére.

Les Soubrettes n'ont jamais été jouées

avec autant de naturel & de vivacité.

Mlle Dangeville a ſurpaſſé toutes celles

qui ont paru juſqu'à préſent ; elle poſſède

le grand art de varier ſes rôles, qui par

eux-mêmes ſont aſſez uniformes, ſi l'Ac

trice n'y joint mille fineſſes qui les diſtin

guent. C'eſt par-là qu'ella a ſçu ſe faire un

† qui lui eſt propre : ce ſeroit riſquer

beaucoup que de vouloir la copier ; la Na

ture & l'Art ſont ſi bien d'accord, qu'il

audroit un rapport bien exact, pour pou
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voir mêler dans un jeu imité les agrémens

naturels. Tel Acteur eſt parfait, qui ne

veut être copié en aucune façon. Celui

qui tire ſon jeu de la Nature , eſt preſque

inimitable ; on peut plus aiſément attein

dre les perfections de celui qui les tient doº

l'Art.

C'eſt dans ces differens caractéres, que

Mlle Dangeville nous montre la cou

noiſſance qu'elle a de labelle Nature , el

· le ſeule ſçait l'Art qu'elle a employé pour

les rendre auſſi brillans que naturels.-

Eleve d'une des plus célébres Actrices qu'il

· y ait eu au Théatre, elle en a reçu des le

çons qui l'ont placée au premier rang,-

dans un âge où les autres commencent

encore à entrer en lice ; ce ſeroit d'elle

que l'on devroit attendre un véritable Art

dû Théatre dans le comique, elle décou--

·vriroit des principes qu'elle a connus mieux

que perſonne. Tout annonce dans Mlle

Dangeville un jugement ſûr, par la vérité"

qu'elle met dans ſes rôles , malgré leur

variété, & le peu de rapport qu'il y a à

·ſon âge & à ſa figure. Céliante dans le

Philoſophe marié , la Comteſſe d'Olban

dans Nanine, ſont des caractéres qui ne lui

convenoient point ; cependant nous avons

vû avec quel ſuccès cette admirable Actri

ce a ſurmonté ces défauts de vraiſemblanc

F iij,
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ce ; il eſt à préſumer que le travail a été

prodigicux, mais e'le a trop de zéle pour

ſe rebuter. Ses plaiſirs ſont ſacrifiés à con

tribuer à ceux du Public ; en eſt-il de plus

grands que celui d'être la premiere dans

un état que l'on a choiſi ?

Il ſuffit de dire que Mlle Gautier dou

ble l'Actrice , dont on vient de parler ,

dans certains rôles, avec beaucoup d'ap

plaudiſſemens.Le Public a toujours eu bon

ne opinion de ſes talens, ſur tout dans les

Suivantes, où ſans vouloir imiter Mlle

Dangeville, elle ne laiſſe pas de faire bien

du plaiſir. Son jeu paroît un peu plus re

cherché, & l'Art s'y montre davantage,

ce qui fait qu'on lui reproche de courir

trop après l'eſprit. -

HIsToIRE DEs PAssIoNs. A la Haye,

chez Jacques Neaulme, 175o, & ſe trou

ve à Paris, chez Prault, fils, Quai de

Conty , in-12. un volume.

Nous commençons l'Extrait que nous

avons promis de ce Roman, par avertir

qu'on# tromperoit ſi ſur le titre on s'ima

ginoit que l'ouvrage ſoit unTraité métaphi
ſique du cœur humain, ce n'eſt rien moins

que cela, c'eſt la vie d'un honnête homme,

où les évenemens ſont tellement diſpoſés,

qu'on voit à ſes differens âges ſe dévelop.
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Per toutes les paſſions propres & affectées

à chacune des périodes de la vie humaine :

dans l'enfance , par exemple, le germe de

toutes les paſſions , & fingulierement la

murinerie & l'attachement à ſa propre vo

lonté ; dans l'adoleſcence , l'amour des

femmes & la fureur pour le plaiſir , dans

l'âge viril, le déſir de faire fortune &

l'ambition; plus tard, un grain de jalouſie

quand on vit dans l'état du mariage, & à

l'extrêmité de la vie , l'avarice. Outre cet

te file de paſſions graduées, communes à

peu près à tous les hommes, on verra des

ſituations particulieres, d'où naiſſent quel

ques-unes de ces paſſions qu'on pourroit

appeller perſonnelles & qui caractériſent

plus ſpécialement chaque individu.

Le Héros de cette hiſtoire eſt, comme

le ſont tous les hommes, excepté les ſtupi

des & les indolens, le jouet perpétuel de

ſes paſſions ; mais il ne laiſſe pas, malgré

cela, d'être homme de bien. Et en effet,

ce ſeroit une claſſe d'hommes très mépri

ſable, ou du moins très ennuyeuſe que les

gens de bien, s'il falloit pour l'être n'é-

prouver aucunes paſfions. Que dis-je ? Il

n'y auroit pas de gens de bien, s'il n'y

avoit point de paſſions, puiſqu'elles ſont

autant la ſource des bonnes actions que

des mauvaiſes 5 ce ſont les gouvernails de

- * - F iiij
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la vie humaine, que la Providence & la

volonté même de l'homme tournent à

droit ou à gauche comme bon leur ſemble.

Il n'y a dans le monde rien qui ſoit pure

ment un mal ou purement un bien. (Un

Anglois a même fait l'éloge du Rhumatiſ

me & de la Goute.) Il dépend de nous de

faire de nos paſſions des vertus, au lieu de

les laiſſer dégénérer en vices.

Un de nos Seigneurs, homme d'eſprit

'& de Lettres, ſur le titre de l'Ouvrage, a

dit, que le Héros devoit être un grand

ſcélérat, ſi l'Auteur a rempli ſon titre.

Mais l'Auteur, pour ne point faire un

monſtre de méchanceté, a rejetté les cou

leurs odieuſes ſur des perſonnages ſubal

ternes ; le principal n'a que des paſſions

modérées, qui ne le portent jamais au-de

là des bornes de l'honneur & de la probité.

Il eſt quelquefois à deux doigts de les fran

chir ; mais ſon heureux naturel le retient.

D'ailleurs, mettre ſur le compte d'un même

homme toutes les paſſions diverſes, por

tées chacune à l'excès , non.ſeulement ce

ne ſeroit pas faire l'hiſtoire d'un honnête

homme, ce ne ſeroit pas même peindre

un mêlange de vertus & de vices, puiſque

toutes paſſions, portées à l'excès, ſont dé

terminément des vices ; ce ſeroit peindre

un méchant en tout genre, Il y a plus, ce
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ſéroit forger un pur être de raiſon, à qui

on donneroit cent vices oppoſés, qui de :

leur nature ſont incompatibles. Il ſeroit

lus poſſible de ſuppoſer dans un mêmes

mme des vertus oppoſées, du moins en ,

apparence, que des vices contraires, par--

ce que les vertus n'étant pas des excès, ,

loin de s'exclure, s'amenent ſouvent les ;

unes les autres. Nous reconnoiſſons bien :

en Dieu une juſtice & une miſéricorde in

finie ; à combien plus forte raiſon pour--

rions-nous imaginer un homme équitable

& humain, généreux & économe, remuée

par l'émulation, ſans être jaloux du mérite

d'autrui ; prudent ſans défiance ; patient :

ſans être inſenſible ? .

Malgré un aſſez grand nombre de négli

gences qu'on trouve dans cet ouvrage, il eſtº

en général aſſez bien écrit , je dis bien, re--

lativement au ton dont doit être écrit un ;

ouvrage de cette ſorte.On n'y a point affec

té de néologiſme ; on n'y a point couru :

après l'eſprit. Ce qu'il y a de réflexions :

morales, naît du ſujet, & ſeroit venu, ce

ſemble, au Leéteur comme à l'Auteur. -

Pour achever de denner une idée de cet !

ouvrage, nous renvoyons à l'introduction, -

ui eſt de l'Auteur Anglois, & à l'avertiſ--

§ du Traducteur, qui eſt en tête de s

l'ouvrages - - -

E #x
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Pour l'Epitre Dédicatoire à Mylordi

Comte d'Albemarle , elle n'eſt ni de

l'Auteur Anglois ni du Traducteur ; mais

du Libraire, qui a été bien aiſe de faire à

ce Seigneur l'hommage d'un ouvrage An

glois, pour reconnoître les bontés dont

il l'honore.

HIsToIRE NATURELLE , générale &-

particuliere, avec la deſcription du Cabi

net du Roi. In-4°. 3 volumes.A la Haye,.

chez Pierre de Hondt, 175o.

Notre Nation, ſi féconde en ouvrages

d'eſprit & de ſentiment, en productions .

qui ne durent qu'un hyver ou qui ne paſ

ſent pas chez nos voiſins, s'éleve de tems

en tems au grand & au ſublime, & forme :

des entrepriſes qui demandent de la ſaga

cité, des recherches, de la Philoſophie..

Toute l'Europe a conçû cette idée du ma

gnifique ouvrage de Meſſieurs de Buffon

& Daubenton. Leur Hiſtoire Naturelle

s'imprime partout, ſe traduit dans toutes.

les Langues, & vient d'être réimprimée

en Hollande. Les Editeurs ont ajoûté à la

Préface une addition qu'on ne ſera pas

fâché de retrouver ici.

Addition des Editeurs Hollandois.

Dès que ce Programme, publié à Paris,
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fut parvenu juſqu'à nous, nous comprîmes
bien- tôt que le prix exceſſif de l'ouvrage

qui y étoit annoncé, empêcheroit qu'il ne

devînt auſſi commun qu'il étoit à ſouhai

ter pour les progrès de l'Hiſtoire Naturel

le ; cela nous fit former le deſſein d'en pu

blier dans ce pays une édition, qui ren

fermant tous les avantages de celle de Fran

ce , coûtât cependant beaucoup moins.

Nous communiquâmes notre projet à M.

de Hondt, qui voulut bien ſe prêter à ſon

exécution, & il annonça de notre part ſon

édition comme devant être enrichie de

pluſieurs additions; & effectivement, com

me les Cabinets d'Hiſtoire Naturelle qui

ſont dans ces Provinces, contiennent un

très-grand nombre de morceaux curieux,

notre intention étoit d'ajoûter la deſcrip

tion de ceux qui paroîtroient les plus rares

& les plus intéreſſans, à celles du Cabinet

du Roi. Mais lorſque nous eûmes reçû de

Paris les trois tomes que nous publions ac

tuellement , nous remarquâmes bien-tôt

que ces deſcriptions que donne l'Anteur,

ſervoient d'éclairciſſement à diverſes bran

ches du ſyſtême qu'il s'eſt formé ſur

l'Hiſtoire Naturelle , & qu'ainſi toute ad

dition ſeroit hors d'œuvre, à moins que

nous ne marchaſſions avec lui dans la nou

velle route qu'il s'eſt frayée , mais pour ne

F. vj,
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A

pas broncher à chaque pas, il faudroit ques

nous fuſſions guidés par le même génie ſu

périenr qui brille dans tout ce Livre ; or

c'eſt ce que nous n'avons pas la vanité

d'eſpérer. Ainſi nous renvoyons à un ou

vrage ſéparé, qui pourra ſervir de ſupplé

ment à celui-ci, l'exécution de ce que nouss

avons promis.Mais cela ne nous empêche

ra pas de prendre touslesſoins poſſibles des

cette édition, encouragés par les grands,

frais que M. de Hondt fait§
pour la gravûre des Planches. Il employes

à ce travail M. Vanderſchley, digne Eleve

du fameux Picard, qui, autant par goût,

que pour ſoutenir la réputation qu'il :

s'eſt acquiſe par la délicateſſe de ſon bu

rin, n'a rien négligé pour que la gravûre

des Planches répondît au mérite de cet

ouvrage. Les échantillons qu'on en voit :

dans ces trois premiers volumes, ſeront

pour nos Lecteurs une preuve de ce ques

nous diſons., - -

LETTREs CR1TIQUEs ſur divers Ecritss

de nos jours, contraires à la Religion &-

· aux mœurs ; 2 volumes in-12.-A Londres,

& ſe trouvent à Paris, chez Rauche s fils,,

· Quai des Auguſtins.,

La Religion eſt attaquée avec tant d'au-,

daces de violence & d'adreſſe, qu'on-ass



M A R S. 1751, I335

peut trop louer, trop encourager les Ecri

vains éclairés qui en prennent la défenſe.

Quand nous aurons , lû les Lettres que

nous annonçons , nous en parlerons avec

le ſoin qu'exige une matiere ſi importan--

te. Quoique les ſophiſmes & les plaiſan--

teries des incrédnles ſoient des armes tout

à-fait impuiſſantes contre la révélation,,

il eſt bon d'en faire ſentir la foibleſſe..

Tout homme ſage qui aura ſuivi avec at

tention ces diſputes, ſentira que le Chriſ

tianiſme eſt l'ouvrage de Dieu, & que les :

opinions philoſophiques ſont le fruit des

l'orgueilou de là corruption des hommes. .

LE 25 Août prochain, Fête de S. Louis,,

l'Académie Françoiſe donnera trois Prix, ,

un d'Eloquence & deux de Poëfie. Le ſu--

jet du premier ſera l'Indulgence pour les dé--

fauts d'autrui, ſelon les paroles de Saint

Paul : Charitas patiens eſt, Celui du ſecond, ,

les honneurs accordés au mérite militaire par -

Louis XIV, & augmentés par Louis XV. Le :

troiſieme Prix, fondé par le ſieur Gaudron, ,

aura pour ſujet , la paſſion du jeu.

DEBURE , l'aîné, Quai des Auguſtins, a ,

reçû le troifiéme tome du mois de Sep- .

tembre des Actes des Saints. Ce Libraise :

· fournit la compilation entiere des Bollan--

diſtes, & chaque volume ſéparémente
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· · NoUs avons reçû pluſieurs Lettres, dans

leſquelles on reproche à M. de Verriere de

s'être approprié une piéce de Poëfie de

Rouſſeau, intituléé la Marmelade. ll eſt

vrai que cette ingénieuſe bagatelle ſe trouve

dans de mauvaiſes éditions du grand Poëte

auquel on l'attribue; mais après le déſaveu

formel qu'il en a fait dans les dernieres

lettres qu'on nous a données de lui, nous

ne croyons pas que perſonne puiſſe, ſans

injuſtice,, conteſter cet ouvrage à M. de

Verriere..

· NoUvEAUx Eſſais de Phyſique, par M. .

Ratz de Lanthenée. A Paris , chez Durand

& Piffot, fils. Nous parlerons le mois pro

chain de cette nouveauté & de la ſuivante.-

SysTeME du Philoſophe Chichen, par

M. de G. ... Chanoine Régulier de Sainte

Groix de la Bretonnerie. Seconde édition,

augmentée. A Paris, chez David, l'aîné.

, .. LEs CARACTEREs, par Madame de Pui--

ſieu v. Seconde partie. A Amſterdam, &

ſe trouve à Paris , chez David, le jeune..

· TRAGEDIEs, Opera de l'Abbé Metaſtaſio,

traduites en François. Tomes 3 , 4 & 5. A

· Vienne, 175 1, & ſe trouvent à Paris, chez

- Durand. - -

C'eſt la ſuite des-ouvrages du célebres
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NMétaſtaſe , dont M., R *** nous avoit

donné deux volumes il y a quelque tems..

Tout le monde connoît le mérite de l'ori

ginal ; nous ferons connoître le mois pro

chain l'élégance & la fidélité de la Tra

duction : en attendant nous exhortons nos,

Lecteurs à ſe procurer une des plus déli

cieuſes lectures qu'on puiſſe faire.

TRAITE' des maladies des Os, par M. .

Duverney, Docteur en Médecine , ancien ,

Profeſſeur d'Anatomie & de Chirurgie au

Jardin Royal , & Membre de l'Académie :

Royale des Sciences. 2 tomes in-12 , à .

| Paris , chez. Debure, l'aîné , Quai des ;

Aguſtins, près le Pont S. Michel, 1751. .

CN A LU dans le Mercure de Décembre -

une Hiſtoire tragique de Ludoviſio Caran--

tani. Ce nom que nous croyions ſuppoſé , .

ſe trouve être celui d'un homme reſpecta- .

ble qui vit encore, & qui n'a eu , ni pû

avoir aucune des avantures contées dans le :

· petit Roman dont nous rappellons le ſou

- venir.

, LE R o 1 de Pologne, Duc de Lor-.

| raine & de Bâr , voulant exciter l'a-

: mour des Lettres dans ſes Etats, vient

de fonder à Nancy une Bibliothéque

5
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' publique, avec un revenu annuel de milº

le écus pour l'augmentation des Livres

· Il vient auſſi d'établir deux Prix de ſix

eens livres chacun, l'un pour les Scien

ces, & l'autre pour les Belles-Lettres. Ce

grand Prince, toujours attentif au bien

de ſes ſujets, a crû que des Prix ne pour

roient ſuffire à leur inſpirer une émula

tion auſſi utile qu'elle doit l'être, s'il ne

leur fourniſſoit en même-tems les Livres

néceſſaires pour ſe perfectionner dans

les Beaux-Arts. Les Juges qu'il a établis
au nombre de cinq pour décider du mé

rite des ouvrages qui leur ſeront remis,

doivent jouir d'une penſion convenable.

, Nous apprenons-en ce moment qu'à ces

Juges , qui ſeront nommés Cenſeurs

Royaux, Sa Majeſté Polonoiſe en a joint

d'honoraires , tous diſtingués par leur

naiſſance , par leurs emplois & par leur

goût décidé pour les Sciences. La diffi

culté de former d'abord une Académie,

a : réduit vrai - ſemblablement le Roi de

Pologne au deſſein que nous venons ,

d'expoſer ; mais il eſt à croire qu'auſſi

tôt qu'il verra l'amour des Lettres con

firmé dans ſes Etats, & des ſujets déja

exercés & capables-de ſoutemir l'honneur

d'une Compagnie Littéraire, il ne tars

dcra pas à l'établit & à la fendctdc maeA

|

|
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»iere qu'elle puiſſe ſubſiſter à jamais. Sa

Majeſté a publié à cette occaſion un Edit

qui mérite d'être recueilli comme un,

monument précieux pour les Lettres.

C'eſt l'ouvrage d'un Prince , qui les

ayant cultivées toute ſa vie, veut leur

rendre un éternel témoignage du fruit

qu'il en a retiré.

B E A U X-A R 7 S.

5 E 2 o de Janvier de cette année a été:

l u un jour de triomphe pour la Peinture..

L'Appartement du Roi à Verſailles. étoit.

rempli depuis la Galerie juſqu'à la Cha

† de tableaux, & de tapiſſeries nouvel-.

ement exécutées. Nous allons eſſayer de

donner une légere idée de tout ce que M.,

de Tournehem a eu l'honneur de préſen

ter à Sa Majeſté. +

Le portrait du Roi en pied, grand com

me nature, peint par M. Vanloo, Gouver

neur des Eleves protégés, étoit placé dans,

la premiere piéce. L'accord tiré d'une ſeule

couleur, produit dans ce beau morceau ,

autant d'agrément à l'œil, que la ſimplicité:

de la poſition repréſente à l'eſprit de gran--

deur & de nobleſſe : la richeſſe de l'armue
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-,

re eſt rendue avec tout ſon éclat , ſans être

trop heurtée , comme il arrive ſouvent

dans ce genre d'ouvrage ; elle eſt du plus

grand terminé, ſans cependant être froide.

La Tente dans laquelle le Roi eſt repréſen

té, ainſi que le tapis ſur lequel il marche, |

ſont également rouges ; & cette couleur

haute & qui ne reçoit ſes oppoſitions que

d'elle - même , n'en exprime pas moins

toutes les vagueſſes de l'air que l'on peut

attendre du pinceau. Les richeſſes de la ta

ble qui porte le caſque du Roi, & le ta

bouret placé derriere ce Prince, ſont auſſi- !

bien ménagés que bien entendus. Ce por

trait a infiniment réuſſi, & ſon ſuccès n'a

ſurpris perſonne.

- La Pfiché, tirée de celle de Moliere, & !

exécutée par M. Coypel, Premier Peintre

du Roi, paroiſſoit enſuite. Cet illuſtre

Artiſte, qui a la réputation de mettre beau

coup d'eſprit & d'agrément dans les ſujets

qu'il traite, & qui n'y met pourtant que

l'eſprit & l'agrément convenables, a choi

ſi le moment où l'Amour s'envole & le
- - - ,

palais s'évanouit. Quoique ce beau tableau !

eût fixé l'attention de la Cour dans tous les

tems, une innovation utile l'a fait encore

plus remarquer. -

l

|

· M. de Tournehem, toujours juſte , tou

jours attentif au progrès des Arts, a pris



M A R S. 1751. 1 39

eette année un ſoin qu'on ne s'étoit ja

rnais donné ; il a voulu que le morceau

de tapiſſerie ſe trouvât à côté du tableau

- d'après lequel il a été fait : c'eſt un moyen

aſſûré pour faire juger ſainement du mé

rite des Tapiſſiers, & les rendre de plus

en plus attentifs à ſourenir la réputation

d'une Manufacture auſſi diſtinguée que

celle des Gobelins. En conſéquence d'une

· idée auſſi raiſonnable, on avoit également

apporté un morceau de tapiſſerie, executé

d'après M. Vanloo ; il repréſente Theſée,

préſentant auTemple de Delphes le taureau

de Marathon , qu'il a forcé à le ſuivre.

· Comme le tableau étoit à côté de la tapiſ

ſerie, on s'eſt trouvé à portée de juger du

mérite avec lequel on a rendu la force du

pinceau & la richeſſe de la compoſition

exprimées dans l'original.

On voyoit dans une piéce ſuivante deux

morceaux de tapiſſerie, exécutés aux Go

belins, d'après les tableaux de M. Coypel ;.

ils repréſentoient des ſujets du Roman de

Don Quichotte , dont cet Artiſte ingé

nieux a multiplié les idées dans l'Europe,

& qu'il étoit peut-être ſeul capable de

rendre convenablement. Sans tomber dans

le bas & dans le trivial, M. Coypel a

conſervé tout le ſel, le plaiſant & le co

mique de Miguel de Cerventes.
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Les ouvrages des ſix Eleves protégés ,

conſiſtant en quatre tableaux & deux mo

déles, ſe préſentoient enſuite. Le Roi 2

eu la bonté d'encourager ces jeunes Artiſ

tes & même de diſtinguer les ouvrages des

quatre qui ſont depuis deux ans dans l'Eco

le,en daignant remarquer les progrès qu'ils

ont faits depuis l'année paſſée. Cette bonté

doit engager les deux qui n'y ſont que de

puis ſix mois, à ne rien négliger pour méri

riter d'être remarqués l'année prochaine

d'une façon auſſi avantageuſe.

NoUs annonçons avec autant de plaiſir

que nous en avons eu à les voir, deux

Planches que M. Dupuis vient de mettre au

jours elles ſont gravées d'après les tableaux

que M. Pierre peignit il y a déja quel

ques années pour l'Egliſe de S. Sulpice, &

qui repréſentent S. Nicolas & S. François,

ſur des toiles de 1o pieds ſur S. Ce grand

Peintre a pris plaiſir à oppoſer dans les deux

pendans la tranquillité d'un Solitaire au

mouvement d'une tempête, & les a égale

ment bien rendus. Saint François implore

la miſéricorde de Dieu, & Saint Nicolas

la fait eſperer à des hommes que la mer

eſt au moment d'engloutir, & qui travail

lent, comme Dieu lui-même ordonne de

lt faire, pour mériter d'être ſecourus, Ea

-

|
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un mot,le repos eſt non-ſeulement très-bien

exprimé dans le Saint François, mais l'auſ

térité & la nature du payſage concourent

à inſpirer la pénitence. Dans le Saint Ni

colas, tout peint le danger de la mer, ſcs

horreurs & les efforts prodigieux des hom:

mes qui veulent ſe tirer d'un auſh grand

danger : voila quant à la partie de l'eſprit.

A l'égard du deſſein & de la couleur, l'un

& l'autre ſont parfaitement convenables

aux ſujets, ce qui ajoûte un grand mérite .

à leur correction & à leur exécution. Il ſe

roit à deſirer que tous les grands ouvrages

gravés fuſſent exécutés & rendus par la

gravûre avec autant de juſteſſe, de goût,

de vérité & de préciſion que ceux-ci , ces

deux Planches rendent toutes les parties

que préſentent les originaux que nous

avons décrits très-imparfaitement. Un au

tre motif redouble le plaiſir avec lequel

nous en parlons, c'eſt celui de faire revoir

au Public les ouvrages d'un Artiſte pour

lequel nous avons été long tems dans les

allarmes, & que ſes maladies ont obligé

d'interrompre ces mêmes Planches pen

dant le cours de ſix années. Un excellent

Graveur eſt une choſe rare & des plus im

ortantes dans l'Art , la gravûre pouvant

† conſerver les belles compoſitions à

la poſtérité. Ce beau genre d'imitation
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n'eſt pas ſeulement une méchanique, com

me bien des gens ſe le perſuadent. La Gra

vûre n'a pas, à la vérité, beſoin pour excel

ler, du feu & du génie néceſſaires pour la

belie production; mais elle eſt fondée ſur le

deſſein, ſur le ſentiment & ſur une prodi

gieuſe intelligence, telle qu'il la faut en ef

fet pour donner ce qu'on appelle la couleut

par la difference du travail ou des tailles,

pour indiquer un accord par des voyes

differentes , mais qui doit cependant pro

duire les mêmes effets, pour conſerver

enfin un caractére qui ſerve à reconnoître

le Peintre dont le Graveur a réſolu de

rendre l'ouvrage & de perpétuer les talens.

Nous devens nous récrier d'autant plus en

France ſur la négligence de nos Graveurs,

que notre Ecole a produit un grand nom

bre d'hommes excellens en ce genre. Nous

devons encoreconvenir que l'abus de l'eau

forte eſt pouſſébeaucoup trop loin.Ce gen

re eſt bon pour rendre promptement des

choſes d'eſprit & qui n'expriment que des

idées ſans exiger aucun terminé. La pointe

même n'eſt véritablement bonne que dans

la main des Peintres ou de ceux qui ſont

nés avec aſſez de feu pour exprimer des

· badinages, qui dans le fond ne ſont pas

plus à la Gravûre, que les deſſeins & les

premieres penſées peuvent être à la Pein
%
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ture. Ce n'eſt pas qu'un Graveur au burin ,

le ſeul qui mérite ce nom, ne puiſſe em

ployer l'eau forte; mais quand il eſt ja

loux de ſon talent , il n'en fait uſage que

pour préparer légerement toute ſa machi

ne. Le goût conſervé dans une longue ré

pétition, la patience ſans froideur, l'imi

tation ſans ſervitude, la maniere rendue

par ſon beau côté, enfin l'exactitude, la

préciſion & le caractére du trait, joints à

† du Peintre ; voilà les parties qui

-ont rendu célébres les Audrans, les Ede

linchs, les Poyllis, &c. nous eſperons que

M. Dupuis rappellera plus d'une fois au

Public le ſouvenir de ces grands Artiſtes.

L E T T R E A M. * » *.

En lui envoyant une nouvelle Eſtampe

de M. le Bas.

V Otre empreſſement à vous procurer,

- · Monſieur, tout ce que publie M. le

Bas , eſt bien juſtifié par le mérite & par la

réuſſite de ſes ouvrages : il ſemble ne les

multiplier que pour augmenter ſes ſuccès,

& ce qui doit encore plus nous étonner,

c'eſt que leurgrand nombre ne prend rien

ſur leur perfection. Je vous envoye une

nouvelle Eſtampe qu'il vient de graver
V - 2 - • t 85 -

d'après Tenieres, c'eſt la ſoixantiéme qu'il
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nous ait donnée d'après cet illuſtre Fla

mand, dont on ne ſçauroit trop perpétuer

les productions. Le ſujet de celle-ci eſt

·une Fête Flamande, dont ce Peintre célé

, bre a rcndu tout le fracas, tout le mouve

ment, la joie & l'yvreſle même, avec ce

naturel, & cette vérité que vous lui con

noiſſez. Le nombre conſidérable de figures

qui jouent dans ce Tableau, & la varieté

infinie de leurs caractéres, de leurs attitu

des, & de leurs ſituations, n'y répand au

cune ſorte de négligence ni de confuſion :

·tout eſt fait avec la même force, & le

même ſoin, ſans effort & ſans affectation.

"On diroit, en voyant chacune de ces figu

res en particulier, qu'elle eſt la ſeule que

Tenieres ait voulu peindre,& que le burin

de M. le Bas ait voulu rendre; & quand

on conſidére l'enſemble du Tableau, on

eſt ſutpris que l'attention de M. le Bas ait

pû ſuffire à tant de differens objets, ſans

qu'aucun fût négligé, ou ce qui ne ſeroit
pas moins à craindre, ſans qu'ils ſe reſſen

tiſſent tous d'un travail capable de flétrir

la fleur, & d'émouſſer le picquant qui ca

ractériſent ſi particulierement ces ſortes

d'ouvrages. Il faudroit pour décrire tout

ce que vaut celui-ci, que j'euſſe les con

§ VOllS# ; vous en ſen

tirez tout le prix, beaucoup mieux que je
flº
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ne pourrois vous l'exprimer. Cette belle

Eſtampe eſt dédiée à Madame la Marquiſe

de P ***. qui joint à l'avantage de con

noître les talens & de les cultiver, le bon

heur plus flatteur encore, de pouvoir les

accueillir & les récompenſer.

J'ai l'honneur d'être , &c.

P. S. Voici quelques vers que m'ont

iriſpirés cetre Eſtampe , & de nom dont

elle eſt décorée. Liſez-les, moins comme

un hommage digne de ſon objet , que

comme une preuve de mon zéle, & de

l'intérêt que je prends aux progrèsdu gé

nie, du ſçavoir & du goût.

A Madame la Marquiſe de P***.

Sur les talens qui t'environnent -

T • **. tu répands le feu de tes regards ;

D'un laurier immcrtel tu couronnes les Arts,

Et de fleurs à leur tour les Beaux Arts te couron

nCBIt•

Hochereau, Libraire , Quai de Conti,

qui eſt chargé de vendre l'édition du Lou

vre, des ouvrages de M. de Crebillon ,

vend auſſi le portrait de ce grand Tragi

que. Ce Portrait eſt un des meilleurs de

M. Aved, & il a été très-bien gravé par
Balechou.

· A L 1AM s T , Place Cambrai , vient de

G
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mettre au jour une Eſtampe, gravée d'après

un agréable Tableau de Wauvermans ;

qui repréſente une garde avancée de Hu

lans. § la cinquiéme ou ſixiéme Eſtam

· pe que nous avons de M. Aliamet, qui a

du talent, & qui acquiert de la réputa
tion. · · · · · - -

: M. BARADELLE , Ingénieur du Roi ;

pour les inſtrumens de Mathématiques,

donne avis qu'il a compoſé & dreſſé des

Cartes propres à monter des• Globes ,

tant céleſtes que terreſtres , de pluſieurs

grandeurs , d'autant plus utiles, qu'elles

comprennent pluſieurs choſes curieuſes,

& où le calcul des étoiles eſt dreſſé pour

l'année 175o. Elles ſont augmentées de

pluſieurs conſtellations nouvelles; les Pô

les du Soleil y ſont marqués, ainſi que ſon

équateur & ſes collures , ce qui juſqu'à

réſent n'a été encore mis en uſage ſur au

cun Globe. Ces nouveaux cercles ſont

· diſtingués par des lignes ponctuées ; ils ne

forment aucune confuſion avec les autres,

cercles. Les étoiles ont été poſées à leurs

diſtances du Pôle, & à leur§ droi

te, avec tout le ſoin & la juſteſſe poſſibles.

· D'ailleurs les ovales allongés, ou les lozan

ges, qui doivent être aſſemblés pour for

mer les Globes, ſont faits de telle maniere
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•qu'il y regne une uniformité parfaite dans

la courbure des fuſeaux & des cercles pa

ralleles, dont les Globes ſont compoſés.

Nous ajouterons que les figures des

conſtellations ont été deſſinées & gravées

d'un nouveau goût 5 à l'égard des Globes

terreſtres, ils ſont dreſſés ſur les nouvelles

Obſervations de Meſſieurs de l'Académie

Royale des Sciences, & ſuivant les Mé

moires que feu M. le Prince de Cantimir,

Ambaſſadeur de Ruſſie & de Moſcovie en

France, avoit communiqués au Sieur Bara

delle, au ſujet de la grande Tartarie Moſ

covite juſqu'à la mer de Kamchatka ; ces

Globes ont été gravés par les meilleurs

Graveurs de ce tems. Les differens carac

réres en ſont parfaits, ſans être trop petits

& ſans confuſion, & très-liſibles. Pour en

faire l'éloge, il ſuffit de dire qu'ils ſont

gravés par le Sieur Aubin.

. M. Baradelle a des Globes , de l'une &

de l'autre eſpéce, de trois grandeurs dif

ferentes ; ſçavoir de neuf pouces, de ſix

pouces, & de quatre pouces & demi. Il

ſe propoſe d'en faire de quinze pouces. Il

a auſſi des Sphéres de Ptolomée & de Coper

mic, de la groſſeur de ces Globes, exécutées

avec le même ſoin. |

M. Baradelle demeure toujours à Paris,

G ij
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Quai de l'Horloge du Palais, à l'enſeigne

de l'Obſervatoire.

Carte Hydrographique.

Il a paru à la fin de l'année derniere,

une nouvelle Carte Hydrographique, qui

a pour titre : Carte réduite de l'Hſle de Saint

Domingue& de ſes débouquemens, pour ſervir

aux Vaiſſeaux du Roi; dreſſée au dépôt des

«Cartes& Plans de la Marine, par ordre de

M. Rouillé, Secretaire d'Etat,ayant le Dé

partement de la Marine. Par M. Bellin,

Ingénieur ordinaire de la Marine, rue

|Lauphine, près la rue Chriſtine.

· On n'a point encore vû de Cartes Ma

rines traitées dans le goût de celle-ci; les

airs de vent y ſont tracés en rouge, & le

corps de la Carte eſt en noir, ce qui n'a

pû s'exécuter que par deux planches diffe

rentes, l'une pour les airs de vent , &

l'autre pour la Carte ; toute la difficulté

eſt dans la juſteſſe du rapport des deux

planches, qu'on tire ſucceſſivement ſur la

même feuille de papier, car ſi le moindre

dérangement arrivoit, les airs de vent ne

cadreroient pas avec les latitudes & les lon

gitudes de la Carte, qui deviendroit fauſſe,

& ne ſeroit d'aucun uſage pour les Navi

gateurs ; mais on a très-bien réuſſi , & tout
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ſe trouve cadrer avec la derniere préci°

ſion. -

Le but qu'on s'eſt propoſé, en cher

chant cette nouvelle méthode , a été d'é-

viter la confuſion que répandent les airs

de vent ſur les Cartes Marines, & qui

devient d'autant plus grande, qu'il faut

les multiplier beaucoup , pour donner aux

Navigateurs les moyens de pointer leurs
routes journalieres avec facilité. •.

M. B. a joint à cette Carte un Mémoire

de huit pages, in-4°. qui rend compte des

principales obſervations, dont il s'eſt ſer

vi pour parvenir à des corrections extrê

mément importantes, dans le détail deſ

quelles il ne nous eſt pas poſſible d'entrer ;

nous remarquerons ſeulement d'après lui :

» Qu'il y a long-tems que les Navigateurs

» ſouhaitent d'avoir une Carte particuliere

» de l'Iſle de Saint Domingue, dont ils puiſ

»ſent ſe ſervir ponr régler leurs routes le long

» des côtes de cette Iſle , & où ſes differens

» déhouquemens ſoient détaillés avec aſſez de

» préciſion, pour ne les pas expoſer aux dan

» gers qu'ils courroient, en ſe ſervant de la

» plupart de Cartes qui ont puru juſqu'ici....

La ſuite de ce Mémoire prouve très-bien ,

& d'une maniere§ , ce qu'iH

avance. Un pareil ouvrage eſt d'autant

plus eſtimable, qu'il tend à conſerver la

-"

G iij
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vie & les biens de ceux qui ſe dévouent

au commerce maritime, ou à ſa défen

fe,

• --

L E T T R E

De M. d'Anville, à M. Folkes, Préſident

: de la Societé Royale de Londres,ſur une

Copie faite à Londres de la Carte de l'A-

. mérique Septentrionale.

L y a environ ſix mois, Monſieur,

M qu'un Gentilhomme de Dublin , que

j'ai connu ici, me manda qu'il paroiſſoit

à Londres une Copie de ma Carte de l'A-

mérique Septentrionale, à laquelle, ſelon

le papier public qui annonçoit cette Co

pie, l'Editeur§ fait des aug

mentations. Un Négociant de Londres,

qui eſt venu chez moi depuis peu de tems,

m'a même aſſûré qu'il y avoit trois Copies

Angloiſes de mon ouvrage. J'avois déja

été très flatté de voir que ma Carte d'Ita

lie eût été adoptée en Angleterre , & co

piée exactement chez une Nation auſſi

curieuſe & auſſi éclairée que la vôtre ; &

je penſois à l'égard de l'Amérique Septen

trionale, que d'une édition Angloiſe il

falloit attendre des améliorations de quel

que conſéquence dans le détail du local
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des Colonies Britanniques de cette Partie

du Monde, bien réſolu même d'en profiter,

& d'enrichir ma Carte de ce que j'acque

rerois par ce moyen.

Comme je ſuis redevable de la publica

tion que je fais actuellement d'un certain

nombre de Cartes générales fort amples,

& en pluſieurs feuilles, aux bienfaits de

M. le Duc d'Orleans, qui m'a même ex

cité à ce travail, j'ai l'obligation à une per

ſonne de grande conſidération attachée à ce

Prince, de m'avoir procuré un exemplaire

de la Copie Angloiſe qui m'avoit été afi

noncée ; & comme elle vous a été dédiée,

Monſieur, j'ai crû devoir vous adreſſer

les obſervations que je ne puis me diſpen

ſer de faire ſur cette Copie Je ne diſſimu

lerai pas ſurtout, que le Sr Bolton, Edi

teur de la Copie, en ayant décoré le titre

de ces termes, Greatly improved, je n'aye

en beaucoup de curioſité à examiner, en

quoi pouvoit conſiſter cette augmentation,-

ou bien amélioration conſidérable.

Faire augmentation à la Carte Géogra

phique d'un grandContinent, & qui ſoir

telle qu'on puiſſe en tirer avantage , & :

s'en prévaloir; c'eſt, ou remplir le vuide

de quelque eſpace auparavant inconnu,

ou ajouter beaucoup aux circonſtances des

parties trop foiblement connues. Dans laº
G iiij • -- *
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Carte de l'Amérique Méridionale , qui a

ſuivi la Septentrionale , au milieu de l'eſ

pace immenſe de la partie intérieure du

Bréſil , j'ai rempli environ cinquante mil

le lieues Françoiſes quarrées de terrain,

dont les Cartes ne donnoient aucune con

noiſſance ; & s'il eſt permis de ſe flatter

d'ajouter aux ouvrages de Géographie .

c'eſt par des moyens de cette eſpéce. Mais

de pareils accroiſſemens de connoiſſance ne

pouvant guéres s'exiger, vû l'impoſſibilité

même de les acquérir en differentes ré

gions, & le mérite des nouveaux ouvra

ges étant le plus ſouvent borné à perfec

tionner des objets qui ne ſont pas entiere

ment neufs pour la Géographie, au moins

faut-il, pour prétendre encherir ſur les ou

vrages précédens, les couvrir par le nom

bre , & par une meilleure expreſſion des

circonſtances de détail , de maniere même

qu'il en naiſſe une forte préſomption de

juſteſſe & de préciſion, qui faſſe juger

favorablement des changemens apportés

aux parties ainſi travaillées. Je n'ai preſ

que point paſſé les bornes connues des

Pays Eſpagnols du nouveau Monde dans

mes deux Cartes de l'Amérique. Mais,

j'oſe dire qu'ils y ont bien changé de cou

leur, ſi je puis employer cette expreſſion,

en comparaiſon des Cartes qui ont pré-.

cédé. - ( . -
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On ne diſconviendra pas, ce ſemble,

de la néceſſité de ſatisfaire à l'une ou à

l'autre des conditions ci-deſſus énoncées,

pour être en droit de dire avoir augmenté

confidérablement un ouvrage Géographi

que. Or, je ne vois rien qui rempliſſe

ces conditions dans la Copie de M. Bol

ton , & qui puiſſe juſtifier les termes de

Greatly improved. C'eſt une choſe dont

il eſt aiſé à qui que ce ſoit de ſe convain--

cre, par la confrontation de deux exem--

plaires de la même Carte, dont l'un ſoit

Poriginal, & l'autre la copie. On trou--

vera l'un calqué préciſément ſur l'autre en*

toutes ſes parties, & ſi on remarque quel

ques additions dans la Copie, elles nez

paroîtront conſiſter qu'en quelques Lé

gendes inſcrires en differens endroits. Je

crois même devoir diſcuter ce qui eſt con

tenu dans ces Légendes, par la raiſon,-

que ſi le terme d'improved renferme plutôtr

Pidée d'amélioration que celle d'augmen--

tation , il eſt bon de voir fi l'améliora

tion peut être regardée comme telle, ſurz

tout avec la qualification de greatly, c'eſt

à-dire de grandement, ou conſidérable

PſPeI)t,

La premiere des Légendes de M. Bol

ton ne dit autre choſe , finon que par le

Traité d'Utrecht, les-François ont drois

/

G.v .



r5.4 NfERC U R E D E F R A N C E.

de fréquenter la Côte Septentrionale de

Terre-neuve. C'eſt aſſurément de quoi je

tomberai d'accord avec lui : mais ce ne ſe

roit une omiſſion dans ma Carte , que

dans le cas que je l'euſſe chargée ailleurs,

de notes de cette eſpéce. " ,

- La ceſſion de la Baye d'Hudſon , faite

à la Grande-Bretagne, donne lieu d'obſer

ver dans une autre Légende , que les limi

res du Canada doivent paſſer ſur le Lacs

des Abitibis pat 49 degrés de latitude..

Gomme il ſeroit difficile de nous circonſ

tancier des limites bien ſuivis, & appli

qués ſucceſſivement à chaque lieu en par

ticulier dans ces Contrées ſauvages , de

même que s'il s'agiſſoit des poſſeſſions de

l'Europe, une habitation Françoiſe ſur le

Lac des Abitibis, a dû déterminer un Géo

graphe François à regarder ce Lac comme

une poſſeſſion Françoiſe. Les Lacs des

Miſtaſſins, dont la Légende ne parle point,.

ſont d'autant plus légitimement renfer

més dans le Canada, ſelon ma Carte ori

ginale, que le droit eſt fondé ſur une lon

gite poſſeſſion, puiſqu'un Habitant Fran--

#ois , nommé Joliet, y,forma un établiſſe--

ment dès l'an 1 679, ſelon une Carte par

lui dreſſée , & qui eſt manuſcrite entres

mes mains, datée de Quebec au mois de

Novembre de cette année-là. D'ailleurs.e-
" ; -

|
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la connoiſſance très particuliere que j'ai

eu de cette portion du Canada , & par la

quelle ma Carte prend beaucoup d'avanta

ge ſur toutes les précédentes , je la dois .

au Pere Laure , Jéſuite, Mifſionnaire en

ces quartiers, & qui ne les a reconnus &

fréquentés, que comme ſujet de la Cou

renne de France. M. Bolton ſera-t'il fon

dé à dire avoir augmenté ou amélioré

conſidérablement la Carte de l'Amérique:

Septentrionnale , pour avoir tracé une

ſimple ligne de diviſion , plus favorable àa

la Grande-Bretagne ? Peut-on même imagi--

ner, que ce que l'Auteur d'une Carte,.

ou ſon Copiſte peut faire ſur ce ſujet,.

' faſſe l'avantage ou le préjudice des Cou

ronnes ? : |

: Une troiſiéme Legende, qui concerne

les limites de la Louiſiane, eſt de la mê

me eſpéce, & avec des expreſſions peu

meſurées. M. Bolton, d'un ton aſſez bruſ,

que, avertit les Géographes François de

reculer leur Louiſiane plus vers l'Oueſt,.

comme ſi les alliances qu'il allégue avec

les Nations ſauvages , détruiſoient le droit

que donne la découverte du fleuve Miſ--

fºſſipi ou de Saint Louis, droit aſſûré par

des établiſſemens faits en conſéquence de

la découverte & ſans contradiction. Mais .

qu'elle eſt l'autorité- ou le motif du Co

- G vj,
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piſte, lorſqu'il recule ce qu'il appelle Flo

ride juſqu'au rivage gauche ou oriental

du Midiſſipi ? Ignore-t'il que la nouvelle

Orleans , Capitale de la Louiſiane , eſt

† aſſiſe ſur ce rivage, & que la

obile , qui s'en écarte même conſidéra

blement , eſt occupée par des établiſſemens .

François, tandis que celle des Eſpagnols,

en Floride ne paſſent pas.Penſacola ?

Pourquoi, en étendant la Géorgie dans,

ce que j'ai regardé: comme Floride , em

braſſe-t'il le Fort que les François ont aux,

Alibamons, & dont il convient par ces .

termes : Alibamons to the French ? Je ne,

m'étendrai pas davantage ſur ce ſujet,.

parce qu'une Carte n'eſt pas le champ où,

ces choſes pourroient ſe diſcuter. -

: Le quarré particulier dans l'angle du

Nord-Oueſt de la Carte, qui renferme les

parties plus Septentrionales adhérentes à,

l'Ainérique, eſt accompagné dans la Co

pie de pluſieurs Legendes. Selon une Car

te particuiiere, publiée en, 1747, par le,

Capitaine Smith, il y a un canal qui tra-,

verſe de la Baye de l'Ours-blanc , White

hear, juſques vers l'entrée du détroit de,

Cumberland, ce canal formant avec la,

grande mer une Iſle, dite de bonne for

. tune. Et un ſecond canal eſt ouvert au.

Nord des Iſles Mill ou du Moulin, ali

|

(
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lant rencontrer le coin Nord-Oueſt du .

détroit de Cumberland. Nous pouvons

adopter ces ouvertures ou canaux ſur le

pied de conjectures, n'y employant qu'u-

ne legere trace de points , comme M. Bol-.

ton lui-même en a uſé. Dans des Cartes ,

plus anciennes que la mienne, on trouvera .

de grands bras de mer tracés en ces par--

ties ; mais dont la connoiſſance eſt trop

incertaine pour ſe faire une loi de les ad--

mettre, & de les répéter en toute Carte. .

Quant au nom de James, que M. Bolton

veut être tranſporté à l'Iſle renfermée en

tte les deux canaux dont je viens de par

ler , réſervant le nom de Cumberland en .

partiçulier à l'Iſle qui porte le nom de

James dans ma Carte, j'aurois beaucoup -

de Cartes à citer, où le nom d'Iſle de Ja

mes eſt donné préciſément à la terre qui :

borde le détroit de Davis à l'Oueſt, &.

qui forme le Cap de Walſingham à l'en

trée de ce détroit. Et pour le nom de Cum-.

berland , M. Bolton , conſultant les Cartes,

Angloiſes de Herman Moll, de Seller,.

Colſon & Thornton, verra que cette dé

nomination ſe rapporte aux Iſles renfer

mées dans la Baye, dite de Cumberland...

Mais au fond , cette critique paroîtra de

bien petite conſéquence , & ſon objet fort.

indifferent. Je me dédommagerai par une

• .
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remarque particuliere de M. Bolton, qui

eſt, que la Carte repréſente tout ce qui a

été fait de découvertes, à remonter juſ

qu'à la navigation de Forbisher en 1576.

Car, puiſque la Copie, ſur laquelle cette

remarque eſt inſcrite, ne differe en rien

d'eſſentiel de l'original, je dois être flatté

que mon ouvrage ait ſoutenu l'examen,

& la revûe que M. Bolton dit avoir faite

de tous les Voyages & Journaux qui con

cernent ces parages. -

' Il eſt vrai que dans la partie du Nord

Oueſt de la Baye d'Hudſon , il y a une

douzaine de noms propres de lieu ajoutés

à la Carte originale. La lecture de la Re

lation curieuſe & très bien faite de M.

Ellis, m'a fait connoître, que ma Carte

étoit en effet ſuſceptible de quelque addi

tion de cette nature , & voili préciſement

à quoi peut s'appliquer l'improved de M.-

Bolton , ſans que le greatly s'étende plus

loin dans la totalité d'un ouvrage, qui ren

ferme pluſieurs milliers de dénominations

locales.

Je n'omettrai pas la derniere des Legen

des, relatives au même quarré de Carte, &

par laquelle il eſt dit , que les détroits

Bear Soond & de Forbisher , dans la Par

tie du Groenland qui s'avance vers le Sud,

n'exiſtent point , ſelon l'opinion de M:
\
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Bigede. Je n'ai point lû le nouvel ouvrage

ſur l'iſlande & le Groenland, dont on a

Publié depuis peu urie Traduction Fran

çoiſe. Il m'eſt pourtant tombé ſous la

Inain , & j'en ai parcouru quelques en

droits. Je ne ſçais même, s'il n'eſt pas dit

quelque part en cet ouvrage , qu'en lon

geant la Côte on a trouvé ces canaux bou

chés par les glaces. Douterons-nous de

l'exiſtence du vieux Groenland, parce que :

le même inconvénient des glaces en a fer

mé l'abord ? M. Bolton eſt-il plus certain

ſur les canaux qu'il a tracés d'après la

Carte du Capitaine Smith , quoiqu'ils

n'ayent point été navigués que l'on ſça

che, que ſur les détroits ou canaux , dont

il eſt actuellement queſtion ? Ces détroits

ne ſont point proſcrits dans la belle Carte

Danoiſe de Laurent Feykes-haan , que

l'Auteur de l'ouvrage allegué ci-deſſus ,

recommande comme la meilleure que nouss

ayons pour ces Côtes, & dont j'ai eu l'a-

vantage de faire uſage. -

, Il me reſte peu de choſe à défendre des

la Critique de M. Bolton. Il nous accuſe,.

M. de l'Iſle & moi, d'avoir tronqué nos ;

Cartes du côté de la Californie, à deſſein

de ne point marquer par la hauteur de 38 :

degrés & demi , le nom de New-Albion,.

donné par François Drak , qui aborda.
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cette Côte en 1579. Je puis aſſûrer l'Edi

reur Anglois de ma Carte de l'Amérique

Septentrionale, que l'unique motif d'ex

clure de cette Carte ce qui n'y entre pas

de la Californie, a été de m'épargner un

grand eſpace preſque vuide, & auquel la

Mappe-monde que je projette, uffira,.

m'étant procuré par ce moyen phus d'eſ

pace & d'emplacement pour les parties.

principales, & plus intéreſſantes-de mon

ſujet. C'eſt par la même raiſon, que je

me ſuis retranché dans un angle de la

Carte, pour la repréſentation des régions

plus Septentrionales , qui admiſes antre

ment dans la Carte , l'auroient confidéra

blement aggrandie avec inutilité, puiſque

M. Bolton convient que les découvertes

y ſont ſuffiſamment exprimées, nonobſ

rant que le point d'échelle en ſcit raccour--

ci de moitié , & l'étendue en ſurface ré

duite au quart. N'eſt-ce pas trop marquer

l'envie de reprendre & de critiquer, que

de le faire ſur ce dernier objet : M. Pops

ple, en qualité d'Anglois, ſera bien plus

repréhenſible que nous, dans une Cartes

qui outre la grandeur qu'on lui a donnée ,.

eſt intituléé formellement , British Em

ire in America.

Enfin , M. Bolton me reprend d'avoir

donné un faux-calcul du Mille Anglois,
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ſur le pied de 826 toiſes au lieu de 825

Convaincu comme je ſuis, qu'il y a dans

ma Carte des fautes & des erreurs de

bien plus grande conſéquence que celle-là

ne le ſeroit , il eſt heureux pour moi

qu'elles ayent échapé aux lumieres de M.

Bolton. Quoique étranger à l'Angleterre,

j'ai étudié la valeur des differens Milles,.

dont on uſe dans la Grande-Bretagne,

comme on peut s'en aſſûrer par la lecture

d'un petit Traité de Meſures itinéraires,.

† précéde les éclairciſſemens que j'ai

onnés ſur quelques points Géographiques

de l'ancienne Gaule. M. Bolton n'a lieu

d'accuſer mon évaluation du Mille An

glois, fixé par Henri VII. à 176o verges,

ou 528o pieds Anglois, que parce qu'il ,

croit que le pied Anglois eſt au pied Fran

çois exactement comme 1 5 eſt à 1 6. Mais

une meſure de 6 pieds Anglois, envoyée

à l'Académie | Royale des Sciences , &

cemparée à la Toiſe Françoiſe avec le plus.

grand ſcrupule, s'eſt trouvée contenir 81 1

lignes de notre pied, au lieu qu'elle ſe

borneroit à 81 o, ſelon cette proportion

de 15 à 1 6. Que M. Bolton veuille bien

calculer ſur cet élement, qui n'eſt point

· équivoque , il trouvera que l'évaluation :

du Mille Anglois ſurpaſſe même de quel

: que choſe les 826 toiſes.
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L'Editeur Anglois ne doit point regar

der comme une correction, l'uſage qu'il a

fait du nom d'Antilles, different de celui

qui eſt propre à notre Nation , & qu'il

ne peut autoriſer que par conformité à ce

que la ſienne entend par cette dénomina

tion. Nous nommons proprement Antil

les, Ante-inſulas, cette ſuite d'Iſles, qui

depuis Porto-rico s'étend en ligne courbe

juſques vers la Trinidad, parce que ces

Iſles ſe préſentent avant toute autre terre

en arrivant dans ces parages, & qu'elles

précédent la terre-ferme ou le continent.

Nous les appellons auſſi Iſles du-Vent,

les Eſpagnols Barlovento, parce qu'elles

reçoivent le vent aliſé qui ſoufle de la

bande de l'Eſt , à la difference des Iſles,'

† depuis la Marguerite juſqu'à Curaçao,

ont ſous le vent à l'égard des premieres.'

M. Bolton conſerve aux Antilles le rom

de Caribes, celui dont on a déſigné les

Indiens ou originaires du Pays, qui au

jourd'hui n'eſt preſque pas plus d'uſage

chez nous que celui d'Iſles Canibales,

dont Laet & d'autres Auteurs ſe ſont ſervis :

& les Antilles, que M. Bolton diſtingue en

grandes & petites,ſont ſelon lui,Saint Domingue & les Iſles voiſines d'une part, & j

de l'autre celles que nous entendons par

le nom d'Iſles ſous le Vent. Sur un pareil

,
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fajet , l'habitude que chacun aura priſe -

d'une maniere décidée , doit être ſuivie

reſpectivement. Cependant, on ne voit

point le même emploi du ncm d'Antilles

dans les Cartes d'Herman Moll, ni dans

celle de Popple. Celui-ci, par ce qu'il

nomme the Antilles or Caribbée iſlands,

déſigne préciſément les mêmes Iſles que

nous , à commencer par Porto-rico. Et

l'autre n'en differe, que pour étendre le

nom d'Antilles dans ſa Carte de l'Améri

que Septentrionale, à toutes les Iſles qui

couvrent le continent de l'Amérique, à

commencer par les Lucayes, en quoi il n'y

a rien de contraire à ce qui a donné lieu

au nom d'Antilles. Ainſi , M. Bolron ne

peut ſe prévaloir ſur cet article d'un uſage

conſtamment établi chez les Sujets de la

Grande Bretagne. · :

Pour ne rien omettre de ce que j'ai re

marqué dans l'édition Angloiſe de ma

Carte, j'y trouve la longitude de la Ber

mude, marquée par écrit de 64 degrés,

48 minutes à l'égard de Londres. Et ſur

ce ſujet je ſuis intéreſſé à expoſer, que de

puis la conſtruction de ma Carte j'ai été

inſtruit, que par des Obſervations faites

en 1722 & 1726 , à Saint George au

Nord-Eſt de la Bermude , cette differences

de longitude étoit trouvée de 4 heures 19

N
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à 2o minutes, d'où l'on peut conclure 65

degrés, de compte rond, ou 7 à 8 minutes

de moins. Lorſque j'ai compoſé ma Carte

de l'Amérique Septentrionale, j'ai ſup

poſé la longitude de Paris de 19 degrés

5 2 minutes à l'égard du premier Méri

dien , ſelon les premiers réſultats qui

avoient paru des obſervations faites aux

Canaries, par le Pere Feuillée. Depuis ce

tems là, ayant été informé plus particu

lierement des opérations du Pere Feuillée,

j'ai connu que cette longitude approchoit

davantage de 2o degrés, & vû la commo

dité du compte rond de 2o degrés, dans

le rapport des differences de longitude

d'une infinité de lieux au Méridien de

Paris, j'ai adopté par préférence ce comp

te de 2o degrés , & j'y ai même aſſujetti

ma Carte de l'Amérique Méridionale, ne

croyant pas devoir ſacrifier une plus gran

de préciſion à l'avantage de la correſpon

dance entre les deux Cartes. - Un lieu,

dont la longitude à l'égard de Londres ſera

d'environ 65 degrés, s'écartera de 67,

près de demi, du Méridien de Paris, parce

que la longitude entre Londres & Paris,

en combinant le réſultat de diverſes obſer

vations, m'a paru de 2 degrés , & envi

ron 27 minutes, un peu plus forte qu'on

ne l'eſtime communément, mais bien plus
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foible par proportion que ce qui réſulte

des obſervarions qui donnent le plus de

longitude. En établiſſant la longitude de

Paris à 19 degrés 52 minutes, comme je

le faiſois dans la conſtruction de la Carte

de l'Amérique Septentrionale, & dédui

ſant cette longitude ſur 67 degrés envi

ron 2o minutes, on aura la longitude de

Saint George de la Bermude à 47 degrés

& demi, ou environ, de longitude Occi

dentale du premier Méridien. Or, dans

ma Carte,Saint George ſe rencontre à 47

& deux tiers de cette longitude, & je ſou

haite ne jamais rencontrer plus mal que

dans la ſituation de ce lieu, ſur l'emplace

ment duquel je pourrois faire remarquer

de bien plus grandes diverſités, ſi je ne

ſongeois à abreger cette Lettre. -

Mais, ce qui a droit de m'étonner, c'eſt

que M. Bolton ait un peu changé la lon

gitude de la Bermude, ſans être informé

de celle ſur laquelle j'étois fondé, ou dont

je partois dans la conſtruction de maCar

te. Je n'aurois aſſûrément pas refuſé de

lui en faire part, s'il m'en eût requis. Il a

rangé Georgetovn, ou Saint George, à 47

degrés de longitude Occidentale du pre- .

mier Méridien, ou de l'Iſle de Fer, pari

tant 66 degrés 52 minutes à l'égard de

' Paris, puiſque la longitude de ma Carte
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ne ſuppoſe que 19 degrés 52 minutes de

longitude Orientale, entre le premier Mé

ridien & Paris. Sur quoi déduiſant 2 de

grés 27 minutes, dont Londres eſt jugé

plus Occidental que Paris , donc Saint

George de la Bermude ne differe du Mé

ridien de Londres dans l'édition Angloiſe

de l'Amérique Septentrionale, que de 64

degrés 25 minutes. Or , ce lieu de longi

† s'écarte plus de la détermination mar

quée par M. Bolton, ſçavoir 64.48, que

le lieu de ma Carte qui eſt environ 65

rapporté au Méridien de Londres. Il s'en

ſuit même de-là, que les lieux dont on a

la longitude déterminée par obſervation,

comme Boſton dans la nouvelle Angle

terre , la Mobile dans la Louiſiane, la

Martinique , Saint Domingue , & dont

les déterminations ont été rapportées dans

ma Carte à la longitude que j'ai dite de

· Paris, ne correſpondent pas à celle qui

: eſt donnée à la Bermude dans la Copie

.Angloiſe. Le reméde eſt à la vérité facile,

· en reportant d'environ deux cinquiémes

, de degré vers l'Oueſt , la poſition fort

· iſolée de la Bermude. Par cette opération

· on fera repaſſer la Bermude par l'endroit

- qu'elle occupe dans ma Carte, pour nes'en

· écarter que d'environ 1o minutes.

Voilà , Monſieur, ce que l'expreſſion
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: peu juſte de greatly improved du titre de

#

:

,'.

l'édition Angloiſe de ma Carte de l'Amé

rique Septentrionale , m'a contraint de

mettre ſur le papier. Si j'étois moins ja

loux de l'eſtime de la Nation Britanni

que , je ſerois plus indifferent ſur ce ſujet.

Au reſte, je ſuis très flatté de l'élégance

qu'on a donnée à la Copie de mon ouvra

ge, qui quelque bien exécuté qu'il ait été

ſous mes yeux, n'a guéres d'avantage ſur

cette Copie par le même endroit. Soyez

aſſûré, Monſieur, que nonobſtant ce qui

fait la matiere de cette Lettre , j'ai une ſa

tisfaction particuliere à ſaiſir cette occa

ſion d'avoir l'honneur de vous écrire.

J'aurai inceſſamment celui de vous en

voyer un exemplaire de la Carte de l'A-

frique que je publie, de même grandeur,

& de même forme que celle de l'Améri

que Septentrionale , ſi vous voulez bien

me faire ſçavoir par quelle voie vous ſou

haitez recevoir ce nouvel ouvrage. Je ne

parle point de l'Amérique Méridionale,

ſçachant qu'on en a tiré pluſieurs exem

plaires pour l'Angleterre.

J'ai l'honneur d'être , &c.

A V / S A U , P.'C) B L / C.

L E Sieur Guillemain, Ordinaire de la Muſique

de la Chapelle & Chambre du Roi, dont les

talens pour le violon ſont ſi connus du Public,

- Y

! * -

- -
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-

ainſi que les ouvrages de ſa compoſition, vient de

faire graver ſon quinziéme CEavre, compeſé de

•deux Divertiſſemens de ſymphonies. Cet ouvrage

dont une partie a eu le bonheur d'être entendue

avec ſuccès au Concert Spirituel, a été réduit en

Trio, pour la commodité du Public.

Il ſe vend aux Adreſſes ordinaires pour la Mu

fique. On trouvera à la tête de ce quinziéme

-qEuvre le Catalogue entier des ouvrages que l'Au

teur a fait graver juſques à préſent, avec l'eſprit

& le caractére de chaque CEuvre.

TRcIsIEME Livre des Piéces de Clavecin del

:Signore Scarlatti. Prix neuf livres. A Paris, ſe

vend aux Adreſſes ordinaires.

Les deux premiers Livres ayant été bien accueil

lis du Public, on eſpere que celui-ci n'en ſera pas

moins goûté.

LE s Libraires Aſſociés pour l'Encyclopédie,

avertiſſent le Public, qu'à commencer du premier

de ce mois, on pourra voir chez eux les feuilles

imprimées de cet ouvrage. Cette confiance des

Libraires, qui n'a point encore eu d'exemple,

doit leur mériter celle du Public.

$2e

•A

CHANSON.
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C H A N S O N.

P O R 7 R A I T,

V Ous avez d'Hebé la fraîcheur,

De Cypris les traits & les graces,

De Flore l'éclat enchauteur.

Les Amours volent ſur vos traces.

Que d'appas ! Ah ! quelle douceur !

Ce Portrait vous crayonne, Aminte ;

Pour VOtlS trOUlVêt beaucoup mieux peinte, »

Il faudroit vous voir dans mon cœur. -

#ääääääääääääääääääääää

S P E c TA C L E S.

T Es Comédiens François & Italiens n'ont point

eu de nouveautés cet hyver. Les uns ont ſou

renu l'honneur de leur | héatre par d'anciennes

Piéces bien jouées; les autres ont amuſé Paris par

des Ballets ingénieuſement deſſinés , & exécutés

avec goût. L'Académie Royale de Mufique a

donné le Jeudi 18 Février, les fragmens compoſés

des Actes d'Iſmene,deTiton & l'Aurore,& d'ÀÈglé.

Nous ſommes bien fâchés que l'abondance§

matieres nous oblige à renvoyer au umois prochain

le compte que nous aimerions à rendre d'unſpec

tacle où il y a des choſes très agréables.
#

©.

- H
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CO NC E R T S P 1 R I7 ) E L.

L E Public ne montra jamais un goût auſſi vif

pour nos differens Spectacles ; la recette de

ceux qu'on a eu Padreſſe de lui rendre agréables a

augmenté conſidérablement pendant le cours de cet

hyver. Le Concert Spirituel eſt de ce nombre.Le

choix des morceaux brillans que l'affiche annon

çoit pour le 2 Février , jour de la Purification, y

attira une nombreuſe aſſemblée, & la ſatisfaction

extrême que lui donnerent l'arrangement& l'e-

xecution de tous ces Irorceaux agréables, préſage

une aſſemblée encore plus complette pour le jour

de l*Annonciation.

Le Concert commença par une grande ſympho

nie de M. Killery , Directeur de la Muſique du

Roi de Suéde, qui fut ſuivie du Confitebor, Moter

à grand chœur de M. de l Lande. Mlle Chevalier

y chanta un beau récit, dans lequel elle déploya

tout le pathétique, la force & les graces de ſa

VO1X.

* Le chant fut coupé par une ſymphonie de Cors

de chaſſe, qui précéda Latentur Cœli, petit Motet

nouveau de M. Martin. -

· Cet ouvrage, le mieux coupé & le plus agréa

blement varié de tous ceux qu'on a faits en ce

genre, eſt rempli de traits, de chant & de ſym

honie, auſſi neufs qu'agréables. Il débutc par un

allegro,de-là il paſſa à un récit du plus grand genre,&

ui fait tableau, Ce morceau ne fut point applaudis

ſurprit & on l'admira. Une jolie bergerie le ſuir.

Un allegro plus vif& plus picquant encore que le

premier, lui ſüccéde.M. Martin y a placé de petites

flûtes , quien ſe mariant avec la voix, produiſent
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l'effet le plus agréable ; un récit fort court qui

vient enſuite, donne lieu à la repriſe du même

allegro,& c'eſt par ce coup de feu que le Motet eſt

terminé. -

Pour avoir quelque idée de la maniere dont il

fut rendu, qu'on s'imagine tout ce que peuvent

rocurer de plaiſir la voix la plus légere, le gofier

le plus brillant , le goût du chant le plus parfait,

Mlle Fel , en un mot, en exécutant un morceau

charmant par lui-même. On a crû devoir s'éten

dre ſur cette nouvelle compoſition de M. Martin.

Peut-on trop louer les jeunes Artiſtes qui réuſſiſ

ſent à plaire ? L'encouragement peut ſeul dévelop

per les talens, & ceux de ce Compoſiteur donnent
depuis long-tems aux connoiſſeurs les plus gran

des eſpérances. -

Après le Motet de M. Martin, M. Gaviniés

oua ſeul en maître une Sonate de M. Tartini,

# Concert fut terminé par le Cœli enarrant de

M. Mondonville, que le Public ne ſe laſſe point

•d'entendre.

Le Duo fut exécuté à ravir par Mlles Fel &

Chevalier ; M. Benoît chanta fupérieurement le

4beau récit In ſole poſuit, & Mlle Fel, qui termiua

le Motet & le Concert par le Gloria Patri, mit le

conmble à la ſatisfaction générale. -

C'eſt pour nous une grande douceur en ren

dant compte des Spectacles, de n'avoit que du

bien à en dire & des éloges à en faire. Echos du

Public, nous devons lui retracer ſes propres im

preffions ; & lui rappeller ſes plaiſirs, c'eſt lui en

procurer de nouveaux. -

H ij
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c o N c E r T s A LA c o v r, |

Mois de ?anvier.

d'Almaſis, tiré des fragmens de M. Royer,

Maître de Muſique de Monſeigneur le Dauphin

& de Meſdames de France.

· Le Lundi 4 , l'Acte de Linus de M. de B. .. .

Et le Samedi 9 , celui d'Iſméne, de Mrs Rébel &

Francœur , Sur-Intendans de la Muſique de la

Chambre du Roi.

Les paroles de ces trois Actes ſont de M. de

Montcrif, Lecteur de la Reine, & l'un des Qua

rante de l'Académie Françoiſe. Mlles Chevalier ,

de Selle, Mathieu & Coupé en ont chanté les 1à

les, ainſi que Mrs de Chaſſé, Joguet, Poirier #

Jeliotte. $

Le Lundi 11, on chanta l'Acte du Sylphe, Mu，

ſique de Mrs Rebel & Francœur, paroles de M. .

de Montcrif. Mlles Chevalier & Mathieu, Mrs

Jeliotte & Benoît en ont chanté les rôles. -

Le Samedi 16 , Lundi 18 & Samedi 23 , en

chanta le Prologue & les cinq Actes de l'Opéra

d'Amadis de Grece, de feu M. Deſtouches, Sur

Intendant de la Muſique de la Chambre du Roi.

Les paroles de M. de la Motte. Mlles la Lande,

Mathieu, Mrs Benoît, Poirier, Joguet, en ont

chanté les rôles. -

Le Lundi 25, le Sanmedi 3o & le 6 du mois de

Février, on chanta chez la Reine le Prologue& les

cinq Actes de l'Opera d'lphigénie. Mlles Romain

ville, Mathieu, de Selle, d'Aigremont, Godonneſ

che : Mrs Poirier, Bêche, Dubourg, Joguet & de

Chaſſé en ont chanté les rôles. Les paroles ſont

E samedi 2, on exécuta chez la Reine PActe |
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de Mrs Duché & Danchet; la Muſique de Mrs

Deſmarets & Campra.

Le Mardi 26 Janvier, il y eut un Concert chez

- Madame Victoire ; on y chanta le Sylphe de Mrs

Rébel & Francœur, Sur-Intendans de la Muſique

de la Chambre du Roi. Les paroles de M. de

Montcrif, Le čteur de la Reine, l'un des Quarante

de l'Académie Françoiſe, & Secretaire Général

des Poſtes. ,

Après cet Acte on chanta une Scéne de l'Opera

de Thétis c5 Pelée, Muſique de M. Colaſſe. Paro

les de M. de Fontenellc; & le Duo du Pſeaume

Cœli Enarrant , &c de la compoſition de M.

Mondonville, Maître de Muſique de la Chapelle

du Roi , & Ordinaire de la Muſique de ſa Cham

bre. Mlles Chevalier, de Selle , Mathieu, Mrs

Jeliotte & Benoît en ont chanté les rôles

Février,

j)

Le Lundi 8 & Samedi 13, on chanta l'Opera de

Tarcis c% Zelie, de Mrs Rébel & Francœur, Sur

Intendans de la Muſique de la Chambre du Roi..

Paroles de M. de la Serre. Mlles la Lande, de

Selle , Mathieu, Poirier, Benoît & Joguet en

ont chanté les rôles,

é82.
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NOUVELLES ETRANGERES.

- D C) N7 O R D.

D E P E T E R s B o U R G, le 18 Décembre.

E Grand Chancelier,'Comte de Beſtucheff,

entra ces jour, paſſés en conférence avec le

Général Darnimb, Envoyé Extraordinaire du Roi

de l'ologne. On conjecture que c'eſt au ſujet des

affaires de Curlande.

. Le jeune Comte de Solricoff, Chambellan du

Grand Duc, doit épouſer dans peu la fille du Duc

Erneſt de Biron. L'Impératrice a donné ſon agré

ment a ce mariage.

On a rep éſenté ces jours-ci à la Cour une T1a

gédie Ruſſienne. Le ſuccès a été ſi heureux, qu'il

a fait naître le deſſein de traduire en cette Langues

l'élite des Piéces de Corneille.

L'Impératrice a nommé M. Groſſ Conſeiller

d'Etat avec une penfion de2ooo roubles,& a réſolu

de l'employer dans le département des affaires

étrangeres. #

D E S r o c k H o L M, le 25 Décembre.

On doit faire partir au plutôt des Ports de la

Baltique une quantité conſidérable de bois propre

à la conſtruction des Vaiſſeaux pour être tranſpor

tés dans les Ports de France, en vertu d'un contrat.

paſſé pour cette livraiſon.

(
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D E C o P P E N H A G U E , le 2 7anvier.

La Cour a reçû d'un Mathématicien qu'elle avoit

envoyé en Iſlande, divers Mémoires ſur les décou

vertes qu'il y a faites, il marque que cette Iſle pro

duit beaucoup de ſalpêtre, qu'en quelques endroits

il s'y trouve de la terre propre à faire de la Porce

la ne, & qu'on y découvre des pierres rares où il

y a de l'argent. Il en a envoyé ici un certain nom

bre, & ſuivant l'eſiai qu'on en a fait , les cent

livres peſant de ces pierres ont rendu ſix onces

d'aigent fin.

Le Roi lui a accordé une penſion & lui a aſſigné

une ſomme confidérable pour ſubvenir aux frais

de ſes expériences.

S. M. pour ſoulager les habitans de ſes Provin

ces qui ont le plus ſouffert par la mortalité des

beſtiaux , leur a remis les arrérages dont ils étoient

redevables, avec le quart de leurs taxes annuelles

juſqu'au tems où ce ffeau aura ceſſé.

A L L E M A.G MV E.

D E V 1 E N N E, le 2o Janvier.

L† Reine avance heureuſement dans

L ſa groſſeſſe ; qnoiqu'elle ſoit entrée dans le

buitiéme mois, elle paroît toujours en public, &

aſſiſte régulierement à tous les Conſeils.

, Le 1o, la Cour d'Angleterre envoya à M. Keith,

ſon Miniſtre à celle de Vienne,un Courier chargé

de dépêches, qn'on d t être très importantes.

On tait des préparatifs pour la cérémonie de

Pinveſtiture des Etats reſpectifs, que l'Empereur

doit donner inceſlamment à pluſieurs Princes de

l'Émpire..

H iiij
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D E R AT 1 s B o N N E , le 24 Décembre.

* M. Pfeil, Miniſtre du Duc de Wirtemberg, a

rçû depuis peu un Reſcrit de ſa Cour contre la

Nobleſſe immédiate de l'Empire. Il eſt relatif aux

# & immunités que celle-ci ſoutient lui

tre dûs, & que le Duc de Wirtemberg piétend

avcir été portés au-delà de leurs bornes. Ce Prince

enjoint à ſon Miniſtre de preſſer vivement cette af

faire auprès du Directoire de Mayence, & de faire

appuyer ſa juſte demande par les autres Miniſtres.

Le Duc de Wirtemberg a envoyé à M Pfeil,

ſon Miniſtre, un nouveau Reſcrit, dans lequel il

lui mande que l'Electeur de Cologne lui a écrit,

pour l'informer qu'il étoit diſpoſé à faire cauſe

commune avec lui, eu égard à ſes griefs contre la

Nobleſſe immédiate de l'Émpire.

D E B E R L 1 N , le 12 Janvier.

Le Prince d'Anhalt Deſſau a obtenu du Roi la

démiffion de ſes Emplois Militaires, que le man

vais état de ſa ſanté ne lui permettoit plus d'e-

Xel'Ce f.

Par le nouveau plan de Juſtice que le Roi a

établi dans ſes Etats, le Tribunal de ce:te Capita

le qui l'a ſuivi, a jugé en derniere inſtance cinq

cens ſoixante procès dans le couts de 175o, de fa

çon qu'il n'en reſte aucun à décider de la même

année.

Le Roi a témoigné au Baron de Cocceji, Grand

Chancelier , combien il étoit content de ſon zéle

& de celui de tous les Membres du Tribunal , en

lui diſant que les Chefs de la Juſtice qui abrégent

les procès, ont la même gloire que les Officiers
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Généraux d'armée qui terminent la guerre : qu'ils .

concourent également à l'onvrage de la paix , que

les Princes ont beau la ſigner entre eux, tandis .

que les ſujets la troublent par leurs differends , &
que pour l'établir ſolidement dans un Etat, il faut

commencer par mettre les Patticuliers d'accord. .

Le Chambellan d'Ammon , ayant reçû ſes inſ--

tructions du Roi pour la Commiſſion † il eftº

chargé auprès de la Cour de France, eſt parti le

13 de ce mois pour ſe rendre à Paris.

· Le Marquis de la Puebla , Miniſtre Plénipoten--

tiaire de Leurs Majeſtés Impériales, & le Baron !

de Koch, Membre de la Chambre des Finances .

de la Cour de Vienne, continuent leurs Conféren

ces avec les Miniſtres du Roi , concernant les af

faires de la Siléſie , dont l'arrangement éprouve

encore de part & d'autre quelques difficultés On a*

expédié un Exprès à la Cour Impériale pour l'in

former du changement qu'on a fait au Plan dreſſéé

à ce ſujet

DE D R E s D E, le 16 Janvier.-

Le Comte de Loos eſt ſur ſon départ pour rez

tourner à ſon Ambaſſade à la Cour de France. .

Le Comte de Flemming ſe prépare auſſi à ſe

rendre inceſſamment à la Cour de londrés, pour y

reprendre les fonctions de Miniſtre Plénipoten--

tiaire du Roi. . - • -" -

Le Comte de Keiſerling, Envoyé Extraordinaire :

& Plénipotentiaire de Ruſſie a déclaré aux Miniſ .

tres du Roi , que Sa Majeſté Impériale Czar. pren- "

droit dans peu ſur les affaires du Curlande une

1éſolution qui prouveroit les égards qu'elle a pour

ſes Alliés. -

- - H2v :



r79 M ER CURE DE FRANCE.

· DE H A M B o U R G , le 29 Décembre.

On écrit de Péterſbourg , qu'on y a renouvellé- |

les ordres de rapporter au Sénat tout ce qui pour

roit ſe trouver d'exemplaires de Manifeſtes, d'Or

donnances, Edits, Décrets , Relations, Paſſe

ports, même Feuilles publiques, où il a été fait

mention du Regne appellé dans leſdits ordres ::

Hntruſion du jeune Czar Jean, à titre d'Empereur,

cr de l'adminiſtration de la Princeſſe ſa mere, à titre

de Régente de l'Empire, afin de brûler le tout pli

bliquement,& d'effacer juſqu'aux derniers veſtiges,

de ces époques & de tout ce qui s'eſt fait en con

ſéquence au préjudice des droits légitimes, en ver- .

tu deſquels l'héritiere de Pierre le Grand s'eſt mi

ſe en poſſeſſion de la Couronne de ſes Ancêtres,.

le Sénat ayant en même-tems déclaré que qui--

conque garderoit aucune piéce de cette nature,:

feroit tenu pour criminel de leze-Majeſté. -

D E F RA N c F o R T, le 3o Décembre..

· Jean-Louis Hunger, Membre du Magiſtrat de

certe Ville , mourut ici la ſemaine derniere, dans .

ſa quatre vingt-cinquiéme année. Il laiſſe unes

poſtérité de cent quatorze enfans, petits-enfans,

& arriere-petits enfans.

La Cour de France a fait acheter dans l'Empire -

plus de 12oochevaux de remonte, avec une gran--

de quantité de ſabres & d'épées de la Manufacture

de Solhingen, pour l'uſage des Regimens Alle

mans au ſervice de cette Couronne en Alſace-..

\
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P O R T C) G A L.

: D E L 1 s B o N N E, le : 2 Décembre.

T E Roi a ordonné qu'à l'avenir ceux que l'In- .

quiſition condamneroit à mort , ne ſeroient "

point exécutés , que leurs Sentences n'euſſent été

auparavant viſées & approuvées par ſon Conteil,&

fignées par Sa Majeſté.

On rebâtit le grand Hôpital Royal, qui a été :

réduit en cendre. Il doit être augmenté d'un nou- .

vel appartement,deſtiné pour cent quinze malades !

étrangers. - -

Tous les Gouverneurs & Commandans des For- .

téreſſes reſpectives de ce Royaume ont r çû or

dre de la Cour d'envoyer avant le 15 Mars pro

chain une note excte de l'état où elles ſe trouvent, .

pour travailler en conformité aux réparations né

ceſſaires. Les Officiers doivent auſſi avoir leurs -

Compagnies complettes avant le 2o Avril , le

Roi ayant réſolu de faire alors une revûe générale

de ſes troupes. - -

Il y a préſentement dans ce Port 12o Navires

étrangers, qui ſe préparent à mettre au plutôt à la -

voile

Le Cardinal d'Acunha, Grand Inquiſiteur de

Portugal, eſt mort en cette Ville dans un âge
très-avancé.

E S P A G N E. .

· DE M A D R 1 D, le 24 Décembre.

D On François de Varas, Intendant de Ma

rine & Preſident du Commerce aux Indes, a

dépèché au Roi un Courier extraordinaire, pour

- - H vj
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l' inſormer qu'un Navire , nommé la Begoſia, qui,

etoit allé chargé de marchandiſes au Port de Vera

Cruz, eſt entré le 26 de ce mois dans la Bayes

de Cadix. La Cargaiſon , tant pour Sa Majeſté,

que pour les Particuliers, conſiſte en un million,

huit cens dix-ſept mille livres, quarante - deux .

piaſtres fortes en argent monnoyé ; 23 mille 5oo .

en or; 36o7 marcs mis en œavre ; 4934.Arrobas.

de Cochenille fine ; 12o8 Arrobas d'Indigo , 672

JArrob.is de Drogues de Xalapa ; 6ooo vArrobas des

Tabac ; 2o7s caiſles de Sucre ; 3ooo quintaux de .

bois de Campeche; 4oo de bois-de Breſil, 47o6 .

de Cuiis & autres marchandiſes, confiſtantes en .

Carmin, Ecailles, Parfums, &c. .

| Par un autre extraordinaire, Don François de .

V as donne avis à Sa Majeſté, que le 18 il eft en-,

t e dans la même Baye la Frégate, appellée la Per-s

le , appartenante à la Compagnie de la Havane ; .

elle revient de ce Port, & porte, tant pour la .

Compagnie que pour le Commerce, cent trente

neuf mille 376 piaſttes fortes, 14 nmille 2 1 Arrobas

de Tabac, & quelques autres marchandiſes.

" Le Roi vient d'être informé par de nouvelles let- .

tres de Don François de Varas, qu'il étoit.entré,

dans la Baye de Cadix le 25 Décembre, un Paque

bot nommé Notre-Dame de los Rémedios, qui vients

dt1.Port de S. Thomas en Gaſtille , dans la Pro

vince de Honduras , chargé pour le Commerce de,

134 mille 874 piaſtres fortes en argent monnoyé ; .

77 mille 337 piaſtres en doublons ; 122 marcs d'ar

ent mis en œuvre , &c. -

· Il ft arrivé le même jour une Frégate, appellée .

Notre Dame. de la Conception, de la Compagnie

de la Havane. Sa Cargaiſon eſt de neuf milſe Ar

rebas de Tabac, & de 933 quintaux de differentess

n.archandiſes., - º - - • • -» -
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Le 29, un autre Bâeiment eſt arrivé de vera

Gruz. Il apporte 39 mille So9 piaſtres en argent ;s

>3 Arrobas de Cochenille fine ; 319 quintaux de :

bois de Breſil, & autres denrées. .

I. T A L I E.

DE F1 o R E N c E, le 1S. Déeembre.

p Ar ordre de l'Empereur, & avec la permiſſion ,

4 de S. S. l'Archevêque de cette Ville a fait pu

blier une Ordonnance qui enjoint au Clergé & à,

toutes les Communautés Religieuſes de Toſcane , .

de l'un &. de l'autre ſexe , de donner, en conſé

quence de la Bulle du Pape, des déclarations exac

tes de leurs.revenus , penſions & bénéfices , afin ,

de procéder enſuite à une répaitition plus juſte de .

la part qu'ils doivent contribuer dans les charges ,

-de l'Etat- .

* DE N A P L E s, le 15 Décembre. .

Parmi les ruines des anciens édifices de Pouz--

zolles, on a découvert un Temple dédié à l'Em--

· pereur Septime Sévere. Le pavé, les colomnes & ,

: les ornemens en ſont d'un maubre rare & en partie,:

· tranſparent. On y a trouvé quatre ſtatues d'une :

· beauté finguliere & d'un travail.parfait. La pre

miere repreſente Janus ; la ſeconde Séraphis, & :

- les deux autres l'action d'une femme éperdus, .

qui ſaute au col d'un homme, -

DE- R o M E, le 26 Décembre.

Le 24, veille de Noël , termina l'année Sainte. ·

Le Pape, accompagté.du Sacré Collége, de touxs
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les differens Prelats & Chefs d'Ordre, ſe rendit ce"

jour-là en Proceſſion à l'Egliſe du Vatican , dont

il ferma lui-même la Porte Sainte, en y poſant la

premiere pierre. Dans les Baſiliques de S. Paul, .

de S. Jean de Latran & de Sainte Marie Majeure,

Iés Cardinaux Caraffa, Corſini & Colonne, firent .

la même cérémonie, après laquelle S. S. fit pu

blier qu'elle accordoit l'Indulgence pléniere & la

rémiſſion de leurs péchés à tous les fidéles de l'un .

& l'autre ſexe qui auroient aſſiſté à cette clôture,

& qui auroient en même-tems accompagné les -

Proceſſions.

Quoique le terme du Jubilé ſoit expiré, 1'ex

trême charité du Pape l'a prolongé juſqu'au 28 ,

Fête des Innocens incluſivement, pendant lequel

intervalle,ceux qui n'auront point viſité les quatre

Bafiliques dans le cours de l'année, ou n'auront

point rempli le nombte des viſites prefcrites par

la Bulle du Jubilé, auront le bonheur de le ga

gner & d'obtenir l'Indulgence pleniere, en viſi-"

tant une ſeule fois une de ces Egliſes, après s'être

confeſſé & avoir communié, S. S. accordant auſſi :

aux Confeſſeurs le droit d'abſoudre les pénitens.

La fin de l'Année Sainte & celle du mauvais -

tems ont attiré ici cette ſemaine un ſi grand con--

cours d'étrangers, qu'ils ont paſſé le nombre de

cent mille, & que dans le ſeul Hôpital de la Sain--

te Trinité, on a compté juſquà huit mille Pelerins. -

Le Lundi 1 1 de Janvier , le Duc de Nivernois, .

Ambaſſadeur de France, donna un dîner magni--

fique, oû plufieurs Cardinaux, les Miniſtres Etran- .

gers & les principaux Seigneurs de Rome aſſiſte--

rent. Il eſt rare de voir regner dans une Fête tant :

de magnificence , d'ordre & d'élégance. Deux def

ſerts magnifiques; qui étoient dreſſés dans d'au

tres Chambres que celle où l'on dîna, ont paſſé , .
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avec raiſon, pour des chef-d'œuvres en ce genre,.

& on eſt convenu unanimement, qu'il y avoit

long tems qu'on n'avoit rien vû de ſi beau. L'aſ

ſemblée étoit très brillante, & compoſée d'envi

ron cent perſonnes, La Nobleſſe Romaine s'eſt :

empreſſée dans toutes les occafions ſemblables de

témoigner au Duc de Nivernois combien elle eſt

ſatisfaite de ce Miniſtre, à qui ſa conduite ſage, .

fes manieres polies & ſes attentions, ont conciliés

l'eſtime & la bienveillance de tous les Ordres de

cette Capitale du Monde. -

DE GENE s, le 2 7anvier.. º

· · Les rems orageux qu'il continue à faire ſur ces «

Côtes, empêchent l'arrivée des Navires étrangers

dans le Port de cette Ville. . - -

On écrit de Toulon qu'on y travailloit toujours ,

avec chaleur à la conſtruction des Vaiſſeaux de :

guerre qui ſont ſur les chantiers ; qu'on équipoit !

ceux qu'on vient de lancer à l'eau , & que les ſix

Vaiſſeaux de l'Eſcadre de M. de Macnamora, arri

vé depuis peu des Côtes de Barbarie dans ce Port, .

ſeroient mis en état d'aller en mer au Printems-s

· prochain. . -

Ce Chef d'Eſcadre avoit mouillé le premier :

d'Octobre dernier à la rade de Tunis, & s'y étoit :

arrêté pendant huit jours , ſans deſ«endre à terre, ,

n'étant chirgé que de faire aſſûrer le Pacha Bey de : .

l'amitié du Roi ſon Maître, & de lui faire remettre -

les préſens que ſa Cour lui envoyoit, conſiſtant en

une Pendule à répetition, une Montre d'or, un Fu

ſik avec des Piſtolets garnis d'or, une Girandole de s

porcelaine, & deux piéces dé Drap fin de la Manu--

· facture Royale d'Abbeville. .

· · Le Conſul de France, réſident à Tunis, a rem--
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Pli cette commiſſion,& a remis en même-tems aux

fils du Pacha Bey, ainſi qu'aux Miniſtres du Divan,.

les préſens qui leur étoient deſtinés & qui conſiſ

toient pareillement en Pendules & Montres à ré

pétition, Fuſils & Piſtolets garnis d'argent, avec

quelques piéces de Drap de la même Manufacture.

Le 16 du mois dernier, le Doge donna, ſelon

l'uſage annuel , une ſomptueuſe collation aux

principaux Seigneurs & Dames de cette Ville. Le

Chevalier Chauvelin, Envoyé Extaordinaire de la

Gour de France, s'y trouva, ainſi que les Miniſtres

de celles d'Eſpagne & de Sardaigne.

On parle d'une réduction dans les Monnoyes,,

le prix où elles ont eté portées excédant leur va

leur intrinſéque. L'affaire eſt actuellenient en dé--

libération. .

G R A N D E B'R E T A G NZ E. .

DE L o N o R E s, le 4 Janvier.

M R de Wal, Miniſtre d'Eſpagne, a reçû de la !

Cour les cent mille livres ſterling, qui doi

vent être payées à la Compagnie Angloiſe du Sud, .

conformément au Traité de Commerce. nouvelle

ment conclu entre les Cours de Midrid & de Lon--

dres.. Le Député Gouverneur & , le Sous Gouver--

neur de cette Compagnie doivent remettre de

vant les Directeurs les articles dudit Traité quila ,

regardeut, afin de prendre des meſures convena--

bles pour la recette de cette ſomme.

La derniere lettre que le Dey d'Alger a écrite -

au Roi, eſt conçue en des termes qui ſemblent !

· marquer un déſir de s'accommoder amiablement !

avec Sa Majeſté Britannique. Le Dey s'excuſe de :

ne pouvoir point acquieſcer à la demande faite :

d'accorder aux Anglois , à l'excluſion de toute au
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tre Nation , un établiſſement ſolide dans ſes Etats,

avec la diminution de cinq pour cent à trois pour

cent ſur les marchandiſes qu'iis y apporteront,

déciarant en même tems qu'il ne peut conſentir

que ce dernier article ſoit compris dans le nouveau

Traité d'accommodeument comme une compenſa

tion pour la ſaiſie du Paquebot Anglois le frince

Fréderic , dans la juſte crainte qu'une telle démar

che ne portât les fiens à quelque révolte,& ne l'ex

posât lui-même aux effets de leurs reſſentimens ;

mais que fi S. M. Britannique envoyoit un Agent

ou quelqu'autre perſonne caractériſée dans quel

que endroit de ſes Etats, les Anglois y jouiioient

de tous les avantages qu'ils peuvent attendre d'un

fidéle allié. -

Cette lettre ayant été murement examinée par

le Roi & ſon Conſeil, il a été réſolu d'envoyer

après les Fêtes de Noël, le projet d'accommode

ment entre eette Cour & le Dey d'Alger , & de

munir les deux Négociateurs des inſtructions né

ceſſaires à cet effet. lla été auſſi ariêté d'expédier

en même-tems de nouvelles inſtructions aux di

vers Conſuls & Agens d'Angleterre auprès des

autres Etats de Barbarie.

On aſſûre qu'à la prochaine convocation du

Parlement, on donnera des titres & des biens aux

Princes de la Maiſon du Prince de Galles : que le

Prince George ſera créé Duc de Gloce ſter; le

Prince Edouard , Duc de Lancaſtre , & le Prince

Guilaume Henri, Duc de Wiltshire.

On a reçu de Dublin la fâcheuſe nouvelle que

la maladie qui a regné parmi les chevaux en An

gleterre & en Ecoſſe, s'eſt déclarée dans ce pays

là , oû elle fait beaucoup de ravage. Elle diminue

tous les jours ici.

M. Keenne a mandé en Cour, que ſur les plaias
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tes qu'il avoit portées au Miniſtere d'Eſpagne , au

ſujet des dépradations faites par les Gouverneurs

& les Gardes Côtes Eſpagnols en Amérique, ſur

les Navires Anglois, il avoit eu les plus fortes aſ

sûrances de la part des Miniſtres de Sa Majeſté

Catholique, que les ſujets de Sa Majeſté Britan

nique ſeroient indemniſés des pertes & dommages

qu'ils ont ſoufferts en cette occaſion , & qu'on ex

pédieroit inceſfumment des ordres aux Gouver

neurs Eſpagnols , dans les Indes Occidentales, de

prendre connoiſſance de ces plaintes.

Le Roi fera Jeudi prochain l'ouverture de la

ſéance du Parlement , par un Diſcours qui a été

motivé dans le Conſeil privé.

P A T S - B A S.

DE LA HAY E, le 3 7anvier.

:) Ar une Déclaration des Etats Généraux, il a

été arrêté qu'on leveroit dans tous les établif

ſeinens de la Compagnie Hollandoiſe aux Indes

Orientales, le Don Libéral ou le Cinquantiéme

Dénier de leurs effets & poſſeſſions, comme les

habitans des Provinces-Unies l'ont payé il y a

trois ans, pour remédier aux beſoins preſſans de la

Républ qne.

· La premiere viſite que le Marquis del Puerto,

Ambaſſadeur d'Eſpagne, avoit rendue au Stathou

der lors de ſon élévation à cette dignité, n'ayant

pas été revêtue de toutes les formalités requiſes,

Son Excellence a reçû ordre de S. M. Cath. de

faire au Prince une ſeconde vifite, en y recevant

tous les honneurs dûs à ſon rang. Le Stathouder

' en étant convenu, l'Ambaſſadeur ſe rendit le 5 de

ce mois à l'Hôtel de ce Prince dans un magnifi
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que caroſſe de parade, tiré par deux chevaux Da

nois richement enharnachés. M. de la Quadra,.

Secretaire de l'Ambaſſade, étoit ſur le devant : ſes

· Valets de pied en grande livrée, avec deux Hei

duques à leur tête , marchoient aux deux côtés du

caroſſe ; deux Gentilshommes étoient dans un au

tre qui les précédoit; la Garde qui avoit été dou

blée, préſenta les armes à l'Ambaſſadeur, les Of

ficiers le ſaluerent du Drapeau & de l'E'ponton,&

les tambours battirent aux champs. Le Stathou

der vint juſqu'à la portiere le recevoir à la deſcente

du caroſſe & lui donna la main. Les Gardes du

Corps & les Hallebardiers du Prince étoient ran

gés en haye dans le Veſtibule ; les Officiers des

Gardes Hollandoiſes & Suiſſes, en grand unifor

me, étoient dans la premiere chambre ; les Offi

ciers Généraux, ceux de la Maiſon de fon Alteſſe

& autres perſonnes de diſtinction, étoient dans

la Chambre ſuivante ; l'Ambaſſadeur les ayant

traverſées, entra dans le Cabinet du Stathouder,

s'aſſit dans un fauteuil, & le Prince ſe plaça dans,

un autre vis-à-vis de l'Ambaſſadeur. Les portes,

du Cabinet reſterent fermées pendant le tems de

la viſite, après laquelle le Stathouder reconduifit

le Marquis del Puerto juſqu'à la portiere de ſon

c roſſe , & ne rentra qu'après l'avoir vû partir.

Le 6 à la même heure, le Stathouder fut en

grand cortége rendre viſite à l'Ambaſſadeur, qui

le reçut avec le même cérémonial. La marche ou

vrit par un détachement des Gardes à cheval,

avec deux trompettes. Il fut ſuivi de deux caroſſes

à ſix chevaux , occupés par les Aides-de Camp du

Prince, en grand uniforme. Le Stathouder étoit

dans un ſuperbe caroſſe à huit chevaux , précedé

de ſes Gardes du Corps & de quatre Pages à che

Val, & environné de ſes Hallebardiers. Le Barons
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de Burmania, Grand-Maître de ſa Maiſon , & le

Baron de Groveſtins , ſon Grand-Ecuyer, étoient

fur le devant. Dans deux autres caroſſes qui ſui

voient, étoiént le Général Bigot, Ecuyer de la

Princeſſe, M. de Lazara, Capituine des Hallebar

diers, & les autres principaux Officiers de la Mai

ſon du Prince. tºn ſecond détachement des Gar

des à cheval , & deux trompettes fermoient la

marche. -

F R A N C E.

Nouvelles de la Cour, de Paris , & c.

L E 13 Janvier, le Roi partit pour Choiſi.

Le Roi a nommé intendant du Languedoc

M Guignard, Vicomte de Saint Prieſt , Maître

des Requêtes, Préſident au Grand Conſeil , &

Commiſſaire du Roi à la Compagnie des Indes.

Du 14: Actions, 19 cens 4o ; Billets de la pre

miere Loterie Royale, 743 ; Billets de la ſeconde,

679 .

Le corps du Maréchal Comte de Saxe , gardé

pendant quarante jours, par un Capitaine & cin

·iante Dragons de ſon Régiment de Volontaires

dans le Château de Chambort, en fut déplacé le 3

de ce mois pour être conduit à Straſbourg Le

Convoi partit au bruit de pluſieurs pieces de ca

non , dont Sa Majeſté avoit fait préſent à cé Ma

réchal , & a été accompagné par ſon Régiment à

une certaine diſtance, ſous les ordres du Baron le

Fort,-Lieutenant Colonel.

M. de Chollet, premier Capitaine & Chef de

Brigade, avec cent Dragons du même Régiment,
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deit eſcorter le Convoi juſqu'à Straſbourg , où le

corps doit être dépoſé dans la maiſon du Maréchal

de Coigni, juſqu'au jout de ſon inhumation.

Le Convoi ſera trente deux jouIs en marche, &

il eſt ordonné aux Commandans des Places par où

il paſſera, de rendre au feu Maléchal les mêmes

honneurs qu'on lui eût rendus s'il eût été vivant.

Par la récapitulation générale de l'année 175o,

le nombre des Baptêmes de cette Capitale ſe mon

te à 19o35, celui des mariages à 46 19, le nombre

des morts à 18c84 , & celui des Enfans trouvés à

3785 , ainſi le nombre des Baptêmes de 175o ex

cede celui des morts de 951.

Il y a eu en mille ſept cens quarante neuf 191 58

Baptêmes, 4153 mariages, 186o7 morts, & 3775

Enfans t1ouvés. Le nombre des Baptêmes de 175o

eſt par-là diniinué de celui de 1749 de 123. Celui

des mariages ett augmenté de 356, celui des morts

eſt diminué de 523, & celui des Enfans trouvés eſt

augmenté de 1o.

Du 21 : Actions, 19 cens 4o ; Billets de la pre

miere Loterie Royale , 748 ; Billets de la ſeconde

682 , 83 & 84. -

· Le 26 de ce mois, M. de Grevenbroch, Miniſtre

Plénipotentiaire de l'Electeur Palatin, eut en qua

lité de Miniſtre Plénipotentiaire de l'Electeur de

Baviere , une audience particuliere du Roi, à la

quelle il fut introduit par le Marquis de Verneuil,

Hntroducteur des Ambaſſadeurs.

Le Duc d'Orleans,ayant fendé en Sorbonne une

Chaire de Théologie pour l'explication du Texte

Hébreu de l'Ecriture Sainte , M. Leſtocq , Sénieur,

à la tête de douze anciens Docteurs & des ſix Pro

feſſeurs de la Maiſon, ſe rendit à l'Abbaye de

Sainte Geneviéve le 8 Janvier , & fit au Prince un

remercîment, dont le précis étoit, que ce nouvel

établiſſement étoit auſſi honorable à la Maiſon de
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Sorbonne, qu'avantageux à l'Egliſe, & qu'il ſe

roit un Monument éternel du zéle de ce Prince

pour la Religion, & de ſa ſcience profonde & ſi

peu commune de la Langue Sainte.

La Compagnie d'Aſſûrance de Paris fait chaque

jour de nouveaux progrès. Les meilleures Maiſons

du Royaume y ont donné leur confiance, & ſe

ſont chargées des Directions Provinciales de cette

Compagnie, dont la répartition pour l'année der

niere a été reglée par l'AHemblée générale des

Intereſſés à cinq pour cent, quoique le produit

des Primes monte à beaucoup au-deſſus; mais les

Vaiſſeaux dont elles procedent ne ſont pas encore

de retour. Ce bénéfice acquis augmentera le Di

vidende de la répartition de 175o.

Il vient de paroître un Edit portant création d'u-

me Ecole pour l'éducation de cinq cens Gentils

hommes dans l'Art Militaire.Ce nouveau Bienfait

du Roi, dont la guerre avoit retardé l'exécution,

& qu'il s'eſt plû à diriger lui-même, par l'utilité

qui en réſulte, excite dans tous les cœurs les fen

timens de reconnoiſſance qui ſont dûs à Sa Majeſ

té, pour un établiſſement qui ſoutient & qui illuſ

tre la Nobleſſe du Royaume, dont le Roi ſe dé

clare de plus en plus le Protecteur & le Pere.

Du 22 : Aituons, 19 cens 25 : Billets de la pre

miere Loterie Royale, 753 ; Billets de la ſeconde,

678.

7# premier Février, veille de la Purification de

la Sainte Vierge, la Reine fit ſes dévotions &

communia par les mains de l'Evêque de Chartres,

ſon Premier Aumônier.

Monſegneur le Dauphin fit auſſi ſes dévotions &

communia. Madame la Dauphine fit auſſi les ſien

ries & communia par les mains de l'Evêque de

Bayeux , ſon premier Aumônier. Meſdames de

Fgance firent Pareillement leurs dévotions.
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-Le même jour , le Recteur de l'Univerſité, ac

compagné de tout le Corps, a préſenté au Roi, à

la Reine, à Monſeigneur le Dauphin, à Madame

la Dauphine, des Cierges pour la Fête de la Chan

deleur, ſelon l'uſage ordinaire.

Le 2 , Fête de la Purification de la Sainte Vier

ge, le Roi tint, vers les onze heures du matin, un

Chapitre, dans lequel l'Abbé de Pomponne, Com

mandeur Chancelier & Sur Intendant de ſes Or

dres, rapporta les Preuves du Duc de Chaulnes,

Pair de France, & du Marquis d'Hautefort, Am

baſſadeur du Roi à Vienne. Ces Preuves ayant

été admiſes, Sa Majeſté commanda au Comte de

Saint Florentin, Commandeur Secretaire de l'Or

dre du S. Eſprit , d'envoyer à cet Ambaſſadeur une

Lettre, par laquelle elle lui permet de porter les

honneurs de cet Ordre, juſqu'à ce qu'il puifle être

reçû & prêter ſetment entre ſes nuains en la ma

ntere accoûtumée. -

· Le Roi ſe rendit enſuite à la Chapelle, précedé

de Monſeigneur le Dauphin, des Princes du San

& des Chevaliers Commandeurs & Officiers de

ſes Ordres. -

Sa Majeſté, après avoir aſſiſté à la bénédiction

des Cierges & à la Proceſſion qui ſe fit au tour de

la Chapelle, entendit la grande Meſſe, célebrée

pontificalement par l'Evêque Duc de Langres,

Prélat Commandeur de l'Ordre du Saint Eſprit,

& chantée par la Mufique de la Chapelle.

Après la Meſſe & les cérémonies ordinaires, Sa

Majeſté ſe plaça ſur ſon Trône, près de l'Autel,

du côté de l'Evangile, & reçut le ſerment du Duc

de Chaulnes, lequel eut pour Pareins le Maréchal

Duc de Belle Iſle & le Maréchal Duc de Coigny,

Chevaliers de ſes Ordres. La Reine & Meſdaunes

entendirent la Meſſe dans la Tribune.
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- Le Roi, la Reine, Monſeigneur le Dauphin &

Meſdames , aſſiſterent en bas au Sermon du P.

Griffet, de la Compagnie de Jéſus, & aux Vêpres

chantées par la Muſique. L'Abbé Gergoi, Cha

pelain ordinaire de la Chapelle de la Muſique y of
ficia.

Le même jour , M. Duvini, Archevêque de

Rhodes & Nonce ordinaire du Pape, eut une Au

dience particuliere du Roi, à laquelle il fut con

duit par le Marquis de Verneuil, Introducteur des
Ambaſſudeurs.

Le Roi a accordé à M. de Bulxeley, Chevalier

de ſes Ordres, Lieutenant Général en ſes Armées

& Colonel d'un Régiment d'Infanterie Irlandoiſe,

le Gouvernement de Saint Jean Pied-de Port, va

cant par la mort de M. le Comte de Maulevrier

Colbert.

Du 4 : Actions, 19 cens 26 ; Billets de la pre

mier Loterie Royale, 752 ; Billets de la ſeconde,

&75,

Du 11 : Actions , 19 cens 25 ; Billets de la pres

mie Loterie Royale, 748; Billets de la ſeconde ,

675,

- B EN E F IC E S D O N N E'S.

E Roi a nommé à l'Abbaye de Champagne,

Ordre de Cîteaux, Diocèſe du Mans, l'Abbé

le Voüé, Chapelain de la Reine ; à l'Abbaye de

Saint Juſt de Romans, Ordre de Cîteaux, Dio

cèſe de Vienne, la Dame de Beaumont , Reli

gieuſe du même Ordre,& au Prieuré de Chuines

· Diocèſe de Chartres, l'Abbé de Chabannes, Grani

Vicaire de Nevers. -

AMARJAGES
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AMA R I A G ES ET AM O R T S.

E 12 Octobre, Henri-Michel-Ange, Marquis

L de Caſtellane, Sous Lieutenant dans le Régi

ment du Roi Infanterie, épouſa par contrat paſſé

le même jour, Charlotte-Louiſe Charron, fille aî

née de Michel-Jean Baptiſte Charron, Marquis de

Menars, Brigadier des Armées du Roi, Gouver

neur de Blois, & d'Anne Caſtratz de la Riviere ,

ſa ſeconde femme. Le Marquis de Caſtellane eſt

fils de Michel Ange, Comte de Caſtellane, Bri

gadier des Armées du Roi, Gouverneur de Niort,

ci-devant Ambaſſadeur Extraordinaire à la Porte

Ottomane, & de Catherine de la Treille, & deſ

| cend au cinquiéme degré de Pompée de Caſtella

ne, Seigneur de Noveſan, fi s puîné de Pierre de

Caſtellane I. du nom, Seigneur d'Eſparron, Che

valier de l'Ordre du Roi , & de Gabrielle de Glan

devez, ſa premiere femme. La branche des Sei

neurs & Marquis d'Eſparron, qui ſubſiſte actuel

lement en la perſonne de Joſeph Jean Baptiſte,

Marquis de Caſtellane - Eſparron, Maréchal des

Camps & Armées du Roi, Gouverneur de Belle

| garde ; & de Gaſpard Conſtantin Boniface, Vi

comte de Caſtellane, Meſtre de Camp du Régi

ment de Penthievre, Cavalerie, eſt iſſue de Geor

es de Caſtellane, Seigneur de Salernes, arriere

petit-fils de Boniface V du nom, Seigneur de Caſ

tellane, premier Baron de Provence, qui deſcen

doit au cinquiéme degré de Boniface I du nom,

Souverain de Caſtellane, vivant l'an 1ooo.

Le 19 Janv. 175 1,Jean-Claude Palamedes Mar

quis de Forbin-Gardanne , épouſa à Marſeille Piere

|
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rette-Auguſtine de Felix , Dame de la Ferratiere.

Les articies furent ſignés le Vendredi 15, & le

Mardi ſuivant le mariage fut célebré. Le célebre

M de Peireſc, dans ſes Gen. Mſſ. de Provence, !

nous dit que la Maiſon de Forbin deſcend

d'Henri de Frowick, Seigneur d'Olfould en An

gleterre, vivant l'an 1125 , & que l'époque de ſon

établiſſement en Provence eſt en l'an 1325, que

Pierre deForbin,épouſa Françoiſe d'Agout,ſufquoi

on peut conſulter après Peireſc, Noſtradamus,

Robert, Louvet, le Nobiliaire de Picardie, &

l'Hiſtoire d'Aix par Pitton. Cette Maiſon ſubſiſte

en cinq branches, de Janſon, d'Oppede, de Sain

te Croix, de la Barbent & de Gardanne. La bran

che de Soliers, qui a ſini en la perſonne de Louis

Palamedes de Forbin,Marquis de Soiiers,Chevalier

d'honneur de S. A. R. Eliſabeth-Charlotte de Ba

viere, Ducheſſe d'Orléans, avoit commencé à

Palamedes de Forbin, dit le Grand, qui a été ſuc

ceſſivement Seigneur de Toulon, de Soliers, du

Luc, de Peyr,is, de Porqueirolles, de Pierrefeu &

de Puimichel, Vicomte de Martigues, Gouverneur

du Duc de Calabre, fils aîné de René, Roi de

Naples, de Sicile & de Jéruſalem, Duc d'Anjou,

Comte de Provence & du Maine, Grand-Préſident

de Provence, Conſeiller & Chambellan de Louis

XI, Roi de France , qui l'envoya avant qu'il fût

ſon ſujet, en Ambaſſade avec le Seigneur du Bou- .

· chage auprès de l'Empereur Maximilien I en 148o,

enſuite Gouverneur du Dauphiné, Lieutenant Gé

· néral, Grand-Sénéchal & Gouverneur Général de

| Provence, avec une autorité preſque Royale. Il

avoit droit de vie & de mort en Provence , nom

' moit à joutes les Charges de guerre & de Juſtice,

à tous Bénéfices de collation Royale, inféodoit

· le propre Domaine du Roi, donnoit des privilé

«º

^
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ges, franchiſes aux Villes de la Province, & établit

qu'on s'y ſerviroit du Droit écrit. Cette grande

autorité lui fut donnée en conſidération des ſer

vices qu'il rendit à la Couronne en portant Char

les d'Anjou, dernier Comte de Provence, à inſti

tuer pour héritier univerſel de ſes Etats Louis XI ,

& après lui les Rois de France ſes ſucceſſeurs. La

France acquit par ce teſtament les Royaumes de

Naples & de Sicile, dont Charles VIII. fut en poſ

ſeſſion ; les Comtés de Provence, de Forcalquier

& du Maine, avec le Duché d'Anjou, & généra

lement tous les droits que les Comtes de Provence

· avoient ſur les Royaumes d'Arragon, de Jéruſa

lem, de Mayorque, de Valence, de Corſe & de

Sardaigne. -

| Louis de Forbin, ſon fils, fut Grand Préſident

de Provence après ſon pere, Conſeiller & Cham

bellan du Roi Louis XII, & Ambaſſadeur à Rome

au Concile de Latran, où il défendit avec beau

coup de vigueur les droits de l'Egliſe Gallicane,

& fit la paix du Saint Siége avec la Cour de France.

François de Forbin, Seigneur de Soliers, ſon fils,

épouſa Catherine d'Anjou, fille aînée de Jean

d'Anjou, fils légitimé du Roi René, Comte de

Provence , laquelle porta dans la branche des

Seigneurs de Soliers les Terres de Saint Remi &

de S. Cannat, avec le Marquiſat de Pont-à-Mouſ

ſon, qui furent donnés par ce Prince à Jean d'An

jou, ſon fils naturel & à toute ſa poſtérité, tant

mâle que iémelle

Palamedes de Forbin II du nom, Seigneur de

Soliers, & Gaſpard de Forbin, Marquis de Saint

Cannat, ſon fils, ſe ſignalerent durant les guerres

de la Ligue , & furent ſucceſſivement Gouverneurs

de Toulon. Le premier réduiſit à l'obéiſſance du

Roi les Villes d'Aix & de Toulon.Le ſecond ſe
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diſtingua aux batailles d'Allemagne & de Vinon,

& fit lever le ſiége du Pueſch au Duc de Savoye.

La branche des Seigneurs de Gardanne ſubſiſte

en la perſonne du Marquis de Forbin , qui a don

né lieu à cet article, & de Gaſpard-François-Anne

de Forbin, Chevalier de Malte, Major du Régi

ment Royal des Vaiſſeaux. Paul-Albert de Forbin

Gardanne , leur grand-oncle , Grand-Prieur de

Saint Gilles, fut le premier Ambaſſadeur que l'Or

dre de Malte envoyaen France;il devint Lieutenant

Général des Galeres du Roi, & on remarque que -

le Marquis de Pont-Courlai, Général des Galeres,

& neveu du Cardinal Duc de Richelieu, ayant été

ſuſpendu de ſa Charge en 1639; Paul-Albert de

Forbin en obtint la commiſſion, & ce fut en cette

qualité qu'il commanda en chef l'armée navale

† aſſiégeoit Colioure, Place Maritime du Rouſ

llon, l'an 1642. Claude Comte de Forbin, ſon

neveu, mourut Chef d'Eſcadre des Armées nava

les, après avoir été Amiral de Siam & Généraliſſi

me des troupes de S. M. Siamoiſe.

La branche des Seigneurs de Janſon ſubſiſte en

la perſonne de Joſeph de Forbin, Marquis de Jan

ſon, Maréchal des Camps & Armées du Roi,

Gouverneur d'Antibes, neveu de Touſſaint de

Forbin, Cardinal de Janſon , Evêque & Comte de .

Beauvais, Pair & Grand-Aumônier de France,

Commandeur desOrdres du Roi, & Ambaſſadeur

en Pologne, où il eut la gloire de faire élever ſur

le Trône, conformément aux intentions de la "

France, le fameux Jean Sobieſki, Grand-Maré-,

chal de la Couronne.

La branche des Seigneurs d'Oppede ſubſiſte en

la perſonne de Joſeph Louis-Roch Charles Pala

medes de Forbin, Baron d'Oppede, Capitaine de

la dixiéme Compagnie des Gendarmes du Roi.
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Enfin celle de Sainte Croix ſubſiſte en la perſon

ne de Marc-Antoine François de Forbin, ci de

vant Guidon de Gendarmnerie.

Le 7 Novembre, mourut à Aix-la-Chapelle ,

âgé de 76 ans, Louis-Pierre Comte de la Marck ,

Baron de Lumain, Comte du Saint Empire, Che

valier des Ordres du Roi , Lieutenant Général de

ſes Armées, Gouverneur de Cambray , Grand

d'Eſpagne de la premiere Claſſe, & Chevalier de

la Toiſon d'or, né en 1674. Il fut d'abord deſtiné à

l'Egliſe, & pouſſa ſes études juſqu'à devenir Bache

lier de Sorbonne.La mort de ſon frere aîné l'enga

gea à prendre le parti desArmes,& il fut fait Colo

nel duRégiment deFurſtemberg en 1697,Brigadier

des Armées du Roi en 17o4;Maréchal de Camp en

17o9 ; Lieutenant Général en 1718 ; nommé Che

valier des Ordres du Roi le 2 Février 1724 , & re

çû le 3 Juin ſuivant. La Maiſon de la Marcx tire

ſon origine des Comtes d'Altemberg, d'où ſont

iſſus les anciens Ducs de Juliers & de Cleves.

Le 25 Décembre, Claude-Lidie de Harcourt,

veuve de Gabriel-René Marquis de Mailloc, Com

te de Clery-Crequy, Baron de Combon, mourut

âgée de 54 ans, & fut inhumée le 27 dans l'Egliſe

Métropolitaine de Notre-Dame, où eſt la ſépultu

1e de ſa Maiſon. Elle étoit née le 1 1 Janvier 1696 ;

avoit épouſé le 7 Juillet 172o le Marquis de Mail

· loc, mort ſans enfans le 11 Octobre 1724, âgé de

75 ans ; & étoit fille d'Henri , Duc de Harcourt,

Pair & Maréchal de France, Capitaine des Gardes

du Corps du Roi, Chevalier de ſes Ordres, Lieu

tenant Général en Normandie, Gouverneur du

Vieux Palais de Rouen, & de la Ville de Tournay,

Ambaſſadeur Extraordinaire en Eſpagne, & de

Marie-Anne-Claude Brulart deGenlis,& avoit pour

ftetes, entre autres , François, Duc de Harcourt ,

I iij
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Pair & Maréchal de France, capitaine des Gardes
du Corps du Roi, Chevalier de ſes Ordres, Gou

verneur de Sedan : & Louis-Abraham de Harcourt,

Abbé de Signy, Commandeur des Ordres du Roi.

Le premier Janvier, Antoine François Foucart de

Beauchamps, Conſeiller du Roi , Maître Ordinaire

en la Chambre des Comptes de Nantes, & Secre

taire de la Sur-Intendance Générale des Poſtes,

mourut à Paris, âgé de 67 ans, & fut inhumé à

Saint Sulpice.

Le 5, Joſeph Antoine Crozat de Thugny, Préſi

dent honoraire du Parlement de Paris, mourut,

âgé de 5 1 ans, & fut inhumé à S. Roch.

Le 8 , Angélique - Eliſabeth Titon, veuve de

Jean Baptiſte-Jacques Gon, Chevalier, Seigneur
du Vicomté d'Argenlieu, Conſeiller au Parlement

de Paris, mourut, âgée de 66 ans, & fut enterrée

à Saint Euſtache.

, Le 12, Marie-Geneviéve du Cheſne, veuve de

Jean Coſte de Champeron, Conſeiller du Roi,

Préſident en la Cour des Aides, mourut, âgée de

63 ans, & fut tranſportée aux nouvelles Catho

| liques.

· Le 2 1 , mourut à Epernay, âgé de 54 ans, André

Claude-Amable Vidard Seigneur de Saint Clair,

Chevalier de l'Ordre Royal & Militaire de Saint

Louis, Maréchal des Camps & Armées du Roi,

Lieutenant au Gouvernement des Provinces de

Champagne & Brie. " -

Le 27, Auguſte-Léonine Olimpe-Nicole de Bul

lion , Ducheſſe de Beauvilliers, Dame de Meſda

mes de France , mourut à Paris dans le fixiéme

mois de ſa groſſeſſe, de la petite vérole, âgée de

26 ans, & fut inhumée à Saint Sulpice. El'e étoit

fille de Anne-Jacques de Bullion , Marquis de Fer.

Vaques, Chevalier des Ordres du Roi , Lieutenant
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Général de ſes Armées, Gouverneur du Maine ,

· Perche & Comté de Laval, & de Marie-Magde- .

leine-Hortenſe Gigault de Bellefonds , & avoit

épouſé le 3 Avril 1745, Paul-Louis de Beauvilliers,

Marquis, puis Duc de Beauvilliers, Pair de France,

Comte de Buzançois, Grand d'Eſpagne de la pre

miere Claſſe, Meſtre de Camp du Régiment de

Beauviliers,Chevalier de l'Ordre Militaire de Saint

Louis, né le 8 Novembre 1711 , fils puîné de Paul.

Hypolite de Beauvilliers, Duc de Saint Aignan,

Pair de France, Comte de Montreſor, Baron de

la Ferté-Saint-Aignan , de la Salle-les-Cléry & de

Chemery , Seigneur de la Chatellenie de Beauvil

liers , Chevalier des Ordres du Roi , Lieutenant

Général de ſes Armées, Gouverneur de Bourgo

gne & Breſſe, Ville & Citadelle du Havre de Gra

ce, & des Villes & Châteaux de Loches , Beaulieu,

Dijon, Saint Jean de Loſne & Seurre, Grand-Bail

li d'Epée du Pays de Caux, l'un des Quarante de

l'Académie Françoiſe , Honoraire de celle des

Inſcriptions & Belles Lettres, de celles#
: di de Rome, de Ricoverati de Padoue, de celle de

Vérone , nommé Protecteur de celle d'Arles, ci

devant Premier Gentilhomme de la Chambre

de Feu M. le Duc de Berri, Conſeiller au Con

ſeil de Régence , Ambaſſadeur Extraordinaire

& Plénipotentiaire du Roi en Eſpagne , & de

puis auprès du Saint Siége ; & de Marie-Gene

viéve de Montlezun, décédée à Rome le 15 Octo

bre 1734. Du mariage du Duc de Beauvilliers avec

Auguſte-Léonine-Olimpe-Nicole de Bullion ſont

nés deux enfans; 1°. Paul Etienne - Auguſte de

Beauvilliers, Comte de Saint-Aignan , né le 2s

Décembre 1745. 2°. Charles-Paul-François de

Beauvilliers, Comte de Buzançois, né le 17 Dé

cembre 1746.

I iiij
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Vers le milieu du même mois, Pierre de Beau-s

poil de Sainte Aulaire, Evêque de Tarbes, Abbé

des Abbayes Commendataires de Tourtoirac ,

Diocéſe de Périgueux , & de Mortemer, Diocéſe

de Rouen, mourut à Tarbes, âgé de cinquante

ans pafſés. Il étoit fils de David de Beaupoil, Sei

gneur de Chabannes, Capitaine de Cavalerie au

Régiment de Saint Simon, & de Gabrielle Jaubert

de Nantia, & couſin iſſu de germain de Marc

Antoine-Front de Beaupoil de Sainte Aulaire,

Marquis de Lanmary , Chevalier des Ordres du

Roi le 2 Février 1749 , Lieutenant Général de ſes

Armées, Ambaſſadeur en Suéde, ci-devant Grand

Echanſon de France. Cette Maiſon originaire de

Limoſin, deſcend en droite ligne de Guillaume

de Beaupoil, Seigneur de Neomalet, qui ptit ſe

parti de Marguerite, Comteſſe de Penthiévre,

Vicomteſſe de Limoges, contre Jean VI. du nom,

Duc de Bretagne , l'an 142o.

Le premier Février , Michel Etienne Turgot,

Marquis de Souſinon , Seigneur de Saint Ger

main-ſur-Eaulne , Vatierville & autres lieux ,

mourut à Paris âgé de 6o ans & huit mois. Il étoit

né le 9 Juin 169o, avoit été reçu Conſeiller au Par

lement le 31 Juillet 171 1 , & Préſident au Paile-4

ment en la deuxiéme Chambre des Requêtes du

Palais, le 25 Janvier 17 17 ; il avoit été élu le 14.

Juillet 1729, Prevôt des Marchands de la Ville de

Paris, & avoit rempli cette place juſqu'au 16

Août 174o. Le 29 Avril 1737 , il avoit été fait

Conſeiller d'Etat, & étoit monté au rang d'Ordi

naire au mois de Novembre 1744. Il avoit été

nommé pour remplir les fonctions de Premier Pré

ſident du Grand Conſeil, en qualité de Conſeiller

d'Etat, pendant le cours de l'année 1741 ; il étoit

depuis le commencement de 1743 , l'un des Aca
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démiciens honoraires de l'Académie Royale des

Hnſcriptions & Belles Lettres.

· Le nom de Turgot, originaire de Bretagne, eſt

ancien en Normandie; on le trouve dans un rôle

de 1272 , où ſont compris les Gentilshommes de

la Province qui doivent ſervice au Roi, & dans

quelques autres titres du commencement du qua

torziéme ſiécle, qui ſont, ainſi que le rôle, dépoſés

à la Chambre des Comptes de Paris,

La famille de ce nom remonte par une filiation,

prouvée de degré en degré ſans interruption, juſ

u'à N. Turgot , qui vers le milieu du quator

ziéme ſiécle fonda & dota , conjointement avec

Laurence de la Pierre , ſa femme , l'Hôtel-Dieu .

de Condé-ſur-Noireau , où ſes armes étoient en

eore en 17oo, - -

En 1445 , Jean Turgot , arriere-petit-fils du

précédent, épouſa Philippe Bertrand des Tourail

les, qui lui porta en mariage la Terre desTou- .

railles, dont la branche principale de la famille a

toujours porté le nom , & écartelé les armes .

Cette branche ſubſiſte encore dans la perſonne de

Jean-Claude-Alexandre Turgot, Seigneur des Lon

des, appellé le Chevalier des Tourailles, non

, marié.
- - - -

Jacques Turgot, Seigneur de Saint Clair, du

Menilgondouin, de Pons , de Souſmont,&c. petit
fils de Louis† des Tourailles ,

lequel étoit arriere-petit-fils du précédent , fut le

premier qui s'établit à Paris, ayant d'abord ſuivi le

parti des armes ; il fut à l'âge de vingt ans député

de la Nobleſſe du Bailliage de Caën aux Etats de

Normandie, & député de la Nobleſſe de ces Etats

pour préſenter les cahiers au Roi. Etant entréde

puis dans la Magiſtrature, il fut ſucceſſivements

, , Conſeiller au Parlement de Rouen , Maître des

I #
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Requêtes , Intendant de Berri, du Bourbonnois,

& de la ! 'arche , en 1623 , il étoit en 163 t , In

tendant d s Provinces de Normandie, du Berri ,

du Bourbonnois , de la Marche , de Touraine,

d'Aniou & d1 Maine. Il fut nommé Conſeiller

d'Etat en 1642 , & mourut Conſeiller d'Etat Or

dinaire. Il eut d'Anne Favier du Boulai , qu'il

avoit épouſée en 1619 , huit enfans, dont l'aîné

eſt mort Préſident à Mortier du Pariement de

Normandie, ſans poſterité. Deux ſeulement ont

été maries.

- Antoine Turgot, troiſiéme fils de JacquesTur

got, Conſeiller d'Etat , Seigneur de Saint Clair,

& c. reçu Chevalier de Malte de minorité, depuis

Maître des Requêtes, épouſa Jeanne du Tiliet de

la Buſſiere, dont il eut 1° Jacques-Antoine Tur

get, mort ſans enfans. -

2°. Dominique-Barnabé Turgot , Aumônier

du Roi en 1694, Agent Général du Clergé en

17o8 , Evêque de Sées en 171o, & en 1711 , Pre

mier Aumônier de M. le Duc de Berri.

3°. Marc-Antoine Turgot, Seigneur de Saint

Clair, du Meſnilgondouin, &c. Maître des Re

quêtes, Intendant d'Auvergne & du Bourbon

nois , mort en 1748 , marié en 17o3 à Anne

Louiſe le Goux de Maillart, & pere de Benoît

Antoine Turgot, Seigneur de Saint Clair, &c.

aujourd'hui Conſeiller au Parlement.

4°. Pluſieurs fiiles, dont trois Religieuſes, &

une mariée en premieres nôces à Gilles d'Aligre

de Boiſlandri, remariée à Claude Hatte de Che

villi , Capitaine au Régiment des Gardes. Domi

nique Turgot, Seigneur de Bons, Souſmont, &c.

Maître des Requêtes, cinquiéme fils de Jacques

Turgot , Conſeiller d'Etat, eut d'Antoinette-Ma

rie Daurat, ſon épouſe,
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Jacques-Etienne Turgot, Seigneur de Bons ;

Souſmont, Brucourt , &c. Maître des Requêtes ,

Intendant des trois Evêchés , de Touraine , & du

Bourbonnois, qui épouſa Marie-Claude le Pelle

tier , fille de Michel le Pelletier de Souzi, Inten

dant des Finances, Conſeiller d'Etat ordinaire, &

au Conſeil Royal, Conſeiller au Conſeil de Régen

ce, mort Doyen du Conſeil De ce mariage naqui

rent, 1°. M. Turgot, qui donne lieu à cet article.

2°. Marie-Claude Turgot, mariée à Jean Fran

çois de Creil, aujoutd'hui Conſeiller d'Etat , In

tendant des trois Evêchés , dont elle a eu Marie

Suſanne Françoiſe de Creil , veuve de Paul Fran

çois Duc de Beauvilliers, Pair de France ; à préſent

Dame d'Honneur de Meſdames Henriette &

Adelaïde , Filles du Roi. M. Turgot avoit épouſé

le 2 5 Novembre 1718 , Magdeleine-Franç iſe

Martineau , d'une famille ancienne dans la Robe,

il en a laiſſé quatre enfans.

Michel Jacques Turgot , Préſident du Parle
ment de Paris.

Etienne François Turgot, Chevalier de Malte.

Anne Robert Jacques Turgot, dans l'état Ec

cléſiaſtique. -

· Heléne Françoiſe-Etiennette Turgot.

| Paris eſt rempli de monumens qui prouvent que

M. Turgot eſt un des meilleurs Citoyens & des

plus grands Magiſtrats qu'ait eu la France.

Le 9, Henri-François d'Agueſſeau, Chevalier,

Chancelier de France Honoraire , Commandeur

des Ordres du Roi, mourut à Paris, âgé de 8z

ans & deux mois , & a été inhumé dans le Cimé

tiere d'Auteuil , où eſt ſa ſepulture, auprès de ſa

femme. Il a rempli la Charge d' ºvocat Général

à vingt deux ans, & celle de Procureur Général

à trente-deux. Les lumieres que ce ſçavant Ma

- L vj
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iſtrat y fit paroître, lui mériterent la place de

hancelier à ſa quarante-huitiéme année. Il a

commencé à l'occuper le 22 Février 1717 , & l'a

quittée, à cauſe de ſes infirmités, le 28 Novem

bre dernier, qu'il fit remettre les Sceaux à Sa Ma

jeſté. Il étoit fils d'Henri d'Agueſſeau, Conſeil

ler d'Etat ordinaire,& au Conſeil Royal des Fi

nances, & de Claire Eugenie le Picart de Perigny ;

& avoit épouſé le 4 Octobre 1694 , Anne le Févre

d'Ormeſſon, morte à Auteuil, près Paris, le pre

mier Decembre 1735, âgée de 57 ans, fille d'An

dré le Févre d'Ormefſon , Seigneur d'Amboile,

Maître des Requêtes , Intendant à Lyon , &

d'Eléonore le Maître de Belle-Jamme. De cette

alliance ſont iſſus , 1°. Henri-François de-Paule

d'Agueſſeau , Seigneur de Freſnes , Conſeiller

d'Etat ordinaire, marié à Françoiſe Marthe-Angé

lique de Nollent. 2°. Jean Baptiſte-Paulin d'A-

gueſſeau , Comte de Compans & de Maligny,

Conſeiller d'Etat ordinaire, marié pour la ſeconde

fois à Marie Geneviéve Roſalie le Bret de Fla

cotirt , dont il a des enfans. 3°. Henri-Louis

d'Agueſſeau , Maréchal des Camps & Armées du

Roi, Chevalier de l'Ordre Royal & Militaire de

Saint Louis, ci-devant Capitaine-Lieutenant d'une

Compagnie de Gendarmerie , mort le 1 1 Février

1747, âgé de 44 ans. 4°. Henri-Charles d'Agueſ

feau de Plaintmont, Avocat Général au Parlement

de Paris , mort le 29 Septembre 1741. 5°- Claire

Theréſe d'Agueſſeau, mariée le 16 Février 1722 ,

à Guillaume-Antoine, Comte de Chaſt-lus, Vi

cemte d'Avalon , Premier Chanoiue Héréditaire

de l'Egliſe Cathédrale d'Auxerre, Lieutenant Gé

néral des armées du Roi, Commandant en Rouſ

fillen, mort à Perpignan le 13 Avril 1742. Il y a

ºu pluſieurs autres enfans qui ſont morts jeunes.-
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Le 19 du même mois , Meſſieurs les Avocats au

Conſeil, firent célébrer dans l'Egliſe des Mathurins

un Service pour le repos de l'ame de M. le Chanº

celier , & après le Service la famille fut haranguée

par M. le Vaſſeur, Premier Syndic du Collége.

Au commencement de ce mois, Antoinette de

la Rochefaucault , Comteſſe d'Apchier , eſt morte de

Ia ſuite de ſes couches , dans une de ſes Terres en

Auvergne. Elle étoit ſœur de Dominique de la

Rochefoucault Saint Elpis , Archevêque & Sei

gneur d'Albi , & avoit épouſé en 1747 , Joſeph,

Comte d'Apchier , fils de Chriſtophe II. du nom ,

Comte d'Apchier, & de Magdeleine · Filhot. La

Maiſon des Seigneurs d'Apchier, aînés des Ducs

de Joyeuſe, ſubſiſte dans les branches de la Garde

& de Vabres. Cette derniere ne ſubſiſte que dans

la perſonne de Joſeph Philibert d'Apchier, Com

te de Vabres & de la Baume, Grand Sénéchat

d'Arles, marié en Septembre 173c, à Anne Mar

† Guenet de Franqueville , dont il n'a point

'enfans. La premiere fut formée par Jacques

d'Apchier, Seigneur de la Garde & de Touras,.

mort en 16o6, laiſſant de Dauphine de Tailhac,

ſa femme, 1°. Chriſtophe d'Apchier I, du nom ,

Seigneur de la Garde, pere de Chriſtophe II. du

nom , Comte d'Apchier , dont le fils Joſeph.

d'Apchier eſt aujourd'hui veuf d'Antoinette de

la Rochefoucault. 2°. François Philibert d'Apchier,

Vicomte de Vazeilles, qui épouſa en 1645 Anne

de Pontault , Dame de Saint Didier. De cette al

liance vint Hugues d'Apchier , Vicomte de Va

zeilles, mort en 17c9, laiſſant entr'autres enfans

d'Anne Chevailher de Rouſſes, ſa femme, Claude

Annet , Comte d'Apchier, né le 14 Juin 1693 ,

Lieutenant Général des Armées du Roi le 2 Mai

1744, & reçu Chevalier de ſes Ordres le 2 Févrieg

J746 » -
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· A C A D E M I E R O Y A L E

De Peinture &° Sculpture.

E Roi, par une ſuite de la protection, dont it

lui a plû honorer ſon Académie de Peinture

& Sculpture, vient de donner à cette Compagnie

un nouveau Réglement , dont nous alions inſerer

ici une Copie ; & nous avons crû qu'à cette occa

fion le Public ne ſeroit pas fâché d'avoir une idée

fuccinčte de cet établiſſement.

L' Académie Royale de Peinture & Sculpture

ſubſiſte depuis l'année 1648.

Elle fut inſtituée dans la vûe de réunir tous les

grands Artiſtes en un Corps de ſociété réglée,

capable de faire fleurir & honorer les Beaux Arts,

par le mérite des Sujets dont il ſeroit compoſé ,

& par les ſoins qu'ils ſe donneroient pour les per

pétuer en France. -

Louis le Grand regarda cette inſtitution comme

un objet d'Etat , & l'un des plus dignes de ſon

attention & de ſa munificence Royale.

Par ſes Lettres Patentes du mois de Janvier

1655, ce Monarque aſſigna à l'Académie un loge

ment & une penſion annuelle, lui accorda pluſieurs

exemptions & pluſieurs priviléges honorables; &

lui attribua privativement à tous autres, la faculté

de donner le con en public, touchant le fait de Pein

ture # Sculpture , & de l'exercice du modéle,

&c,

Par autres Lettres Patentes du mois de Décem

bre 1663 , qui autoriſent vingt-ſept articles de

nouveaux Statuts, Sa Majeſté , pour donner d'au

tant plus de marques de l'eſtime qu'elle faiſoit de
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l* Académie, & de la ſatisfaétion qu'elle avoit des

fruits & des bons ſuccès qu'elle produiſoit journelle

ment, la confirma dans tous les priviléges , exemptions,

honneurs, prérogatives cé prééminences qu'elle lui

avoit déja attribuées : lui fit don de quatre mille

livres par an, appliquables à l'entretenement de l'A-

cadémie & de ſes exercices publics : défend ces exer

cices à tous autres, a peine de 2ooo liv. même de

prendre la qualité de Peintres ou de Sculpteurs du

Roi, à tous ceux qui ne ſeront du Corps de ladite

JAcadémie, & ordonne enfin à l'égard des Eleves

des Académiciens, leſquels après avoir demeuré

pluſieurs années auprès d'eux , ne pourront parvenir

à étre admis à l' Académie; que ce tems leur ſera

compté, pour parvenir à la Maîtriſe dans toutes les

Villes du Royaume , &c. -

Enfin par Lettres Patentes du mois de Novem

bre 1676 , Sadite Majeſté permet & autoriſe l'éta

bliſſement dans toutes les Villes du Royaume oû il

ſera jugé néceſſaire d'Ecoles Académiques de Pein

ture & de Sculpture, pour ces Ecoles être gouvernées

& conduites par les Officiers que l' Académie Royale

commettra, cº ſe conformer à la diſcipline de l'Aca

démie, ſuivre les préceptes & manieres d'enſeigner

qui y ſeront réſolus, & lui communiquer quatre fois

l'année, pour le moins, les ouvrages de leurs étu

· di ans.

· Le Réglement qui met aujourd'hui en poſſeſ

ſon l'Académie d'une prérogative auſſi glorieuſe

que l'eſt la protection immédiate de Sa Majeſté,.

contient en même tems toutes les diſpoſitions né

ceſſaires, pour la mettre en état de ſe renouveller

d'une maniere à ſe rendre de plus en plus digne des

bontés de ſon auguſte Protecteur.
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R E G L E M E N T

Pour l' Académie Royale de Peinture & Sculp

ture, du 12 Janvier 175 I.

D e P A R L E R o I.

S A Majeſté ayant pris ſous ſa protection immé

diate l'Académie de Peinture & Sculpture ; &

voulant donner à cet établiſſement une forme en

core plus ſolide & plus avantageuſe que celle qu'il

a eu juſqu'à préſent, Sa Majeſté a ordonné & or
donne ce qui§

Art. I. L'Académie Royale de Peinture & Sculp

ture ſera toujours ſous la protection immédiate de

Sa Majeſté , & recevra ſes Ordres par le Direc

teur & Ordonnateur Général de ſes Bâtimens

Jardins , Arts & Manufactures.

I I Cette Académie demeurera compoſée d'un'

Directeur , d'un Chancelier , choiſi parmi les Rec- .

teurs , de trois aut1es Recteurs, au cas que le

Directeur n'ait pas ce grade, ſinon de deux ſeu

lement ; de deux Adjoints à Recteurs ; de huſt

Honoraires-Amateurs ;de huit Honoraires-Aſſo

ciés-Libres : de douze Profeſſeurs de Peinture ou

de Sculpture ; de ſix Adjoints à ces Profeſſeurs ;

d'un Profeſſeur de Géométrie & de Perſpective ;

d'un Profeſſeur d'Anatomie ; de huit Conſeillers ;

d'un Tréſorier; d'un Secrétaire & Hiſtoriographe,

& d'autres Académiciens en nombre illimité, qui

ſeront ſucceſſivement jugés par l'Académie avoir

Ies talens néceſſaires pour pouvoir y être reçus.

I I I. Les Profeſſeurs, qui auront ſervi aſſidue

ment en cette qualité pendant dix années révolues,

& demanderont la vétérance , l'obtiendront, ſi



M A R S. 1751. 2o9

f"Académie le juge convenable, & prendront alors

ſe rang de† Anciens. L'Académie pour

ra même conferer le titre d'Ancien Recteur à ceux

de ſes Officiers qui ſe feront diſtingués pendant

pluſieurs années à la tête de l'Académie Royale de

Rome ou chez des Souverains , avec l'agrément

de Sa Majefté.

I V. Dans le cas oû l'Académie croira devoir

ſoulager, ou ſuppléer ſes Profefleurs de Géométrie

& Perſpective, ou d'Anatomie, il lui ſera permis

de leur choiſir à chacun un Adjoint.

V. L'Académie ne recevra , en qualité d'Aca

démiciens, que des Sujets d'un mérite reconnu

dans les Arts de Peinture , de Sculpture ou de

Gravûre ; & pour s'affûrer de la réalité de ce mé

rite , elle uſera des précautions prefcrites par les

ſept Articles ſuivans.

V I. Tout Sujet qui voudra ſe préſenter à l'Aca

démie , s'adreſſera à l'un de ſes Officiers, exerçant

le même talent auquel il ſe ſera adonné. Cet Offi

cier, après avoir examiné les ouvrages de l'Aſpi

rant, le propoſera à l'Académie aſſemblée, mais

ſans déclarer ſon nom.

| V I I. Alors l*Académie nommera un Recteur,

un Adjoint à Reéteur, deux Profeſſeurs , ou un

Profeſſeur & un Adjoint à Profeſſeur, pour aller

voir les ouvrages de l'Aſpirant , & en faire leur

rapport en l'Aſſemblée la plus prochaine, ſur le

quel rapport elle ſe déterminera pour conſentir à

la préſentation ou pour la differer.

v III. L'Aſpirant ſe préſentera avec ſes ouvra :

ges, à l'Académie aſſemblée, qui décidéra du mé.

rite deſdits ouvrages par voie de Scrutin : & s'il ſe

trouve avoir au moins les deux tiers des ſuffiages,

il ſera agréé; finon il ſera exhorté à faire de nou

veaux efforts pour s'en rendre digne. -
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I X. Dès que l'Aſpirant aura été agréé, iI ſe

rendra chez le Directeur , pour recevoir de lui

le ſujet qu'il devra traiter pour ſon morceau de

Réception. Il en préſentera à l'Académie aſſem

blée une Eſquiſſe peinte à l'huile, s'il eſt Peintre ;

ou une Maquette modélée en terre, s'il eſt Sculp

teur : leſquelles l'Académie jugera par voie de

Scrutin , & qu'elle admettra à la pluralité des ſuf

frages, ou qu'elle fera recommencer juſqu'à ce

qu'elle en ſoit ſatisfaite.

X. Le Peintre agréé ſera tenu d'exécuter & de

finir dans l'Académie même, & non ailleurs , le

Tableau qu'il fera ſur ladite Eſquiſſe. Le Sculp

teur agrée y fera de même ſon modéle en grand ;

mais il poutra l'exécuter en marbre chez lui : &

l'Académie nommera deux de ſes Officiers pour al

ler lui voir travailler le marbre : elle en uſera de

même à l'égard des Graveurs agréés.

- X I. S'il eſt reconnu que les Agréés, ſoit de

Peinture , de Sculpture, ou de Gravûre ſe ſoient

prévalus dans le travail de leur morceau de Ré

ception , d'aucun ſecours étranger , ils ſeront dé

clarés déchiîs du bénéfice d'Aggrégation : dont ils

feront déchûs de même, faute par eux de s'être ac

quittés de ce devoir dans le tems qui leur aura été

preſcrit par l'Académie.

XII. L'Académie aſſemblée jugera ces mor

ceaux de réception par voye de ſcrutin, & s'ils ont

au moins les deux tiers des ſuffrages, l'Agréé ſera .

reçû Académicien en la maniere accoûtumée, &

s'il a pour lui un moindre nombre que celui des

deux tiers, il perdra les droits de ſon aggrégation,

laquelle ſera regardée comme nulle & non avenue.

XIII. Pour ſoutenir & accroître le progrès des

Arts en France, & renouveller ſucceſſivement l'A-

cadémie de dignes Sujets, veut Sa Majeſté, que
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1'Académie Royale de Peinture, Sculpture & Ar

chitecture , qui ſubſiſte à Rome depuis l'année

1 6 66,y ſoit toujours entretenue aux dépens deS.M.

& qu'il y ait ſans interruption douze Penſionnai

res pour y être formés par un Directeur (qui ne

pourra être tiré que de ladite Académie de Paris )

dans la connoiſſance & la pratique deſdits Arts, ſur |

les Statues & autres Monumens antiques,& les ou-

vrages des plus grands Maîtres des diverſes Ecoles

d'Italie, leſquels Penſionnaires ſeront choiſis &

nommés par le Directeur & Ordonnateur général

des Bâtimens de Sa Majeſté.

X IV. Et afin que ceux qui ſeront à portée d'aſ

· pirer à ces places ſoient mieux préparés à profiter

des études ſupérieures qu'ils devront faire à Rome,

ordonne Sa Majeſté, que l'Ecole Royale qu'el'e a

établie à Paris ſoit toujours compoſée de ſix Ele

ves ptoteges.

XV Leſdits Eleves protegés ſeront réunis en

· ladite Ecole ſous une éducation commune , &

conduits , tant pour ce qui concerne , l'étude des

Arts de Peinture & de Sculpture, que pour les

mœurs , par un Gouverneur, qui ſera toujours tiré

de la Claſſe des Profeſſeurs de ladite Académie de

Paris , lequel nourrira leſdits Eleves protegés à ſa

rable, & occupera avec eux une ſeule & même

demeure, dont Sa Majeſté continuera à faire les

frais.

XVI. Seront auſſi leſdits Eleves protegés for

més dans l'étude de l'Hiſtoire , de la Fable, de la

Géographie & des autres ſciences relatives auſdits

.Arts , par un homme de Lettres, qui de même vi

vra habituellement avec eux, & aura le titre de

· Profeſſeur de ladite Ecole Royale & ſéance aux

Aſſemblées de ladite Académie avec les Profeſ

ſeurs de Géométrie, Perſpective & Anatomie.
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XVII. Les Eleves protegés ne pourront reſter

que trois ans en ladite Ecole, & ceux qui s'y ap

pliqueront avec le plus de ſuccès,§ 3UIX

places de Penfionnaires du Roi à Rome, à meſure

qu'il en viendra à vacquer, & cela concurrem

ment avec les fils des Officiers & autres Membres

de l'Académie, qui auront été formés dans l'Art

ſous leur pere & auront gagné un des premiers

rands Prix de ladite Académie.

XVIII. Les places que ces mutations, ou autres,

feront vacquer dans ladite Ecole Royale des Ele

ves protegés, continueront d'être remplies ſur la

nomination dudit Directeur & Ordonnateur géné

ral des Bâtimens de Sa Majeſté, par les Etudians

de ladite Académie, qui dans les concours an

nuels, auront obtenu le premier Prix, ſoit de Pein

ture ou de Sculpture, & ne pourront jamais être

remplies par des Sujets qui n'auront point rem

porté l'un deſdits premiers grands Prix.

XIX. Le concours f ra ouvert au commence

ment du mois d'Avril de chaque année. L'Acadé

mie jugera du degré de capacité néceſſaire pour

pouvoir y être admis , fur les Eſquiſſes peintes ou

deſſinées, ou ſur les Modéles en terre qui auront

été faits ſur le champ dans l'Académie & en pré

ſence du Profeſſeur de mois.Les Sujets qui auront

été admis, feront leur Tableau ou Bas-relief dans

des Loges préparées à cet effet dans l'Académie ,

& ſeront exclus du concours, s'ils ont recours à

aucune aide frauduleuſe. Leurs ouvrages ſeront

examinés par l'Académie avant que d'être expoſés

au Public le jour de la Saint Louis, & ſeront ju

gés dans une Aſſemblée générale de l'Académie,

ſpécialement convoquée pour ce jugement le der

nier Samedi du mois d'Août.

XX. Ne ſeront admis audit concours que les
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ſeuls Etudians de ladite Académie , duement inſ

crits comme tels, qui y ſuivront actuellement les

exercices du Modéle en l'Ecole que Sa Majeſté

fait tenir, & qui auront remporté au moins l'un

des petits Prix qu'elle y fait diſtribuer tous les

trois mois. Seront même tenus; leſdits Etudians,

pour être admis audit concours , de rapporter un

Certificat du Profeſſeur de Géométrie & Perſpec

tive , & un autre du Profeſleur d'Anatomie, de

leur aſſiduité à ſuivre les leçons de l'un & de l'au

tre , ou de leur capacité dans les Sciences qui en

font l'objet. r

XXI. Les Statuts & Réglemens de ladite Aca

démie Royale de Peinture & de Sculpture, auto

riſés par Lettres Patentes du mois de Décembre

1663 , continueront d'être exécutés ſelon leur for

me & teneur ; enſemble toutes autres Lettres Pa

tentes, Arrêts & Réglemens donnés en ſa faveur,

en tout ce qui ne ſe trouvera point contraire au

préſent Reglement : mande & ordonne Sa Majeſté,

au Sieur le Normant de Toutnehem, Directeur

& Ordonnateur Général de ſes Bâtimens, Jardins ,

Arts & Manufactures, & à ſes Succeſſeurs, de tenir

la main à ce que ledit préſent Réglement ait ſa

pleine & entiere exécution. Fait à Verſailles le

douziéme Janvier 1751. Signé, L O U I S ; Et plus !

bas, M. P. DE V o y E R D'A R G E N s o N.

#º#Rºtºkºs

A R R E ST S N OTAB LE S.

D E C L A R A T I O N du Roi, donnée à

Verſailles le 24 Novembre, Regiſtrée en Par

lement, portant augmentatîon du droit de Fret ſur

les Navires étrangers,, à commencer au premier

Janvier 1751,
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A R R E S T du Conſeil d'Etat du Roi , du 21

Décembre,qui fixe à 6 liv.du cent peſant,les droits

de ſortie ſur les Rognures de peaux deſtinées pour !

l'étranger.

A U T R E du même jour, qui proroge pour |

un an , à compter du premier Janvier 175 1 , l'e-

xemption des droits ſur les Beſtiaux venant de l'é-

tranger, accordée par celui du 24 Février 175o.

A U T R E du même jour, qui ordonne que les

Laines de Vigogne, qui viendront d'ailleurs que

d'Eſpagne, payeront trente ſols du cent peſant à

toutes les entrées du Royaume.

A U T R E du même jour, qui régle à huit

ſols les droits de ſortie ſur chaque Porc, Truye

& Porcelet, qui ſortiront des Provinces ſujettes

aux droits de la Patente de Languedoc & de la

Traite d'Arzac , pour paſſer dans les Provinces où

les Aides n'ont point cours.

A U T R E du 29 , qui modére, à commencer

du premier Janvier 1751 , les droits de marc d'or,.

d'enregiſtrement chez les Gardes des tôles, ſceau

& autres frais de proviſions des offices vacans, &

autres réputés tels, qui ſeront levés aux revenus

caſuels.

. A UTR E du 3o, qui régle les dépenſes de la

Marine & des Galéres, ſur leſquelles le Vingtiéme

doit être retenu, & celles qui en ſont exemptes.

E D I T D U RO I , donné à Verſailles au mois

· de Janvier, portant création d'une Ecole Royale

Militaire.

|

#
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